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ES    Irapériaur    avoient  ^j^v,-.  i^^r,. 
aiïupé  dès  le  mois  de  Juil-         j 
let  que  leur  rcronfe  à  la  Co^fer-rre 
propoiiriondesCouronneSvie,  avec  .es 
alliées  croie  toute  prête  ,   &:  qu'ils  suédois. . 
n'attendoient  pour  la  donner  que  la 
fin  des  difierends  qui  étoien:  alors 
entre  les  Collèges  de  l'Empire  ,  fur 
la  forme  des  délibérations  &  fur  le 
lieu  des  AlTemblées.    Comme  ces 
eonteftations  durèrent  jufqu'au  mois 
de  Septembre ,  les  François  profito 
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\^  .  rcnt  de  cet  intervalle  pour  négocier 

^-  '  ^^-avec  les  Députés  de  Bavière, com- 
me je  viens  de  raconter  ,  &  pour 
s'éclaircir  avec  les  Suédois  fur  tout 
ce  qui  rcgardoit  les  intérêts  com- 
muns des  deux  Couronnes.  Le  Com- 
te d'Avaux  avoit  déjà  fait  pour  ce 
fujet  un  voyage  à  Gfhabrug  ,  <Sc  le 
Comte  de  Servien  y  alla  au/Ti  à  Ton 
tour.  Il  trouva  les  Suédois  toujours 
également  difficiles  ,  taciturnes  & 
dcfians.  Us  demandoient  abfolumenc 
que  les^  chofes  fuiïent  remifes  fur  le 
pied  où  qWqs  étoient  en  t6i8.  Us 
vouloient  qu'on  rendît  le  Royaume 
de  Bohême  éledif,  en  forte,  difoient- 
ils ,  qu'un  Prince  François  même  pûc 
fullilV V^'}^'  c^^te  Couronne.  Us  préten- 
M^di^Brtcn.dokm  qu'il  falloit  entièrement  ré- 
ïf 4^'  ^'''*'  ^^^^^^  ^^  Vmcc  Palatin  dans  fcs  Etats 
&  dans  fa  dignité  Eleûorale  ,  parce 
que  fans  cela  la  paix  feroit  toujours 
mal  alfurée ,  (S:  ces  conditions  étoienc 
félon  eux  ,  préférables  à  toute  fatis- 
.  fadion  particulière. 
^  Les  Plénipotentiaires  François 
croient  fi  accoutumés  à  entendre  lés 
Suédois  étaler  ainfi  de  grands  prin- 
cipes dcdéfintércilcmcnt,  qu'ilsna- 


de  Wejlphalte.  Liv.  IV.         y 
voient  aucune  envie  de  fuivre  dans  la  % 

pratique ,  qu'ils  ne  s'en  metcoienc  pas  ^^'  ^  ^-^^^ 
beaucoup  en  peine.  M.  de  Servien  ,  ^^-  ,  . 
ne  lailla  pas  de  leur  repreienrer  qu  //  refufea:  d* 
Jaudroit  encore  Inen  du  tems  &  bien  des  s'«»pl'^«f» 
coups  d'épée  ,  comme  difoit  Je  Chan- 
celier Oxendiern  ,  pour  obliger  les 
ennemis  à  recevoir  de  pareilles  con- 
ditions ,  (Se  que  comme  elles  paroi- 
troient  impolîlbies  ,  on.accuferoic  les 
Alliés  de  ne  pas  vouloir  la  paix* 
Quand  la  Maifon  d'Autriche  ,  ce 
reprit  le  Baron  d'Oxenfliern  ,  ren-  ce 
dit  le  Royaume  de  Bohême  héré-  ce 
ditaire  ,  toute  l'Europe  fe  récria  c% 
qu'elle  s'alTuroi:  l'Empire  par  cette  ce 
ufurpation,  qu  elle  portoit  un  coup  ce 
mortel  à  la  liberté  de  l'Allemagne,  <c 
Se  qu'elle  fe  rendoit  formidable  à  ce 
fes  voifins.  Pourquoi  avons-nous  » 
changé  de  maximes  ?  Le  mal  n'elt  ce 
devenu  que  plus  grand  ;  car  le  pre-  ce 
raier  delTein  de  la  Maifon  d'Au-  c< 
triche  n'avoit  été  que  de  s'aiïurer  ce 
l'Empire;  mais  après  avoir oppri-  ce 
mé  la  iMaifon  Palatine ,  elle  s'eft  ce 
flattée  d'aiïiiiettir  toute  TAllema-  ce 
gne  ,  ôc  elle  l'auroit  fait  fans  Top-  ce 
pofition  qu'elle  a  trouvée  dans  les  ce 
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■  deux  Couronnes,   te    II  ajouta  que 


An.  i6^$,\q  defTein  qu'on  s'étoiu  propofé  dans 
l'alliance  avoit  toujours  été  de  réta- 
blir les  Princes  (5c  les  Etats  opprimés. 
Que  c'étoic  pour  faciliter  une  entre- 
prife  fi  glorieufe  que  la  Reine   de 
Suéde  venoit  de  donner  la  paix  au 
Koi  de  Dannemarck ,  <Sc  beaucoup- 
d'autres    chofes    feniblables    ,     qui 
avoient  ce  lemble  un  air  de  forfan- 
terie dans  les  circonftances  où  on  les 
plaçoit.  Gar  enfin  tous  ces  difcours 
étoient  bons  à  tenir  aux  ennemis  & 
aux  peuples  ,  mais  il  faut  plus  de 
franchife  entre  des  Alliés.  D'ailleurs 
ces  principes  alloient  à  prouver  qu'il 
falloit  donc  continuer  la  guerre  fans 
fonger  à  la  paix ,  puifqu'il  étoit  cer- 
tain que  ia  Maifon  d'Autriche  ne  la 
feroit  jamais  à  ces  conditions.  M,  de 
Servien  répondit  aux  Suédois ,  qu'il 
étoit  vrai  que  le  deffein  des  deux 
Couronnes  avoit  toujours  été  tel  que 
difoient  les  Suédois  ,•  mais  que  c'é- 
•toientde  ces  deiTeins  dont  on  defire 
l'exécution  beaucoup  plus  qu'on  ne 
Fefpere.  Il  ajouta   que  la  Cour  de 
Suéde  elle-même  avoit  fouvenc  fait 
entendre  qu'elle  ne  croyoit  pas  que 


'de'  Weftphdlîe.  Ltv,  IV,         9 
Taffaire  de  B  heme ,  ni  les  intérêts  ^  — 

du  Prince  Palatin,  dulTent faire  obf-  ^•^■*  ^^'^^'■ 
tacle  à  la  paix  ,  lorfque  les  Alliés 
auroicnt  fait  fur  cela  toat  ce  que  le 
zélé   &   l'intérêt    commun  deman- 
doient  d'eux  ,  6c  enfin  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde  étoient  con- 
venus avec  ceux  de  France  ,  de  fe 
relâchr  fur  les  articles  de  l'intérêt 
puhlicede  l'Allemagne ,  à  proportion 
qu'on  les  fatisferoit  fur  leurs  intérêts 
particuliers.  La  choie étoit  vraie,  & 
les  Suédois  ne  l'avoient    apparem- 
ment  pas  oublié  ;  mais  toujours  ré- 
fervés  &  mystérieux  ,  ils  ne  s'expli- 
quoient  avec  franchife  que  fur  l'arti- 
cle des  biens  Ecciéfiaftiques  ,,  pour 
lefquels  ils-montroient  une  avidité 
qui  faifoit  tout  craindre. 

Enfin  le  25.   de  Septembre  les       i^^. 
Impériaux  aiT^^mblerent  avec  beau-  ri.îu;^  rîpoi>' 
coup  d'appareil  tous  les  Députés  des  -îr^'-auxpro 

t:i    n.  1       -n  •  ci       r:  pofi-ionî  Je 

Jbleaeurs,  des  rrmces  oc  des  htats  François  ô«- 
de  l'Fmpire,  pour  leur  communi- '^'^  ^^^^*^» 
quer  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire 
aux  propofitions  d^s  François  6c  des 
Suédois.  Cette  alTembléc  fe  tint  à 
Munder  dans  le  Palais  Epifcopal, 
&^à  Oliubrug  dans  l'Hotcl  de  Ville 

A-Y. 
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■  Les   Ambaifadeurs  des    Eledeurr, 

**5'deux  du  Collège  des  Princes  ,  & 
.//''"'  '^':  deux  du  Collège  des  Villes ,  allèrent 

r   emp   t.       a  O  ^  ' 

M  de  Brie  m  prendre  Ifcs  Impériaux  dans  leur 
i<4f.''  ^'^  H6teI,pour  les  conduire  àrAflTem- 
blée ,  6c  les  reconduifirenc  enfuite  de 
la  même  manière.  A  Munfler  M. 
Volmar  harangua  rAiïemblée  des 
Députés  ,  (5c  M.  Crâne  fit  la  même 
chofe  à  Ofnabrug.  Tous  deux  exhor- 
tèrent les  Députés  à  fe  propofer  dan* 
l'examen  des  articles  dont  on  alloh 
kur  faire  part ,  la  gloire  de  Dieu  , 
l'autorité  Im.périale  ,  l'honneur  de 
la  nation  Germanique  ,  la  dignité 
des  Elet^eurs  ,  les  Privilèges  des 
Princes  <Sc  des  Etats  ^  6c  à  préférer  le 
tien  public  à  toutes  les  pafîîons  par- 
ticulières ,  (ans  fe  laiffer  ni  gagner 
par  les  carcffcs ,  ni  intimider  par  les 
menaces  des  Etrangers.  Apres  quoi 
ils  mirent  leur  réponfe  entre  les 
mains  de  l'AmbaiTadéur  de  Mayen- 
ce  comme  Directeur ,  pour  être  lue 
&  examinée  par  k-s  Députés  des 
Etats ,  &  pour  recevoir  leurs  avi^  y 
ainfi  qu'ils  les  en  avoient  priés  dan» 
leur  harangue  préliminaire. 

On  peut  dire  (jue  ce  fut  enfin  ce 
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Jour- là  qu'on  vie  renaître  la  liberté         ■    •'  • 
Germanique  ,  opprimée  depuis    li     ^*   ^  ^^' 
lonjT  -  temps  par  l'autorité  excelTive     n/^./T- 
des  hledteurs  autant  que  des  hm-  ment  de  fa 
pereurs.  Car  il  ell  vrai  que  dans  les  IjJ'nVuc^'^' 
Diètes  &  les  autres  Anèmblées  de 
l'Empire  ,  on  avoit  toujours  conful- 
té  le  Collège  des  Princes  &  celui  des 
Villes  ;  mais  le  privilège  qu'on  leur 
lailToit  de  dire  leur  avis ,  avoit  été 
borné  aux  feules  affaires  de  Police  <Sc 
des  Finances  y  fur  Iclquelles  même 
on  ne  les  confultoit  fouvent  que  pour 
la  forme  y  de  forte  qu'on  regardoit 
comme  un  attentat  de  leur  parc , 
qu'ils  vouluflcnx  opiner  fur  la  guerre 
ou  fur  la  paix  :  au  lieu  qvic  dans  cette 
occafion  on  attenuoit  leur  décifion 
pour  régler  l'une  (Se  l'autre ,  &  termi- 
ner les  affaires  les  plus  importantes 
de  l'Kmpire.  Les  IDéputés  fentirent 
tout  le  prix  de  cette  démarche  dc^s 
Impériaux  ,  pc  la,  regfirderent  com- 
pile le  premier  fruit  de  la  protection 
des  Couronnes  Alliées.  Mais  quel- 
que agréable  qu'elle  dût  leur  paroi- 
tre  ,  ils  ne  lailferent  pas  de  s'en  dé* 
fer  ,  craignant  que  cette  condefcen-- 
dancc  des  Impériaux  ne  fût  un  artî-^ 
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j -L,^  fice  pour  les  leduire ,  les  détacher  dii. 


An.   Ï645.  p^i-f-j  jjc5  Couronnes,  &  les  oppri- 
L'.t.re  de  nier  enfuice  plus  facilement  lorlqu'ils 
jv;.T/*  rr/-  ieroient  abandonnes  de  leurs  protec- 
re  ^  t$.  OH.  teurs.  Cependant  ils  chargèrent  qua- 
tre Députés  d'examiner  avec  beau- 
coup de  foin  toutes  les  propofition» 
des  Impériaux  ,  (5cd'en  faire  le  rap- 
port à  l'Alfemblée.  Ils  délibererenc. 
enfuite  s'ils  donneroient  leur  avis  fur 
la  réponfe  des    Impériaux  ,  avant 
qu'elle  fiit  communiquée  aux  Fran- 
çois &  aux  Suédois  ,  ou  ii  ,   pour 
avancer  davantage  la  nép-ociation  » 
ils  permettroient  aux  Impériaux  de 
communiquer  dès-lors  leur  réponfe, 
en  leur  déclarant  cependant  que  \qs 
chofes  demeureroient  indécifes  juf- 
qu  a  ce  que  les  Etats  euOent  don- 
né leur  avis.  Oi-iprit  ce  fécond  parti , 
&.  en  conféquence  de  cette  réfolution 
les  Impériaux  ayant  remis  leur  ré- 
ponfe entre  les  mains  des  Média- 
teurs ,  ceux-ci   l'apportèrent    aux 
Plénipotentiaires     François.      EUe 
étoit  conçue  en  ces  termes. 


leWe/lphalte.  Liv.  IV.       l'J 


Rêponfe  dés    PlénipotentUires  de  Sa^^-  ^^^^' 
Aïaje fié  Impériale  aux  Propo Citions     «,  ^'•.  , 

-'  J        ,         r  (^\  Repente  des 

des  François.  (1)  impén.^ux  i 

\a.     prcpcû* 
T         r»  '    •  •    •  1      1,1-  tiondesFraa. 

-Les  rienipotennaires  de  1  iim-  ^5  ç:is. 
pereur&  ceux  du  Roi  de  France  y^ 
après  avoir  terminé  tout  ce  qui  « 
regardoit  les  préliminaires  &  fait» 
réchange  mutuel  de  leurs  plein-  » 
pouvoirs  ,  écoient  convenus  vers  » 
la  fin  de  l'année  dernière ,. de  con-  » 
fîgner  de  part  (Se  d'autre  le  i  -^.  Dé-  » 
cembre  de  la  même  année  ,  entre  >3 
les  mains  des  Médiateurs  ,  leurs  » 
propofitions  fur  les  moyens  de  fai-  » 
re  la  paix.  Les  Plénipotentiaires  » 
Impériaux  ayant  effedi\ement  ac-  » 
compli  leur  promelle  au  jour  mar-  » 
que ,  defiroient  <5c  attendoient  avec  » 
beaucoup  d'impatience  ,  que  les  » 
Seigneurs  Plénipotentiaires  duRoi  >3 
très-Chrétien  fitfent  la  même  chofe  >3 
de  leur  côté,  lorfqu'enfinilleura  53 
plii  le  r  I .  du  mois  de  Juin  dernier ,  » 
jour  confacré  à  la  Fête  de  la  très-  y^ 
Sainte  Trinité,  de  préfenter  dix-  » 

(f.  On  trou->;crA  À  Id  fin  d<  t'Ouvrdgexeite  X(% 
Jff-jjc  ea  LÂtin, 


As.    164< 
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j)  huit  articles  pour  traiter  de  la  paiîC 
>5  générale  ;  mais  en  fe  réfervant  la 
p>  liberté  d'y  ajouter  &  de  s'expliquer 
>5  plus  amplement  fur  ces  articles  , 
>5  félon  qu'ils  le  jugeront  nécefl'aire. 
»  Les  Plénipotentiaires  Impériaux 
3>  pour  donner  une  preuve  publique 
35  de  la  difpafition  confiante  <5c  im- 
»  muable  de  Sa  Majefté  Impériale 
>5  pour  la  paix,  &  que  ce  n'eftpoinc 
»  à  elle  qu'il  tient  qu'on  ne  voye  tous 
55  &  chacun  en  particulier  des  Elec- 
»  :eurs ,  Princes  6c  Etats  de  TEm- 
»  pire  ,  &  généralement  toute  la. 
35  Chrétienté  pacifiée ,  &  afin  qu'on 
33  ne  puilTe  pas  douter  des  bonnes 
3>  intentions  que  Sa  Majefté  Impé- 
»  riale  a  toujours  eues  pour  la  fureté , 
33  la  tranquillité,  la  gloire  5c  le  faiut 
35  de  l'Etat  ,  après  avoir  communi- 
33  que  les  fufdits  articles  aux  Dépu- 
>5  tés  d£s  Eleveurs  ,  Princes  & 
>5  Etatsde  l'Empire  qui  fefonttroa- 
>5  vés  préfens  ^  voici  ce  qu'ils  y  ré- 
35  pondent,  en  fe  réfervant  aulfi  pa^- 
:»5  reillement  la  liberté  d'y  ajouter  & 
D3  de  donner  -encore  dans  ki  fuite 
35  d'autres  explications. 

3»  Au  I,  Ils  confentenr  cjue  la 
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guerre  &  toutes  les  hoftilicés  entre  «  - 
5a  Majefté  Impériale  ,  le  Saine  ce  A^--  '^^^ 
Empire  Romain  ,  les  Elecleurs ,  «< 
ÏQs  Princes  &  les  Etats  de  l'Empi-  « 
re  ,  le  Roi  Catholique,  la  Maifon  « 
d'Autriche  ,  le  Duc  Charles  de  « 
Lorraine ,  fon  frère  (Se  Tes  en  fans ,  « 
tous  leurs  Alliés  &  Adhérents ,  « 
d'une  part ,  (Se  de  l'autre  le  Roi  <-< 
très-Chrétien  de  France ,  la  Reine  <« 
de  Suéde  6c  tous  leurs  Alliés  &  «« 
Adhérents,  ceflent  dès  à  préfent ,  » 
6c  que  pour  parvenir  plutôt  à  cet-  «« 
te  fin  6c  épargner  le  fang  Chré-  « 
tien  ,  on  convienne  au  plutôt  6c  à  « 
de  jufles  conditions  d'une  lurpen-  ce 
fion  d'armes  ,  de  manière  cepen-  <x 
dant  qu'on  avance  toujours  le  <c 
Traité  de  paix  ,  6c  que  la  négo-  « 
ciation  n'en  (bit   point  retardée,  ce 

3>  Au  IL  Ils  contentent  pa-  ce 
reillement  qu'il  y  ait  entre  les  ce 
deux  Partis  qu'on  vient  de  nom-  «c 
mer  ,  une  paix  durable  6c  une  r> 
amitié  fincere.  ce 

i5  Au  II L  Comme  cet  article  <« 
fuppofe  la  paix  déjà  établie ,  6c  ne  <c 
tend  qu'à  la  confirmer  de  plus  en  ce 
plusj»  6c  que  cependant  les  Plé-  «t 
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■'  >3  nipotentiaires  de  France  décIarenÇ 

An'.   1645.  5,  enfuite  dans  l'article  XII.  qu'ils 
»  veulent  qu'on  pourvoye  à  la  fure- 
3*  cède  la  paix  ,  fans  cependant  pro* 
D>  pofer  aucun  moyen  de  la  rendii 
»  fure,  les  Plénipotentiaires  Impc^ 
:>*  riaux  déclarent  que  lorfqu'il  s'a- 
3D  gira  dans  la  fjite  de  ce  point-là  , 
35  6c  que    les    Plénipotentiaires  de 
33  France  fe  feront  expliqués  en  dé- 
35  tail  fur  cctre  fureté  qu'ils  deman- 
33  dent;  alors  ils  contribueront  aufïï 
33  Je  leur  part  à  tout  ce  qui  regarde 
35  cet  article  de  la  fureté  de  la  paix  , 
33  autant  qu'il  dépendra  d'eux  ,  6c 
33  qu'ils  ne  refuferont  d'accepter  au- 
35  cun  moyen  de  rendre  la  paix  pluy 
33  fure  de  part  6c  d'autre  ,  pourvu 
33  qu'il  foit  iufie  6c  accepté  égale- 
33  ment  des  deux  partis.  Que  iî  ce- 
33  pendant  on  veut  qu'ils  en  viennent" 
33  à  ce  point  fans  délai ,  6c  qu'ils  ré- 
>3  pondent  formellement  à  cet  arti- 
33  cle',  les  Plénipotentiaires  de   Sa 
'33  Majefté  Impériale  déclarent  que 
3D  cette  demande  efl  telle,  que  ni  la 
33  dignité  fuprcmedeSa  Majeflcluf 
>3  tous  les  Rois  6c  Princes  du  monde 
a^Chrétien  ,  ni  le  devoir  d  Avocat-' 
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tferEglife  Lniverfelle,  ni  l'obli-  «  ^ 

gation  de  protéger  coin;ni3  il  doit  «  ^^*  ^^'\S' 
ks  ValTaux  ,  ni  ie^  droits  du  fang  ce 
6:  de  la  nature  ,  ni  enfin  la  recon-  « 
noilTance  qu'il  doit  à  tant  de  fer-  <•« 
vices  infignes  rendus  en  diverfes-  «c 
occafions  à  l'Empereur,  à  i'Em-  «c 
pire  &i  à  tout  le  monde  Chrétien  ,  « 
ne  lui  permettent  pas  de  l'accor-  ic 
der  :  c'efl:  pourquoi  ilseiperentque  <c 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-  ce 
Chrétien  n'y  infifteront  pas ,  &  ne  «c 
demanderont  que  des  chofes  tel-  fc 
les  que  le  Roi  crès-Chrétien  leur  ce 
maître  voudroit  accorder  ,•  qu'ils  ce 
auront  plutôt  afl'ez  de  confiance  <c 
en  la  probité  de  l'Empereur ,  pour  ce 
croire  qu'il  voudra  toujours  fe  ce 
contenir  dans  les  bornes  de  l'cqui-  ce 
té ,  fans  vouloir  entreprendre  la  «< 
défenfe  d'aucune  caufe  injufle.  « 
Que  fi  cependant  nos  adverfaires  «e 
ne  fe  contentent  pas  de  cette  aflu-  c« 
rance  ,  ce  qu'on  ne  croit  pas  ,  il  ce 
rederoit  de  leur  en  donner  une  ec 
autre  ,  laquelle  quoique  fort  inéga-  ce 
le  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impé-  ce 
riale  (  puifqu'il  eft  clair  par  ce  «c 
qu'on  vient  de  dire  ,  que  Sa  Ma-  ^o 
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'  3>  jeflé  Impériale  ôc  le  Saint  Empire 

An.  1^4;' 3,  ont  des  obligations  plus  étroites 
33  envers  le  Roi  Catholique,  que  le 
»  Roi   très-Chrétien  n'en  a  envers 
>5  aucun  de  Tes  confédérés  )  pourroit 
33  cependant  être  admife  ,  pour  té- 
T>  moigner  davantage  la  droiture  des 
3>  fentimens  6c  des  intentions  que  fa 
>3  Majefté  Impériale  a  eues    dans 
35  toute  fa  conduite  :  fçavoir  ,  on 
»  confent  que  pour  plus  grande  fu- 
»  reté  d'^  ladite  paix  &  bonne  intel- 
37  llgence ,  lorfqu'elle  aura  été  réta- 
»  olie  avec  l'Empereur  ,  le    Saint 
3>  Empire   Romain  ,  les    Etats  de 
33  l'Empire  ,  le  Roi  Catholique,  la 
33  Maifon  d'Autriche  &  tous  leurs 
33  Alliés  6c  adhérents  ,  Sa  Majeflé 
»  Impériale  ne  devra  ni  directement, 
3»  ni   indirectement   ,   fous  quelque 
»  prétexte  que  ce  foit ,  fe  mêler  des 
33  guerres  6c  des  querelles  qui  pour- 
>3  roient  naître  entre  la  France  Se 
35  l'Efpagne  ,  ni  afTifter  les  ennemis 
.3»  des  deux   Couronnes  de  France 
33  6:  de  Suéde  :  fauf  pourtant  les 
>3  droits  appartenants  tant  à  TEm- 
>3  pereur  6c  à  1* Empire, qu'aux  Or- 
33  dres  6;  aux  Etats  d'icekû ,  6:  aa 
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Koi  Catholique  même  ,  par  les  ^f  '  ^ 

loi X  &  les  conftitutions  de  l'Em-  *«  An.  i64î» 
pire,  &  ce  qui  efl  particulièrement  ^^ 
à  remarquer ,  par  la  Tranfadion  «« 
de  Bourgogne  en  1 5^8.  confir-  «« 
méeparrEmpire:mais  nonobftanc  ^ 
tous  les  Traités  précédents,  auf-  «c 
quels  il  fera  dérogé  quant  à  cet  arti-  ce 
cle.  Comme  auifi  la  Couronne  de  <e 
France  ne  devra  de  fon  côté  ni  <« 
directement,  ni  indirevilementfe  ^c 
mêler  des  guerres  &  des  querelles  <« 
qui  pourroient  naître  entre  Sa  Ma-  <c 
jedé  Impériale  6c  le  Saine   Em-  « 
pire  Romain  ,  6c  la  Couronne  de  «- 
Suéde  ,  ni  afTiIter  fous  quelque  «« 
prétexte  que  ce  foit  les  ennemis  « 
de  l'Empereur  ,  de  l'Empire  6c  du  «- 
Koi  Catholique ,  nonobftant  tous  « 
les    Traités    précédents    aufquels  ce 
quant  à  cet  article  il  fera  pareille-  «"c 
ment  exprelTément  dérogé  par  le  ce 
préfent  Traité.  <^ 

35  Au  IV.  Ils  confentent  que  «c 
tout  ce  qui  s*e(l  fait  durant  les  «c 
troubles  préfens  ,  foit  entièrement  «c 
oublié  ,  en  forte  que  d'une  6c  <^c 
d'autre  part  on  ne  puilTe  dans  la  ce 
fuite,  fous  ^ueli^ue  préte.\te  c^ue  c« 
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'  33  ce  foit ,  en  form.^r  aucune  plai'n^* 
An.  1645.  ;>3  te  ;  &  comme  dans  la  Diète  de 
>D  Kacisbonne  l'an  1  64  ;  .on  convint 
>5  à  cette  fin  d'une  femblable  am- 
>3  niftie,  laquelle  a  été  publiée  dans- 
>5  l'Empire  ,onconfent  au.Ti  quepar 
33  le  préfent  Traité  de  paix  ,  une 
35  femblable  amnidie  perpétuelle  & 
»  générale  foit  réciproquement  re- 
3>  no'jvellée,  fans  aucunes  réferves  , 
33  limitation,  ni  exception  d'affaires- 
r>  ou  de  perfonnes  ,  excepté  celles 
>5  qui  feront  déclarées  dans  les  arti- 
»  clesfuivans. 

3)  Au  V.    Ils  con Tentent   qu'en- 
>î  vertu  de  cette  amniflie  générale, 
55  fans  y  déroger  nullement ,  6c  plu- 
^5  tôt  pour  en  aiïurer  l'effet ,  tous  le» 
33  Commandans  ,  Officiers  Sz  Sol- 
y>  dats  ,  qui   dans  la  guerre  ou  de 
t>  quelqu'atitre  manière  que  ce  foit, 
»  ont  fervi  l'un  ou  l'autre  parti ,  & 
55  nommément  la  Maifon  de  Lor- 
33  raine  &  la  Lantgrave  de  Hefle- 
.3?)  CafTel ,  foient  rétablis  <5c  mainte- 
33  nus  dans   tous  leurs  biens  ,  hon- 
33  ncurs-  6c  dignités  ,    fans    pouvoir 
»  être  inquiétés  à  l'avenir  ,  6:  fous» 
33  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  pour 
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les  choies  qui  Te  font  palTées  pen-  «  j 

dant  la  guerre,  ou  aucremenc  au  «  -^n.  1^4;. 
fujet  ôc  à  1  occafion  de  cette  guer-  ce 
je.  ce 

3>  Au  VI.  Ils  conîeiitent  qu'en  ce 
conféquence  &:  félon  la  teneur  de  ce 
la  fufdite  amniftie ,  toutes  chofes  ce 
ibient  rétablies  de  part  ôc  d'autre ,  ce 
ô:  remifes  au  même  état  où  elles  ce 
étoient  avant  le  commencement  ce 
des  préfens  troubles  mus  entre  ce 
l'Empereur  &  le  Roi  très-Chré-  ce 
xien  ,  ôc  cela  nonobftant  toutes  ce 
repréfailles  ,  confifcations  ,  prof-  « 
criptions,  jugemens ,  tranfadions  ce 
jÔc  autres  ades  palTés  ,  excepté  ce 
pourtant  ce  qui  a  été  réglé  6c  ré-  ce 
îblu  autrement  dans  la  dernière  ce 
Diète  de  l'Empire  à  Ratisbonne  «^c 
l'an  16^1.  avec  Tamniftie  qui  y  fut  ce 
publiée,  ce 

ce  Aux  VII.  VIII.  &  IX.  Les  ce 

Plénipotentiaires  Impériaux  ré-  ce 
pondent,  que  tout  ce  qui  eft  conte-  ce 
21U  dans  ces  articles  concerne  les  ce 
droits  de  SaMaiefté  Impériale  6c  ce 
des  Etats  de  l'Empire,  qui  n'ont  ce 
jien  de  commun  avec  lesCouron-  ce 
li^s  Etrangères  ,    .6;    ^ui  n'onc  ce 
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-7-'  ■  »  point  été  le  motifde  la  euerre  corn- 

^'  j3  mencce  oc  continuée  julqa  a  pre- 
»  fent.  Que  s'il  y  a  quelque  divifion 
»  ou  quelque  différend  entre  Sa  Ma- 
»  jedé  ôc  quelques  Etats  de  l'Empi- 
5>  re  ,  ces  différends  font  déjà  depuis 
»  long-temps  terminés  6c  finis ,  en- 
y>  forte  qu'il  n'y  a  aujourd'hui  aucun 
3>  de  ces  Etats  qui  faffe  la  guerre  à 
D>  l'Empereur  pour  quoi  que  ce  foit , 
^>  excepté  la  feule  Lantgrave  de 
»  HelTe-Caffel ,  qui  ne  continue  à  la 
»  faire  que  parce  qu'elle  dit  ne  pou- 
»  voir  renoncer  à  l'alliance  de  la 
>»  France ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  faic 
3>  une  paix  générale  avec  les  Cou- 
33  ronnes.  Ainfi  les  Plénipotentiai- 
»  res  de  TEmpereur  ne  voyent  pas 
3>  à  quel  titre  &  fur  quel  fondement 
^>  la  Couronne  de  France  exige  fur 
:a  cela  quelque  chofe  de  Sa  Majeflé, 
35  fur-tout  y  ayant  pour  toutes  ces 
3:)  chofes  des  conititutions  Impériales 
3>  uc  la  Bulle  d'or  qui  règlent  clai- 
.  35  rement  les  droits  de  chacun  ,  c^ 
D5  tout  ce  qui  doit  s'obferver  dans 
35  i'éledion  d'un  Roi  des  Romaiiis 
35  pour  être  promu  à  l'Einpire  ,  Se 
^>  dans  toutes  les  délibéiations  <5ç 
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autres  affaires  publiques.  Ils  .ajou-  ce 

tenc  que  Sa  Majenéeftréfoluè  de  c<:     *'        ^' 

fuivre  tous  ces  réglemens  autant  ce 

quelle  y  eft  obligée  pour  fa  part,  ^ 

Se  que  fon  intention  n'efl  pas  de  «^c 

moiefter  aucun  des  Ele£leurs,Prin-  ce 

ces  6c  Etat  s ,  contre  la  teneur  de  ces  ^c 

réglemens ,  mais  plutôt  delespro-  «c 

léger  6c  défendre  tous  6c  chacun  « 

en  particulier  iuivant  ces  mêmes  <^c 

réglemens.  Que  fi  durant  les  di-  ce 

vers  troubles  d'une  guerre  (i  funef-  « 

te  6c  fi  longue ,  il  s'eft  fait  quelque  <c 

cliofe  de  contraire  à  ces  loix  ,  il  ce 

faut  l'attribuer  à  la  guerre ,  à  l'in-  ce 

jure  6c  au  malheur  des   temps,  ce 

(  dont  il  eft  croyable  que  les  Etats  ce 

6c  les  Couronnes  de  France  6c  de  <c 

Suéde  n'ont  pas  été  tout- à- fait  « 

exempts  eux-mêmes  )  plutôt  qu'à  «c 

la  volonté  de  Sa  Majefté  Impéria-  «c 

le ,  6c  qu'enfin  toutes  ces  plaintes  «c 

finiront  par  le  rétabliflement  de  «c 

la  paix.  Que  s'il  faut  changer ,  cor-  <c 

liger ,  interpréter  ou  décider  quel-  «c 

que  chofc  par  rapport  aux  confti-  « 

tutions  mêmes  6c  aux  loix  de  l'Em-  «c 

pire ,  cette  matière,  tant  par  la  te-  « 

licur  de  ces  mêmes  confîicutioxis  ^  «c 
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^  j>  que  par  la  nropolition  même  def 
Ak.   1645.       ni  '    •  •  J         L>    • 

'   3)  rlenipoteniiares    du    i\oi     trcs- 

»  Chrétien  comprife  dans  ces  ard- 

3)  clés,  n'apparcient  à  aucun  aucre 

3>  Tribunal  qu'à  celui  d'une.  Diète 

>5  générale.  Qu'enfin  cette  réponfe 

»  fondée  fur  des  raifons  fi  folides  fuf- 

53  fir  pour  faire  ceiTer  fur  ce  fujet  tou- 

33  tes  les  inftances    de  la  parc  des 

»  Plénipotentiaires  de  France;  mais 

»  qu'afin  qu'on  ne  croye  pas  que  Sa 

33  Âlajefté  refufe  d'accorder  ce  qui 

31  efl:  conforme  auxloix  de  l'Empire, 

»  les    Plénipotentiaires    Impériaux 

j)  répondent  : 

35  Au  VIL  Qu'ils  confentent  que 

33  tous  les  Princesse  Etats  du  Saine 

»  Empire  Romain  foient  confirmés 

>5  (Se  érablis  dans  tous  leurs  anciens 

D5  droits  ,  prérogatives  ,  libertés  & 

>9  privilegCi ,  en  telle  forte  qu'ils  ne 

D>  puilTent  à  Tayenir  appréhender  au- 

»  cun  trouble,  fous  quelque  prétex- 

.3»  te  que  ce  foit  ;  mais  plutôt  qu'ils 

•  3>  jouifTentfans  aucune  difficulté  du 

»  droit  de  fuflrago  qui  leur  appar- 

yy  tient  dans  toutes  les  délibérations, 

V  fur-tout  fur  les  affaires  de  l'Empire 

»  ou  il  s'agira  de  conclure  la  paix  , 

do 
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<îe  déclarer  la  guerre ,  d'établir  &  «c  /"^ 

xie  lever  des  contributions  ,  de  <€  -^^'-  '^-^^ 
Jogemens  de  gens  de  guerre  &  de  «c 
Jevées  de  troupes  ,  d'établir  des  ce 
garnirons  ,  de  faire  de  nouvelles  ce 
fortifications  dans  les  lieux  dépen-  ce 
<lans  defdits  Princes ,  de  faire  des  ce 
Traités  ,  de  porter  de  nouvelles  ce 
loix ,  ou  d'interpréter  les  ancien-  ce  ♦ 
nés ,  6c  enfin  de  toutes  les  autres  ce 
affaires  de  cette  nature ,  lefquelles  a 
ne  pourront  déformais  être  traitées  c< 
ni  décidées  que  dans  une  Affem-  ce 
blée  générale  des  Etats  de  l'Em-  ec 
pire  &  avec  leur  confentemenc  :  ce 
fauf  pourtant  les  droits,  les  préé-  •? 
niinences,<Sc  tout  ce  qui  appartient  <c 
au  Collège  Eledoral  6c  à  l'Empe-  <■<■ 
reur  ,  6c  entendant  le  tout  fuivant  •« 
Iç^^  coutumes  reçues  anciennement  ce 
dans  l'Empire,  ce 

»  Au  V^lII.  Ils  confentent  que  c< 
tous  lefdits  Princes  6c  Etats  en  gé-  ce 
néral6cen  particulier  foient  main-  ce 
tenus  dans  tous  les  autres  droits  <c 
de  Souveraineté  qui  leur  appartièn-  ce 
nent  ,  6:  fpécialement  dans  c^lui  ce 
défaire  des  Traités,  tant  entr'- ce 
eux  ,  qu'avec  les  Princes  voifins ,  « 
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■  ii  pour  leur  confervation  &leur  fu- 

AN.      1645.  '  /  A  T-         .      , 

^  :»  rece  ,  pourvu  que  ces  i  raites  ne 
>»  foient  pas  contre  l'Empereur ,  ni 
3:>  l'Empire ,  ni  le  repos  public ,  iSc 
»  qu'ils  Te  fanentfans  violer  en  au- 
35  cune  manière  le  ferment  que  cha- 
»  cun  fait  à  l'Empereur  6c  à  i'Em- 
^>  pire.  « 

3>  Au  IX.  Ils  confentent  que  lou- 
35  tes  les  louables  coutumes  du  Saine 
35  Empire  Romain ,  [çs  eonflitutions 
>>  Sz  loix  fondamentales ,  <Sc  nommé- 
33  ment  les  articles  contenus  en  la 
3J  Bulle  d'or ,  ibient  religieufement 
3>  obfervés ,  fur-tout  en  ce  qui  re- 
35  garde  l'élection  des  Empereurs  , 
33  fans  aucune  contravention  de  la 
33  part  de  qui  que  ce  foit  ,  6:  fous 
D5  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  & 
5»  que  dans  ladite  éleclion  on  ob- 
y>  fervcra  inviolablement  les  formes 
»>  prefcrites  fur  cette  matière  par 
x>  ladite  Bulle  &  autres  conftitutions, 
33  déclarations  (5c  capitulations.  Mais 
'  ;>3  ce  qui  ell:  aiouté  à  cet  article  dans 
33  la  propofition  des  François,  pour 
»  ne  point  élire  un  Roi  des  Rô- 
»  mains  du  vivant  de  l'Empereur,  efl 
^i  plutôt  contraire  que  contorme  aux 
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droks  de  l'Empire  ,  à  la  liberté  ce  7- — — — 
des  Empereurs  ,  à  la  Bulle  d'or  c< 
Sz  aux  capitulations  Impériales,  ce 
comme  fans  doute  les  Eledieurs  « 
déclareront  plus  manifeftement ,  «c 
lorfqu'il  en  fera  befoin ,  félon  l'au-  c< 
torité  qu'ils  ont  en  ce  point.  « 

>5  Au  X.  Ils  confentent  que  «  • 
tous  les  prifonniers  de  part  5c  d'au-  <« 
tre  foient  mis  en  liberté  fans  payer  « 
de  rançon  ;  mais  les  Plénipotentiai-  ce 
res  de  l'Empereur  nereconnoillant  <c 
point  d'autre  Roi  de  Portugal  ,  « 
que  le  Roi  Catholique,  c'eft  à  lui  <c 
qu'ils  renvoyent  l'article  qui  regar-  <x 
de  la  liberté  d'Edouard  de  Bra-  ce 
gance.  ce 

»  Al'XI.  Ils  confentent  que  le  ce 
commerce  par  terre  &  par  mer,  ce 
tant  dans  tout  l'Empire  que  dans  «c 
la  France ,  foit  rétabli  dans  la  mé-  <c 
me  forme  &  avec  la  même  liberté  «c 
qu'il  fubfiftoit  avant  les  troubles  <c 
préfens  ,  6c  que  tous  les  droits ,  c< 
exaâiions  cSc  importions  introdui-  <c 
tes  pendant  la  guerre  &  à  l'occa-  « 
fion  d'icelle ,  fans  autorité  légiti-  «c 
me ,  foient  révoquées  &  abolies,  «c 

i»  Au  XII.  Ilj  confentent  qu'on  ce 
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•^ 3>  pourvoyc  luffifamment  à  la  fureté 

'  *  '*  33  du  prélent  Traité  qui  ed  à  faire, 
3)  en  forte  qu'il  ne  puilîe  point  à  l'a- 
»  venir  être  violé  impunément. 

3ï  Au  XIII.  Les  Plénipotentiai- 
»  res  de  rE;rjpereuj  répondent ,  que 
;>■>  Sa  Majefté  ne  doit  auv.une  fatis- 
^^fadion  à  la  France  ,  mais  que 
3>  plutôt  Sa  Majefté  a -une  très-juite 
35  raifon  d'infiiler  fur  U  propofition 
>>  contraire-qu'ilsont  faite  de  fa  part, 
3>  (Se  fur  la  demande  qu'ils  ont  faite 
»  d'une  rellitution  qui  lui  ell  due  par 
»  .toutes  fortes  de  titres  ,  fur  quoi 
>>  \qs  mêmes  Plénipotentiaires  infif- 
y»  tent  encore  &  attendent  une  ré.- 
?j  ponfe  convena'ole.  ce 

35  Au  XIV.  Ils  déclarent  qu'ils 
33  voyeni  encore  beaucoup  moins  fur 
3)  quel  fondement  les  Plénipoten- 
»  tiairesde  la  Couronne  de  France 
»  exigent  une  latisfadion  pour  fes 
3>  Alliés  ,  &  nommément  pour  la 
55  Lanrgrave  de  H  elfe ,  puifqu  on  eft 
*^3  depuis  long-temps  convenu  avec 
>5  elle  de  certaines  conditions  que  Sa 
yy  Majeflé  Impériale  rati£e  encore 
>3  à  préfent.  Que  cepenJar.t  ils  con- 
>»  fentcnc  quejes  Alliés  ôç  t:dbéreAt« 
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des  deux  partis  loient  compris  dans  te  ^^ 

ce  Traité   de  paix,  dont  il  faut  <c  ^'^^''  ^^^^ 
cependant  exprimer  les  noms,  afin  «c 
qu'on  fçaclie  pofitivement    ceux  ce 
que  chacun  y  voudra  faire  com-  *c 
prendre,  c- 

y^  Au  XV.  Ils  conferitenr  enfin  «: 
que  la  Milice  de  tous  ceux  qui  «c 
font  la  guerre  dans  l'Empire,  foit  «t 
licentiée  généralement  ,  en  rete-  <c 
i^ant  feulement  chacun  dans  fes  «c 
Etats  le  nombre  des  troupes  (  par-  «c 
mi  cellesqui  le  voudront  )  quecha-  <c 
.  cu4i  jugera  néceffaire  pour  fa  fureté,  ce 
3)  A-u  XVI.  Sa  Majèfté  Impé-  «c 
riale  demande  avec  raifon  6c  préa-  «c 
lablement  à  tout ,  qu'on  lui  faffe  ce 
fatisi^'adlion  à  elle  &:-à  touj  fes  Al-  'c 
Jiés  &  adhérents ,  <5c  nommément  <^c 
à  Charles,  Duc  de  Lorraine,  &  <« 
à  toute  fa  Maifon ,  dont  la  Cou- c« 
ronne    de    France  a   envahi   les  «« 
Etats ,  &  que  fon  Duché  lui  foit  ^ 
rcditué  dam  un  certain  temps,  ce 

>5  AuXVII.  Ilsconfententque  ce 
les  Rois,  les  Princes  6:.  les  Etats  ce 
qui  font  à  nommer  avant  la  con-  « 
clufiondu  Traité,  foient  compris  ce 
d^iis  cette  pacification  de  la  parc  ^c 

B  iij 
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s  yj  des  Couronnes  de  France  &  de 


Ak.  ié4j.  ^  Suéde,  comme  Sa Majefté Impé- 
33  riale  nommera  aufTi  de  fa  part  ceux 
yy  qu'elle  voudra  y  faire  compren- 
:>3  dre. 

yi  Au  XVIII.  Ils  confentenr  que 

yy  le  préfent  Traité  de  paix  ,  lorf- 

•  D5  qu'il  aura  été  conclu  ,  figné  ôc 

3D  fcellé  ,    foit  échangé  de  part  ôc 

>3  d'autre  en  même-temps  entre  les 

33  Partis ,  tant  à  Munfter  qu'à  Ofna- 

35  brug,  <5c  que  des  ce  moment  la 

35  paix  foit  faite  6c  parfaite  ,  6c  que 

35  tout  ce  quifera  contenu  au  Traité 

33  foit  exécuté  j  6c  qu'enfuite  les  ra- 

30  tifications,  tant  de  l'Empereur  6c 

39  des  Etats  de  l'Empire  y   que  des 

3»  Rois  6c  des  Royaumes  de  France 

3»  6c  de  Suéde ,  6c  de  leurs  Ordres 

»  6c  Etats  foient  délivrées  dans  le 

35  lieu  6c  le  temps  qu'on  détcrmi- 

»  nera,  fuivant  les  formalités  donc 

»  on  conviendra  de  part  6c  d'autre. 

.^^'  La  rcponfe  des  Impériaux  aux 

Jugcnicni  r   •  J        c        J     •       > 

des  Fran<;oit  propolitions  des  bucdois  n  exprimoit 
?**r*  1^"?  ^^^  l^s  mêmes  chofes  en  termes  dif- 

•lois  fur  U  ré-  J,  '  r     r      ■ 

fonCc   Jes     rerens.  Cette,  reponle  ht  juger  aux 

Impériaux     Plénipotcnciaircs  de  France  6c  de 

Suéde,  que  l'Empereur  navoic  pas 
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pour  la  paix  autant  d'empreflement  ==^5 
qu'ils  s'en  étoient  flattés,  &  qu'il ''^^'*  ^^^^' 
feudroit  encore  livrer  bien  des  com- 
bats avant  que  de  remporter  la  vidoi- 
re'.  Ils  crurent  aufTi  voir  dans  ce  Prin-  J^^^'lil'f, 
eede  grandes  difpofitions  à  accorder  cat,  ^;xvit. 
aux  Proteftans  ce  qu'ils  demandoient 
en  faveur  de  leur  Religion  ,  ce  qui 
déplaifoit  beaucoup  aux  François , 
&  aux  Médiateurs  qui  en  faifoient  un 
crime  à  la  France  ,  quoique  rien  ne 
fût  plus  contraire  à  les  véritables  in- 
tentions. Les  François  firent  en  effet 
remarquer  aux  Médiateurs  ,  qu'ils 
avoient  omis  tout  exprès  cet  article 
dans  leur  propofition  ,  6c  protefle- 
rent  que  plutôt  que  de  confentir 
ainfi  à  la  ruine  de  la  Religion  Ca- 
tholique ,  ils  aimeroiem  mieux  s'unir 
avec  l'Efpagne  même  &  la  Maifon 
d'Autriche  contre  les  hérétiques  ; 
mais  qu'ils  voyoient  bien  que  l'Em- 
pereur ne  fe  feroit  pas  un  grand  fcru- 
pule  de  trahir  la  Religion  pour  ga- 
gner le  parti  Protedant.  Le  zélé  em- 
porta dans  cette  occalion  l?s  Pléni- 
potentiaires un  peu  trop  loin.  Car 
les  Médi'iteurs  ayant  rapporté  ce 
dllxrours  aux  Impériaux  ,  ceux-ci  ne 

B  iiij 


^^^^  ^^  Hifîoire  du  Traite 

As.  i64î.  ^^^^]^^f^^"^  P^s  de  le  publier  pour 

rendrela  France  odieufe  &  fufpeae 

/..r.  ^.  f^-^^lli^^  Proceftans  :  de  forte  que 

?Ur,,fr.AM.  ^^s  rrançojs  furent  obligés  d'en  dé- 

fj.'^w.:  î'^Tf  ,^"^  P^"^'^'>  ^oir  qu'en  effet 
èrft«î47,  ^"  Médiateurs  eudent  altéré  leurs 
expre/î]ons  ,  comme  ils  le  leur  repro- 
chèrent ,  foit  que  la  politique  ne  leur 
permît  pas  d'avouer  aux  Protcftans 
ce  que  le  zélé  ou  la  politique  même 
leur  faifojt  dire  aux  Médiateurs. 
V II.  Ceux-ci  commencèrent  à  preiïer 

s<^\n!^^^'  Piénipotenriaires   de  France  de 
^upre.  d,s   repondre  a    l'écrit  des  Impériaux 
".n^'^  ^  ^^^^"^  Pl^s  que  l'arrivée  prochaine 
impé.ijuz.    au  Comte  deXrautmansdorff  étoir 
difoient-ils ,  une  preuve  certaine  que 
1  i-nipereurvouloitfincerement  avan^ 
cer  la  négociation.  Les  François  ne 
pouvant  répondre  à  cet  écrit  qu'en 
s  expliquant  fur  la  fatisfac^ion  de  la 
France ,  prefToient  de  leur  côté  les 
iiiedois  de  régler  au ff]  leurs  préten- 
tions iur  leur  propre  fatisfaclion ,  afin 
de  pouvoir   s'expliquer    en  même- 
temps.  Mais  les  Suédois  étoient  per- 
iuades  que  c'étoit  trop  précipiter  une' 
démarche  fi  importante  ,&  fous  di- 
vers prétextes  éludoient  ks  iiiflances- 
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tfes  François  aulfi  bien  que  celles  de  ^^^^    ^'^~y 
l'Elecleur  de  Brandebourg,  donc  les 
Députés  leur  offi-oient  de  la  part  de 
kur  maître  un  accommodement  fur 
la  Pomeranie.  D'un  autre  côté  los  n^r'/p^'^i^Y. 
Etats  de  l'Empire  vouloienc  fçavoir  '^'  ^'ji''-''^  > 
poiitivement  le  fentiment  des  deux  xc^^. 
Couronnes  fur  l'article  du  rétablilTe- 
mène  de  toutes  chofes  comme  en 
j6ï2.  afin  de  régler  leurs  avis  tou- 
chant la  réponfe  des  Impériaux  fur 
l'avis  des  Couronnes  mêmes.   Les 
François  trouvoient  un  avantage  à 
eno;aorer  les  Etats  à  infifter  fur  Texé- 
cution  de  cet  article  ,  en  ce  que  la- 
erainte  de  perdre  la  dignité  Electo- 
rale obligeroic  le  Duc  de  Bavière  de 
hâter    fon  Traité  avec  la  France. 
Mais  d'un  autre  côté  il  étoit  dange- 
reux de  lailTer  engager  trop  avant  la 
négociation  fur  un  article  ,  que  les 
deux  Couronnes   n'avoient  aucune 
envie  d'obtenir.  Ainfi  on  prit  ,  fui- 
vant  l'avis  du  Baron  Oxenftiern  ,  le 
parti  de  lailîèr  les  Etats  agir  &  difpu- 
fcr  entr'cux  fur  cet  article  ,  jufqu'à 
eeque  les  Couronnes  fuffent  aiTurée^ 
Je  leur  fatisfaclion  ;  les  Piénipoten-- 
tiaires  étant  perfuadés  que  la  réfiflan^ 
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.        ,      ce  des   Impériaux   donneroit    alors 

An.    1645.  r-  ^  rr        i  '  o 

aux  Couronnes  allez  de  prerextes  oc 
d'occafions  de  s'en  défiiler  ,  ôc  de 
perfuader  la  même  chofe  aux  Etats,. 
Les  deux  Couronnes  trouvoient  en- 
core un  avantage    dans  cette  con- 
duite ,  qui  étoit  que  fi  le  Traité  ve- 
noità  fe  rompre ,  il  leur  feroit  beau- 
coup plus  honorable  qu'il  fe  rompît  à. 
roccaiiori  d'un  article  qui  ne  regar- 
doit  que  l'intérêt  général  de  l'Alle- 
magne ,  qu'à  loccafioiT  des  intérêts 
particuliers  des  Couronnes  alliées. 
VIII.         Comme  ce  fut  dans  ce  temps-là 
jç/p7a"ço"  que  l'Empereur  donna  ordre  à  Cqs 
avec  les  im- Plénipotentiaires    de   rétablir   avec 

pétiaujc  luria  1        t'  1       /^ 

Maifon  Pâ-^^^x  de  rrance  le  Commerce  qui 
latine.  avoit  été  interrompu  à  l'occafion  du 
ritre  à'Altejfe  ,  qu'ils  refufoient  de 
donner  au  Duc  de  Longuevillcdans 
les  vifires  mutuelles  qu'ils  fe  rendi- 
rent, ils  eurent  quelques  entretiens 
fur  les  matières  qui  faifoient  le  fujec 
de  la  négociation.  Les  Impériaux 
*  voulant  fonder  les  fentimcns  des 
François  fur  les  intérêts  delà  Maifoa 
Palatine,  leur  dirent  quele  Duc  de 
Bavière  étoit  perfuadé  quils  ne  lui 
ièxoienc  pas  contraires  j  à  qiaoi  les 
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Plénipotentiaires  François  fe  con-=== 
Tentèrent  de  répondre  en  général  ,  '  ^*  *  '^^* 
que  les  intérêts  de  la  Maifon  Palati- 
ne étoit  fans  contredit  un  des  arti- 
cles les  plus  difficiles  de  tout  le  Trai- 
té :  que  ce  démêlé  étoit  la    fource- 
originaire  de  la  guerre,  ôc  qu^ils  ap- 
porteroient  de  leur  côté  toutes  les 
facilités  pofTibles  pour  le  terminer* 
Les  Députés  du  Prince  Palatin  fe 
défioient  cependant  beaucoup    des 
difpofitions  de  la  France.  Les  négo- 
ciations fecretes  du  Due  de  Bavière  Pnffend.re. 
leur  étoient  fufpeaes-  ,  ôc  la  feule  ;';7,[""'^-^- 
choie  qui  les  raffuroitfur  les  promef- 
{qs  que  les  François  leur  faifoient  de 
faire  rendre  à  leur  maître  fes  Etats  ^ 
c'étoit  l'ingénuité  avec  laquelle   ils 
leuravouoient  en  même-temps,qu'ils- 
n'ofoient  rien  promettre  pour  la  di- 
gnité Electorale  ,  à  caufe  des  diffi- 
cultés qu'ils  prévoyoient  dans  cette 
affaire.  La  Cour  de  France  ne  laif- 
foit  pas  d'être  mécontente  du  Prince 
Palatin  ,  qui   après  avoir  été  long- 
temps affilié  du  Roi  d'Angleterre  Ton' 
parent  ,.  l'avoit   abandonné  ,  pour 
»  attacher  aa  Parlement ,  dont  il  étoic 
aduellement  penfionnaire:   Mais  la. 

B   VJ: 
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■  vue  du  bien  public  6c  la  nécefîlté  de* 

N-  1645.  pgn^jfg  1^  p^j^  durable  ,  prevaloient 

Mémoire  du  r,^    \„  /'  J  '         •  •        i* 

KoiauxFic'.^^  les  conlideranons  particulières. 

«;/j.  9.  Dé .  Elle  vGuloit  aulîî  ménager  ,  s'il  étoic 

*"*^*  poifible  ,  dans    le  Traité   quelque- 

Ville  indépendante  pour  le  Prince- 
Palatin  Edouard,  qui  avoit  époufé 
fecretement  à  Paris  la  PrinceiTe  Anne 
de  Gonzague.  Ce  mariage  avoic 
d'abord  déplu  à  la  Cour  ,.  quoique  le- 
Prince  eût  en  même-temps  abjuré 
l'héréfie  ;  mais  comme  c'étoit  une- 
ch  jfe  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus  de 
remède ,  il  avoit  fallu  la  tolérer ,  Se 
la  Reine fongeoit  à  procurer  au  Prin- 
ce quelque  établiflément  hors  du 
Royaume ,  ne  voulant  pas  que  cette 
nouvelle  famille  de  Princes  s'établît 
en  France. 
IX.  Les  Impériiux  ajoutèrent  dans  le- 

f-onttrt:iion  même  entretien ,  que  l'intention  de 

CQ  re  les  nie  ^       '  T 

m-s  Tur  les  l'Empereur  étoit  que    Madame  la 
Tf?J!  y"j    Lantgrave  s'en  tînt  aux  conditions 

JLaiitgriV'i  de  o  _ 

idciTc.  du  Traité  projette  autrefois  par  l'E- 

lecleur  de  Mayence  :  à  quoi  les  Plé- 
nipotentiaires répondirent,  que  cette 
PrinceiTe  étoit  trop  éclairée  pour  ac- 
cepter un  Traité  fi  contraire  à  Ces 
intérêts  ,  ôç  qu'çlle  vouloit  fur- tout 


/ 
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avoir  Marbourg  ,  que  l'Empereur  . 
avoit  ajugéinjuTtement  au  Lantgra-  '^^'  ^''^^'- 
ve  de  Helîe-Darniftadr.  Les  Impé- 
riaux voulurent  conclure ,  qu'il  fal- 
loir donc  que  le  Koi  de  France  ré- 
tablir aufîi  le  Duc  de  Lorraine  dans- 
tous  les  Etats  ;  maisles  François  leur 
firent  remarquer  une  difi'érence  elFen- 
tielle  dans  la  condition  de  ces  deux 
Princes  :  fçavoir  ,  que  le  Duc  de- 
Lorraine  par  les  derniers  Traités 
faits  avec  la  France  ,  avoit  formelle^ 
ment  renoncé  à  l'alliance  de  la  Mai- 
fon  d'Autriche  ,  au  lieu  que  les- 
Lantgraves  de  Hefié-Caflel  avoienc 
toujours  été  fidèles  à  celle  de  la 
France. 

Comme  ces  conférences  n'étoient  ,  ^  ^' . 

,  .  \         '    '  ■      o      Inmiua  ion? 

que  des  entretiens  de  cérémonie  oc  J?s  impé- 
de  complimens ,  tout  ce  qui  s'y  difoit  [^^^"^'  ^y*^^" 
de  part  &  d'autre  ne  décidoic  rien  j  chés, 
mais  par  les  difcours  qu'on  infinuoif 
adroitement  dans  la  converfation  ^ 
on  jettoit  quelquefois  les  fondemens 
des   plus    importantes   proportions 
qu'on  vouloit  faire  dans  la  liiite,  & 
l'on  découvroit  auiïi  quelquefois  des 
myfteres  dont  on  étoit  bicn-aife  d'ê- 
tre éclairci.  Telle  fut  la  propofitioR- 


^S  Hijïotre  du  Traité 

'■  que  les  Impériaux  firent  aux  Fraii- 

16^5.  ^,^J5^  jg  reiiicu^r  à  l'Enipereur  les- 
trois  Evéchés ,  bien  loin  de  lui  rierr 
demander.  Les  François  profitèrent 
de  1  occafion  pour  faire  entendre  ^ 
ièlon  les  ordres  qu'ils  en  aveient ,  que 
le  Roi  ne  foufiriroit  point  qu'on  mie 
en  ligne  de  compte  un  bien  qui  lui 
étoit  depuis  fi  long- temps  5c  fi  jufte- 
mentacquiSjcS:  qu'il  fecroyoit  endroic 
d'attendre  toute  autre  chofe.  Ils  cru- 
rent même  remarquer  que  les  Impé- 
ri?  jx  n'étoieni  pas  fort  éloignés  d'en- 
trer en  négociation  fur  ce  point.  Ils 
les  trouvèrent  fur- tout  très-faciles 
fur  l'article  des  biens  Eccléfiaftiques , 
dont  ils  parurent  difpofés  à  lailTer  la, 
jouiiTance  encore  pour  cinquante  ou- 
foixante  ans  à. ceux  qui  en  étoicnt  err- 
poiTeffion. 

i!!-Mgues       ^^^^^  ^^^  Impériaux  ne  défefpe- 

Jc'E'pagros  Foient  pas  encore  de  divifer  les  Al- 

ir"s  "de  'je  ^^^^  f  ^  quelque  inutiles  qu'euflenc 

u  f.ance.     été  jufqu'aiots   les  tentatives  qu'ils 

'avoicnt    fijtes  pour  réiilfir  dans  ce- 

dellein  ,    ils  firent  alors  un  nouvel 

effort  par  l'entremife  des  Efpagnols.. 

Le  Comte   de  Saavedra  ,   ennemt 

dangereux  par  fes  intrigues  ^  écoic 
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venu  à  bout  de  lier  un  commerce  d  V  "j^    j^TT 
initié  avec  M.  de  Rofenhan  ,  Réfi-  ^\;,,„,,v,  ^„^ 
dent  de  Suéde  à  Munder.  Il  lui  ren-  A'/e«/;/.    n. 
doit  de  fréquentes  vifites,  lui  donnoic    °^*  '^*^* 
des  collationsà  la  campagne  .  l'acca-  ^^■ÏÏ'i<^'"'9' 
bloit  de  flatteries  oc  de  careiles.  11  lui  1.  xvu. 
contoit  mille  fables  fur  les  brouille- 
ries  de  la  Cour  de  France.  Il  affec- 
toit  des  inclinations  <5c  des  manières 
toutes  Suedoifes.  11  lui  propofoit  une 
alliance   chimérique  de    l'Efpagne 
avec  la  Suéde ,  en  faifant  époufer  la 
Reine Chriftine  au  Roi  Philippe,  6c 
ildifoit  qu'il  faifoit  imprimer  en  Hol- 
lande une  Hiftoire  des  Goths  ,  où  il 
faifoit  de  grands  éloges  des  Suédois , 
aufquelsil  donnoitune  origine  com- 
mune   avec    les    Rois    d'Efpagne.     , 
Quoique  M.  de  Rofenhan  méprisât  Ccmte  à'^. 
dans  le  fond  tous  ces  vains  difcours  ,^'""T ./" 
jufqu'à  propofer  en  plaifantant  pouricrii  De. 
condition  du  mariage  du  Roi  d'Ef-  ""  '  "^'^^'■ 
pagne  avec  Chrifîine  ,  que  ce  Prince 
£e  fit  Jauherien,  il  paroifToit  d'ail- 
leurs répondre  affez  bien  aux  avances 
qu'on  lui  faifoit  ;  de  forte  que  le  Mi- 
nière Efpagnol  fe  croyant  alTez  avant 
dans  fa  confidence,  vint  enfin  à  lui 
i^e.des  proportions  plus  férieufes- 
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'.      Il  lui  repréfenta  que    puifque  Ir 

An.  1545.  France  traitoit  avec  le  Duc  de  Ba- 

xii.       viere    6c  les  Eledeurs   Catholiques 

du'^c'o°mte°Jc  ^^^^  ^^5  Suédois  ,  il    s'étonnoit  que- 

s.navcdta  au   ceux-ci  ne  fon^eaflcnt  point  auiTi  de- 

Rehdem  Suc-  i  a^v,*-'.       ,a^  .       ,. 

riois.  leur  cote  a  leurs  intérêts  particuliers. 

Il  foutenoit  que  les  François  ne  vou- 
loient  point  la  paix  ,  &  qu'en  moins 
de  Cix  mois  la  Suéde  Te  verroit  trom- 
pée par  leurs  pratiques  fecreres.  If 
prétendoit  que  la  France  avoit  d^ 
tout  temps  violé  les  Traités  les  plus' 
folemnels.  Il  en  cherchoit  des  exem- 
ples dans  l'antiquité ,  ôc  en  faifoir  des 
applications  aux  temps  préfens.  Il 
montroit  un  écrit  qu'il  avoit  fabriqué. 
Se  qui  contenoit  les  prétendues  con- 
ditions que  la  France  propofoit  au' 
Duc  de  Bavière.  Il  ajoutoit  que 
comme  la  France  vouîoit  traiter  fé- 
parément  de  la  Suéde ,  elle  tâchoic 
auffi  d'engager  les  Electeurs  à  traiter 
avec  elle  le  parement  de  l'Empereur ,. 
&  que  pour  lui  il  ne  doutoit  point  que 
ces  Princes  ,  fur-tour  les  Eledeurs" 
Eccléfiadiques  à  qui  il  ne  reltoit' 
prefque  plus  dequoi  vivre  ,  &  à  qui  i'ii 
étoit  affez  indifférent  d'êtr,^  fous  la* 
protection  delà. France  ouiQÏ'Emy 
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pereur ,  ne  fe  lailTaiTeiit  enfin  féduire  \ 

parlés  artifices  des  François  :  d'au-  ^^'*  ^^^^S* 
tant  plus  aifémenc  que  ceux-ci  pro- 
netroient  au  Duc  de  Bavière  la  con- 
lervation  de  l'Eleclorat  &:  du  Pala- 
rinat,aux  Eledeurs  de  Mayence  & 
de  Trêves ,  &  à  i'Evcque  d'Ofnabrug 
la  reftitution  de  tous  leurs  Etats  ^  à 
condition  qu'ils  contribueroient  de 
leur  part  à  conferver  à  la  France  la 
pofiTefîîon  de  toutes  les  conquêtes. 
Qu'au  refte  le  deilein  qu'on  attri- 
buoit  aux  Princes  d'Autriche  ,  de 
vouloir  rendre  TEmpire  héréditaire 
dans  leur  Maifon ,  étoit  une  vieille 
chimère.  Qu'il  étoit  même  de  leur 
intérêt  de  lailTer  dans  la  première 
Election  pafler  l'Empire  à  une  autre 
Maifon  ;  ce  qu'il  prouvoit ,  parce  que 
l'Empire  étant ,  difoit-il,  comme  une 
épouie  fans  dot ,  6c  dont  l'entretien 
exige  de  grandes  dépenfes ,  il  n'y  a 
que  la  feule  Maifon  d'Autriche  qur 
foit  en  état  par  les  grands  biens  cSc  par 
les  millions  qu'elle  tire  d'Efpagne, 
de  feutenir  une  charge  fi  pefante.  11 
faudra  par  conféquent,  continuoit- 
il ,  après  que  les  autres  Maifons  y 
auront  fuccombé  ,  que  les  Eleclcurs 
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-  recourent  de  nouveau  à  la  Maifon 

An.  1645.  d'Autriche  ,  d'autant  plus  qu'on  con- 

noît  depuis   long-temps  la  douceur 

de  fa  domination  ;  ce  qui  lui  fera  inii- 

niment  agréable  ,  3z  en  même-temps 

très-utile,  parce  qu'on  celTera  de  lui 

reprocher  le   deilëin  ambitieux  de 

perpétuer  l'Empire  dans  fa  pofterité. 

>5  Pourquoi  donc,  concluoic-il ,  puil- 

3»  qu'il  ell  notoire  que  la  France  ne 

53  veut  point  la  paix  ,  la  Suéde  refu- 

»  feroit  •  elle  d'accepter  d'honnêtes 

>»  conditions  ,   pour    terminer  une 

3^  guerre  fi  funeltef  Elle  obligera  la 

3>  France  à  fuivre  fon  exemple ,  ou 

yi  fi  la  France  refufe  de  le  fuivre  ^ 

35  elle  aura  du  moin.s  la  gloire  d'à- 

35  voir  contribué  de  tout  ion  pou- 

>>  voir  au   repos  de  l'Europe ,.   & 

35  d'avoir  fait  une  paix  honorable. 

33  Si  l'on  veut  s'en  fier  à  moi ,  je  ré- 

35  ponds  de  vous  faire  obtenir  en  peu 

35  de  temps  des  conditions  plus  avan- 

35  tageufes  que  vous  ne  pouvez  vous 

33  imaginer,  &  je  ira-iterai  la  chofe 

35  avec  un  fî  grand  fecret ,  qu'aucun 

33  homme  mortel  n'en  aura  le  moia- 

33  dre  foupcon. 

La  manière  dont  Rofcalian  reçut 
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ces  propofuions ,  remplit  d'efpérance  \  " 
baavcdra ,  qui  en  écrivit  aulli-tot  au  ^ 

Comte  de  Trautmanfdorff  comme    Tn^"-^'  i 

Inquiecu  le 

d'une  affaire  faite  ,  pour  peu  que  ^u  cardinal 
l'Empereur  voulût  ie  prêter  au  fuc-  ^^^^"'^• 
ces  de  l'intrigue.  Ce  Prince  s'y  pré- 
toit  en  effet  ;  car  il  faifoit  de  Ion  côté 
agir  l'Elecleur  de  Saxe  auprès  du 
Général  Torffenfon.  Le  Cardinal 
Mazarin  ayant  été  averti  de  tout  par 
un  efpion  qu'il  avoit  à  k  Cour  de 
Vienne  ,  en  conçut  une  extrême  in- 
quiétude ,  &  dans  le  chagrin  que 
cette  nouvelle  lui  caufa  ,  il  ne  fça- 
voit  quel  parti  prendre.  «  H  faut ,  « 
ccrivit-rl  aux  Plénipotentiaires  de  ce 
France  ^  3>  éclairer  de  près  toutes  « 
les  démarches  de  Rofenhan.  Peut- <c 
être  ,  ajoutoit-il ,  que  la  négocia-  « 
tiort  eft  rompue  ^  à  en  juger  par  «« 
les  nouveaux  témoignages  d'affec-  «< 
tion  que  les  Suédois  nous  ont  don-  ce 
nés  :  mais  il  eff  bien  faCheux  d'à-  ce 
voir  toujours  à  craindre  de  pareil-  «c 
les  chofes.  Que  faire  cependant  ?  ce 
il  n'ell  peut-être  pas  à  propos  de  « 
convaincre  jufqu'au  bouc  les  Sue-  <c 
dois ,  (Se  il  vaudroit  mieux  diffimu-  <c 
Icr  pour  leur  laifler  le  moyea  de  oc 
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^  5»  revenir  fans  honte  ,  parce  que  fi 

An,  1645.  *  -    -i    r      •  1    TT 

^^   33  crainte  ou  ils  leroientque  larran- 

33  ce  ne  leur  en  fît  autant ,  pourroic 

33  les  porter  à  la  prévenir  roue  de 

35  bon.  ce    II  ne  croyoit  cependant 

pas  que  le  Chancelier  Oxenfiiern  eÛ3 

eonnoiiïànce     de     cette     intrigue  ; 

ce  Mais  il  eft  ,  dilbit-il ,  ablent   ce 

33  la  Cour  ,  &  Tes  rivaux  peuvent 

33  avoir  tourné  refprit  de  la  Reine. 

y>  Si  cela  eft  ,  Ton  fils  à  Ofnabrug 

33  n'en  aura  rien  fçû  ,  &  ce  fera  Sal» 

»  vius   feul  qui  fera  entré  dans    ce 

33  complot ,  comme  dépendant  du 

^3  parti  contraire  à  Oxenftiern.  Pour 

»  parer  le  coup  ,  on  peut  direéqui- 

33  vcx]uement  aux  Eipagnols  que  les 

33  Suédois  nous  ont  tout  dit ,  <Sc  aux 

^  Suédois  que  les   Efpagnols  eux- 

33  mêmes  nous  en  ont  avertis  ,  pour 

3»  nous  engager  à  traiter  fans  la  Sue- 

33  de.  Le  Duc  de  Bavière  pourroi^c 

>3  nous  aider  à  fortir  de  ce  mauvais 

^  P^s ,  parce  qu^il  n'aime  pas  les  Sue- 

»3  dois  j  mais  ce  remède  ert  dange^ 

>3  reux  ;  car  le  Duc  pourroic  effec^i- 

33  vement  trouver  fon  avantage  à  cet 

35  accommodement.  En  tous  ces  cas 

»  nous  ferions-    afl'ez  forts   contre 
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rEmpereur    il    nous    concluions  ce  . 

promptement  une  lulpenilon  avec  ce  An.  1645. 
rEfpagne  conjointement  avec  les  ce 
Etats  de  Hollande.  C'eft  pourquoi  xc 
on  a  écrit  au  Prince  d'Orange  pour  ce 
qu'il  fit  donner  aux  Députés  le  «: 
pouvoir  de  conclure  fans  délai  une  ce 
îlirptnfionavecrErpagne.  ce 

Une  chofe  augmenta  encore  l'in-  i^^lonAui. 
quiétude  du  Cardinal  &  des  Pléni- 1^  Jes^uedois 
potentiaires  François  :  ce  furent  les  cou"r7&:  ic« 
carefles  &  les  honneurs  que  les  Ef-  pîéaipotcn. 

,  ^  •    •    r  -    c    \     tiaircs   de 

pagnols  avec  Contarmi  hrent  a  bal-  France, 
vius ,  qui  vint  dans  ce  temps-là  à 
Alunfter  ;  jufques-là  que  le  Baron 
Oxeuftiern  en  fut  jaloux  ,  lorfqu'il  le 
fçut  à  Ofnabrug.  Mais  il  efl  vrai  que 
Salvius  répondit  aflez  mal  à  leurs  ci- 
vilités ,  5>  peifuadé  ,  comme  il  dit  au 
Comte  d' A  vaux,  c<  que  ces  grands  ce 
honneurs  que  les  Plénipotentiaires  ce 
ennemis  lui  rendoient ,  n'étoient  ce 
pas  pour  fes  beaux  yeux  ,  ni  pour  «c 
leur  bonne  volonté  pour  la  Suéde,  «e 
mais  pour  donner  de  la  jaloufie  c< 
aux  François.  c<-  La  vifite  qu'il  ren- 
dit aux  Efpagnolsneduraqu'un  quart 
J'heure  ,  6c  ce  qui  les  choqua  encore 
plus ,  c  cfl  que  dans  cette  vifite  il 
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^  ne  les  entrccint  que  des  reproches  or- 


-An.  ^^''4y- binaires  que  les  Proteftans  font  aux 
Catholiques,  maltiaitant  beaucoup 
les  Prêtres  en  préfence  de  l'Arche- 
vêque de  Cambrai ,  6c  prétendant 
qu'il  les  falloit  tous  marier.  Il  raconta 
enfuire  lui-même  au  Comte  d'Avaux 
tout  ce  qui  s'ctoit  paffé  entre  les  Ef- 
pagnols  6c  Kofenhan.  Il  blâma  ce 
Miniftre  d'avoir  donné  occafion  à 
cette  intrigue  par  fa  facilité  à  écouter 
les  proportions  des  Efpagnols ,  quoi- 
qu'il ne  les  eût  jamais  regardées  que 
comme  un  de  leurs  artifices  ordinai- 
res. IiraiTura  enfin  que  pour  lui  en 
particulier,  il  étoit  le  dernier  hom- 
me du  monde  dont  le  Comte  devoit 
prendre  ombrage ,  »  parce  qu'ayant 
»•  tant  travaillé  tous  deux  à  former 
>>  6c  à  maintenir  l'alliance  des  deux 
5>  Couronnes ,  il  faudroit  qu'ils  euf- 
»  fent  perdu  Telprit  l'un  6c  l'autre 
3>  pour  fonger  à  détruire  leur  ouvra- 
it ge.  ce  Ces  aflurances  6c  encore 
.  plus  la  conduite  des  Suédois  difîi- 
perent  entièrement  {qs  allarmes  du 
Cardinal  Mazarin  ;  comme  d'un  au- 
tre côté  la  conduite  des  François  ra(^ 
furoitles  Suédois  contre  les  frayeurs 
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.que  leurs  ennemis  communs  s'éâR^r-  = 


çoienc  de  leur  donner.  ^^'  ^^'^^ 

Il  furvint  cependant  un  petit  dé-      ,  xy. 

■1'  1         ni'     •  •    •  1       Démé  é  en- 

niele  entre  les  rlenipotentiaires  al-  te  les  Fraa- 
liés,  au  fujet  de  M.  de  la  Barde  ,  \'''.^  '** 
Envoyé  à  Ofnabrug  à  la  place  de  M.  \]nl^  tu 
de  Rorcé,  que  leComtedeServien  ^^  ^^  ^^'^'^^• 
avoit  eu  le  crédit  de  faire  rappeller , 
parce  qu'il  le  croyoit  ,  dit-on  ,  trop 
attaché  au  Comte  d'Avaux.  M.  de 
la  Barde  étoit  nommé  par  la  Cour 
AmbalTadeur  en  SuilTe.  Il  en  portoic 
déjà  le  titre  ,  &  il  en  reçut  les  hon- 
neurs en  pallànt  par  Munfter.  Mais 
les  Suédois ,  félon  le  Traité  prélimi- 
naire, ne  voulant  point  reconnoitre 
d'autre  Miniftre de  Franceà  Ofna- 
brug qu'un  fimple  Réfident  ,  & 
voyant  que  M.  de  la  Barde  venoit 
en  faire  les  fondions ,  quoique  ce  ne 
fût  qu'en  attendant  que  la  Cour  en 
eût  nommé  un  autre  ,  refuferent  de 
I2  traiter  autrement  que  comme  Ré- 
fident de  France.  Les  François  in- 
fligèrent inutilement ,  <5c  il  fallut  que 
M.  delà  Barde  fe  défiûâtde  fa  pré- 
tention, XVf. 

Dans  ce  même  voyage  que   M.  /^f^^^^ion» 
oalviushc  alors  a  Aluniter,  comme  pour  r*  faux. 

fadiou. 
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■  ce  Minidréétoit  naturellement  beau- 

An.  1645.  çQ^Jpp[^5Q^ygJ.^.  que  fon  Collègue, 

il  s'expliqua  aufîi  un  peu  plus  fran- 
chement fur  les  prétentions  de  la 
Suéde  pour  fa  fatisfadion.  Il  parla 
furtout  à  M.  Contariniavec  une  fer- 
meté dont  ce  Médiateur  demeura 
clm'Tà'J-  ^^"^  épouvanté.  Il  fit  entendre  au 
l'AuxAii  Car,  Comte  d'Avaux  que  la  Suéde  fe  con- 

j^j^rinV-' '•^'^^^^^^^^^^^''^^^'^  ^^^  deux  Pomera- 
nies,avec  quelque  dédommagement, 
comme  Wifmar,  <Sc  que  lorfqu'elle 
auroit  obtenu  fa  fatisfaclion ,  elle  ne 
feroit  point  d'humeur  de  continuer  la 
guerre  pour  les  Proteflans.  Il  propofà 
de  demander  la  révocation  du  Traité 
de  Prague  ;  fur  quoi  on  lui  repréfenta 
qu'outre  que  cette  demande  paroî- 
troit  nouvelle  ,  il  fuffiroit  d'abolir  le 

Roi  rtiîA  y  le  _  C>         _r    ^^  . 

ni^ot  ^.Dic.  rogatoires  qu'on  infereroit  dans  le 
**^^'  nouveau  Traité.  Il  demanda  encore 

que  la  France  (Se  les  Catholiques  con- 
fentillent  à  ce  que  l'Empereur  don- 
nât des  biens  Eccléfiattiques  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  pour  le  dé- 
dommager des  droits  qu'il  avoitr  fur 
la  Poméranie.  Les  François  rejette- 
renc  cette  propofuion  avec  beaucoup 

de 
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de  fermeté  ,  quoique  la  Cour  prévît  ""s 

bien  que  l'Empereur,  s'il  en  écoic  le  -^^^  ^^^^ 
maître ,  prendroit  ce  parti ,  plutôt 
que  de  facrifier  la  moindre  partie  de 
ks  Etats  héréditaires  ,  &  ne  man- 
queroit  pas  d'en  rejetter  ,  félon  fa 
coutume,  la  faute  fur  la  France.  Mais 
quelque  parti  que  priffent  fur  cela  les 
François  ,  leur  condition  étoit  éga- 
lement fàcheufe.  Car  s'ils  favorifoient 
les  prétentions  des  Proteftans ,  l'Em* 
pereur  6c  {qs  partifans  leur  en  fai- 
foient  un  crime  ,  pour  les  rendre 
odieux  aux  Catholiques  ;  6c  s'ils  s'y 
oppofoient ,  les  Efpagnols  6c  l'Em- 
pereur lui  -  même  s'en  prévaloient  , 
pour  détacher  les  Proteftans  du  parti 
de  la  France. 

La  Cour  de  Vienne  après  avoir     xvir. 
déjà  rendu  la  liberté  à  l'Electeur  de  puû'':ie''l"^^ 
Trêves,  fembia  vouloir  donner  en-  a-ji^iftic  qui 
core  une  nouvelle  preuve  de  fa  mo-  "cçuë.^^"* 
dération  ,   en    pul3liant  enfin    une 
amnillie  générale  qu'elle  failbit  efpé- 
rer  depuis  long-temps.  Il  eft  vrai  que 
l'Empereur  y  rétradoit  les  claufes 
fufpenfives  qui  avoient  déplu  dans 
Tamniftie  publiée  à  Ratisbonne  en 
\G\\.  mais  comme  ce  nouvel  Edic 
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\  étoit  encore  relatif  au  premier  ,  8c 

As.  i6^j.      ,.,  •  11      ^        1  r 

qu  II  contenoit  pareillemenr  plulieurs 

exceptions  &  limitations  captieufes, 
les  Proteftans  le  rejetterent  ,  6c   les 
Ambaffadeurs  des  Couronnes  alliées 
le  décrièrent  comme  une  pièce  frau- 
duleufe  ,  beaucoup   plus    propre  à 
rallumer  le  feu  de  la  guerre  qu'à  l'é- 
teindre. Ilstrouvoient  fur-tout  à  re- 
dire que   Tamnillie  pour  les  affaires 
civiles  ne  s'étendit  que  jufqu'à  l'an- 
née 1^30.  au  lieu  de  i6iS.c5c  pour 
Içs    afl^aires  de    Religion  à   l'année 
l6zy.  quoique  dès  avant   ces  deux 
termes  il  fe  fût  formé  dans  l'Empire 
plufieurs    différends     confidérables 
qu'il  falloir  terminer  ,  fi  l'on  vouloir 
ctablirfolidement  la  paix.  Cet  Edic 
fut  cependant  affiché  à  Munfl:er  fui- 
vant  les  ordres  de  l'Empereur ,  mal- 
gré les  murmures  des  Plénipoten- 
tiaires François.  Mais  les  Suédois 
agirent  efficacement    à    Ofnabrug 
auprès  des   Magiffrats ,  pour  empê- 
cher qu'il  n'y  fût  affiché ,  6c  perfua- 
derent  aux  Députés  Proteffans  qui 
étoient  dar^s  cette  Ville  ,  de  derhan- 
der  un  nouvel  Edit  conçu  en  meil- 
leurs termes ,  ôz  qui  feroic  publié  à 
la  fin  des  négociations. 
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Ces  divers  incidents  faifoient  lan- 


guir la  négociation  des  Couronnes  '^45* 
avec  les  Impériaux.  Ceux-ci  deman* 
doient  une  réplique  à  leur  réponfe. 
L.Qs  François  attendoient  que  le  Ba- 
ron d'Oxenrtiern  vînt  à  Munfter, 
comme  il  le  promettoit ,  pour  con- 
certer enfemble  cette  réplique  com- 
mune ,  (Scies  uns  &  les  autres  atten- 
doient également  l'arrivée  du  Comte 
de  Trautmansdorff ,  qui  apportoit, 
difoit-on ,  àes  inftrudions  6c  des  or- 
dres plus  précis. 

Quanta  la  négociation  des  Fran-  x^nr.  ■ 
çois  avec  les  Efpagnols  ,  elle  étoit  Jdfiifrdi^' 
encore  beaucoup  moins  avancée ,  par  e  pagnois. 
un  effet  de  la  lenteur  des  HoUandois 
dont  on  attendoit  les  Députés.  Leur 
retardement  commençoit  à  impa- 
tienter également  tous  les  Négocia- 
teurs 6c  les  Médiateurs ,  qui  en  ac- 
cufoient  les  François ,  quoiqu'ils  duf- 
fent  s'en  prendre  plutôt  aux  Efpa- 
gnols. Car  c'étoient  eux  qui  contrf- 
buoient  plus  que  tout  le  relie  à  retar- 
der le  départ  des  Députés ,  par  les 
propofitions  qu'ils  faifoient  fans  celle 
aux  Etats  d'un  Traité  particulier ,  6c 
qui  faxis  refpedpour  les  Médiateurs , 

Cii 


"^i  Htjloire  au  Traite 

-r  (bllicitoient  aufîi  les  François  de  traî- 


An.  1645- ter  à  Mander  féparément  de  ia  Ré- 
publique ,  afin  de  pouvoir  traiter  à 
la  Haye  fans  la  France.  11  faut  avouer 
que  fi  la  guerre  ouverte  réulTiiroic 
mai  aux  Elpagnols ,  ils  fçavoient  s'en 
dédommager  par  les  intrigues  fecre- 
tes,  qu'ils  continuoient  toujours  de 
mettre  en  œuvre  ,  ou  pour  exciter 
des broliilleries  en  France,  ou  pour 
faire  naître  quelque  méfmtelligence 
TUni%.  'i  entre  les  Alliés.  Le  Comte  de  Saa- 
M. /«  c^r^.  vedra,  qui  félon  les  François,  <Sc 
/#nï.'7(î4T-  comme  on  en  peut  juger  par  ce  que 
j'en  ai  déjà  rapporté  ,  étoit  un  grand 
ouvrier  four  de  femhlables  pratiques  , 
imaginoit  chaque  jour  quelque  nou- 
vel artifice.  Le  Baron  de  Pefchwitz 
dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  6c  que  les 
François  appelloient««  vagabond  ^  qui 
avoit  toute  fa  vie  roulé  par  le  monde 
fans  s'attacher  a  aucun  parti ,  étoit  en- 
core un  des  inftrumens  dont  les  Ef- 
pagnols  fe  fervoient  à  Munfl:er,& 
.  Salvius  par  la  liberté  quil  fe  donnait 
de  parler  pour  faire  îonnoitre  fa  capa- 
cité,  leur  fournilToit  quelquefois  des 
occafions  de  broiiiller.  Un  des  artifi- 
jtC5  qu'ils  niettoient  le  plus  en  ufage 
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pour  infpirer  des  défiances  aux  Hol-  ■■ 
landois,  c'écoic  de  faire  coui'ir  le  bruit  '  ^*  ^^^^^^ 
que  la  paix  dévoie  fe  faire  inceiTam- 
menc  entre  la  France  &  l'Efpagne  ; 
&  pour  donner  un  air  de  vraifemblan- 
ce  à  ces  faux  bruits ,  ils  publioienc 
tantôt  que  le  Roi  de  France  dévoie 
époufer  l'Infante  d'Efpagne  ,  tantôt 
que  le  Roi  d'Efpagne  cpoufoit  Ala- 
demoifelle  ,  fille  de  Monfieur.    Ils 
ofercnt  même  envoyer  à  Paris    un  c^rl.  Ma^r'. 
Officier   propofer    f^cretement    ce  •'''''  ""   ^-^ 
dernier  mariage  au  Duc  d  Orléans  ,•  -jifis  ,   ^€. 
pour  l'engager  par  cette  efperance  à  ^'-'^  *^-^-' 
exciter  des  troubles  en  France.  Mais 
le  Prince  apperçut  ailement  le  piège. 
Jl  découvrit  lui-même  cette  intrigue 
à  la  Reine  ,  &  l'Officier  Efpagnol 
fut  enfermé  à  la  Badille.  Malgré  co 
mauvais  fuccès  les  Efpagnols  tente^ 
rent  fouvent  lamêmechofe  par  d'au- 
tres voies,  paroiiTant  fe  mettre  peu  en 
peine  de  l'événement ,  pourvu  qu'ils 
pufient  donner  quelque  couleur  aux 
fauffes  nouvelles  qu'ils  répandoient , 
fur-tout  en  Hollande.  Leur^trâb-- 

Comme  ils  n'attendoient  leur  falut  '-*.  ^f"'  ]:' 
que  d  un  I  raitc  particulier  avec  les  concertées 
Provinces  «Unies  ,  à  qui  dans  cette  ^!'!'J''J'"'* 
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=:  vue  ils  ofTroient  tout  ,  tandis  qu*ils 


An.   1^45  n'accordoient  rien  à  la  France  ,  c'é- 

v^^Ti^pi"  ^^^^  ^^^^  ^^"^  ^^^  Provinces  qu'ils 
vipotent.  }o  faifoient  jolier  tous  les  reiTorts  de 
Se^  ttm-.rt  j^jjj.  politique  ,  &  qu'ils  tramoient  le 
plus  d'intrigues  pour  les  détacher  de 
la  France.  Ils  y  avoient  envoyé  Dom 
Miguel  de  Salamanque ,  pour  tra- 
vailler à  cette  grande  affaire  ,  fou5 
la  diredion  du  Marquis  de  CafleU 
Rodiigue.  Ils  efpéroient  fur -tout 
beaucoup  de  la  méfinteîligence  qui 
commençoit  à  naître  entre  le  Prince 
d'Orange  &  la  Province  de  Hollan- 
de. Madame  de  Chevreufe  conti- 
nuoit  auffid'y  travailler  avec  ardeur, 
&  leur  confeilloit  en  même-temps 
d'envoyer  en  Languedoc  des  trou- 
pes  (Se  de  l'argent  ,s'imaginant  y  voir 
des  femences  de  troubles.  C'étoienc 
des  chimères  ;  mais  dans  l'extrémité 
où  les  Efpagnols  ie  voyoient  réduits , 
ils  aimoient  encore  mieux  fe  repaître 
tie  chimères,  que  de  confentiràune 
paix  défavantageuie.  Enfin  après 
plufieurs  tentatives  inutiles ,  ils  s'a- 
viferent  d'envoyer  un  Capucin  dégui- 
fé  en  Officfer  au  Camp  du  Prince 
d'Orange ,  pour  lui  pffrir  de  ternii*. 
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îler  avec  lui  tous  les  différends  de  'X 

l'Efpagne  avec  les  Provinces-Unies,  ^^'  ^^'^^ 
en  lui  failant  de  grands  avantages 
pour  lui  &  pour  fa  Maifon.  Le  Prin- 
ce laiffa  cet  Envoyé  goûter  pendant 
quelques  heures  l'efpérance  d'un  heu- 
reux Tuccès  ;  mais  dès  le  lendemain  il 
le  déconcerta  étrangement  ;  car  après 
avoir  écouté  de  nouveau  les  propod- 
tions&  les  offres  avantageufes  qu'il 
lui  faifoit ,  &lui  avoir  répondu  d'une 
manière  fort  défagréable  ,  qu'il  eue 
dû  s'adreffer  aux  Etats  Généraux 
plutôt  qu'à  lui ,  il  fit  fortir  à  fa  vue  le 
Comte d' Extrades,  Envoyé  de  Fran- 
ce ,  d'un  cabinet  ou  ill'avoit  fait  ca- 
cher pour  entendre  toute  la  conféren- 
ce. Dom  Miguel  de  Salamanque  ne 
fut  pas  plus  heureux  ;  car  après  avoir 
tenté  inutilement  d'obtenir  une  con- 
férence avec  le  Prince  d'Orange ,  à 
qui  il  offroit  carte  blanche  de  la  part 
du  Roi  d'Efpagne  ,  6c  qu'il  fit  en 
vain  foUiciter  par  une  Dame  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit 
du  Prince  ,  il  ne  put  pas  même  obtc» 
nir  de  lui  qu'il  n'en  avertît  pas  le 
Comte  d'Eftrades.  Le  fouvenir  des 
obligations  que  les  Provinces- Unies 

Ciii) 
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7-"        ■  '•  avoicnt  àla  France  écoit  encore  trop 
Ak.  164J.    ,  r-       "     ■  -  i 

récent.   Ce  netoitque  peu  a  peu  oc 

par  degrés  qu'on  pouvoir  ébranler  la 
fidélité  d'une    République  affermie 
dès   fa  naillance  dans  une    étroite 
union  avec  la  France ,  &  les  premiers 
coups  que  l'on  porte  à  une  alliance 
ancienne   font    ordinairement    peu 
d'effer. 
Intrigue  de?       ^cs  Efpagnols  réUfîîfToient  bean- 
î-pagno»  à  coup  micux  à  Romc.   Un  Capucm 
'*'"*'         nommé  le  Père  Magno  ,  le  Duc  de 
Bouillon  &  le  Cardinal  de  Valencey, 
travailloicîit  pàjfammenî  a  unir  &  inté- 
rejfer  le  Pdpe  avec  eux  à  U  ruine  du 
Cdrdînal  Afa^arin,  Le  Pape  y  étoit 
aflfez  porté  de  lui  même  ,  par  la  haine 
perfonnelle  qu'il  avoir  pour  le  Cardi- 
nal ,  6c  par  fa  partialité  pour  la  Mai- 
fon  d'Autriche.   Entre  les  fujets  de 
mécontentement  que   la    Cour  de 
lettre   Au  Fraucc  en  recevoir  alors  ,   elle  fe 
v\Tx'afc^r.  plaignoit  fur- tour  de  ce  que  fa  Sain- 
dinai  A/^v«-  teré  donnoir  à  la  recommendation 
rin,x^,    or.  ^^^  Efpagnols  Ics  Bénéficcs  de  Ca- 
talogne  à  des  ennemis  déclarés  de 
la  France  ,  &   refufoit  l'expédition 
des  Abbayes  nommées  par  le  Roi. 
£Ue  iî'étoit  pas  oioins  cffcnféc  de 


li4f. 
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Tattentac  commis  à  Rome  contre  la  " 


perfonne  de  l'AmbalTadeur  de  Por-  ^^''  ^^^^* 
tugal ,  6c  du  refus  que  le  Pape  failoic 
de  jecevoir  cet  Ambaiîàdeur  à  Ton 
obédience.  Toutes  les  promotions 
qui  fe  faifoient  étoient  de  Cardinaux 
tous  dévoués  à  l'Efpagne  Ôc  à  la  Mai- 
fon  d'Autriche.  Le  nom  François 
paroifix)ic  devenu  odieux  à  Rome, 
6c  les  Efpagnols  avoient  grand  foin 
d'entretenir  la  méfintelligence  des 
deux  Cours.  Le  Pape  même  fe  prêta 
à  leurs  intrigues  dans  une  occafion 
qui  lui  fit  peu  d'honneur.  Un  Doc- 
teur de  Sorbonrie  nommé  Arfant  ou 
Herfent,  fe  voyant  maltraité  à  Paris 
par  le  Coadjuteur  pour  les  erreurs  de 
Janfenius  6c  d'Arnaud  ,  qui  com- 
mençoient  à  faire  du  bruit,  fe  réfugia 
à  Rome  fous  prétexte  d'en  porter 
iès  plaintes  au  Pape.  Il  fut  préfenté 
à  fa  Sainteté  par  le  Nonce  Scotti, 
qui  l'avoit  connu  à  Paris.  Le  Pape 
l'ayant  jugé  propre  au  deflein  qu'il 
méditoit  ,  le  chargea  fccrétemcnc 
d'un  Bref  pour  l'Abbé  delà  Rivière, 
qui  étoit  auprès  de  Monfieur  ,  6c  dans 
l'impatience  du  fucccs  de  cette  afTai- 
le ,  le  fit  partir  de  Rome  au  coni- 
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■  mencemenc  de  la  canicule.  Le  Doc- 


'  teur  arriva  incognito  a  raris  ,  oc  y 
demeura  quelques  jours  caché.  De- 
là il  alla  trouver  l'Abbé  delà  Riviè- 
re au  Camp  de  Béthunes,  &luipré- 
fenta  le  Bref  de  fa  Sainteté  ,  qui 
contenoit  en  fubftance  ,  que  le  Pape 
brûlant  du  défir  de  la  paix  univerfelle  , 
&  cherchant  tous  les  mojens  d'y  parve- 
nir ,  vouloit  s'adrejfer  au  Duc  d'Or- 
léans  par  l'emremife  de  l'Abbé  de  la 
Rivière  ^  que  fa  Sainteté  eftiîuoit  beau- 
coup ,  pour  difpofer  ce  Prince  a  déclarer 
hautement  quil  vouloit  la  paix,  ^ue 
dès  que  le  Prince  auroiî  ainfi  parlé  ,  le 
Pape  envoyer  oit  a  fAbbé  de  la  Ri» 
viere  le  Chapeau  de  Cardinal,  L*Abbé 
de  la  Rivière  ayant  reçu  le  Bref, 
remit  à  répondre  au  Dodeur  lorf- 
qu'il  feroit  de  retour  àFontainebleau. 
Là  il  alla  lui-même  découvrir  la  cho- 
fe  à  la  Reine&  au  Cardinal  Mazarin, 
qui  firent  conduire  le  Dodeur  à  la 
x^^Tn  '^'  Baftille.  Il  faut ,  dit  fur  cela  M.  de 

Al.  de  Brun-  ^  -'  '  .  ,    ^ 

ve  Mil  Cm  te  Bricnne  ,  que  ceux  qui  &nt  t' autorité 

CHolt'lcJs.  de  par-delà  ayent  pru  de  fens  ,  ayant 

confié  une   affaire  de  cette   nature^  ati 

Decleur  Htrfetit  ,   quon    ne  fçauroit 

imetenir  deux  heures  fans  coimoitrc 
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^uil  A  peu  de  fermeté  (3  de  capacité  -^ 

dans  les  affaires  du  monde.  ^'  ^^^^' 

Cependant  la  Cour  de  France    ^^^}' 

,1  t  ,        ,  j  ,      La    France 

extrêmement  choquée  du  procède  fc  plaint  je 
du  Pape  ,  chercha  les  moyens  de  s'en  'f  conduite 
venger  5  mais  les  rlenipotentiaires 
ne  crurent  pas  qu'il  fût  de  la  pruden- 
ce de  récufer  fa  médiation  ,  crai- 
gnant avec  raifon  que  les  ennemis 
n'en  tiraflent  avantage  pour  per- 
fuader  aux"  peuples  que  la  France  ne 
vouloit  pas  la  paix.  Ils  ne  lailTerent    //'''■'  ^^et 

dr  •  XT  j  1     •  P tenue  evt.a 

^         e  faire  au  IN  once  des  plaintes  w.deEnen^ 

très-ameres ,  &  de  le  menacer  me-  '"'  «/s.  OH^ 
me  indireâ:ement  de  renoncer  non- 
feulement  à  fa  médiation  ,  mais  à  fon 
obédience  même ,  lui  faifant  enten- 
dre que  fi  le  Pape  par  fa  partialité 

1,.'       .,       -1^*^       ^^  r.  Ltttre    du 

obligeoit  la  rrance  a  examiner   de  Dm  de  ion, 
près  tout  ce  qui  s'étoit   pafle  dans  ^--7'^/,  '"* 
fon  élection  ,  elle  trouveroit  peut-rm ,  iS.Ct?. 
être  des  titres  légitimes  pour  le  re-  '^+^' 
garder  comme  un  intrus.  Le  Secré- 
taire de  l'AmbalTade  que  les  Pléni- 
potentiaires avoient  chargé  déporter 
ces  plaintes  au  Nonce  ,  ajouta  que 
fans  l'autorité  du  Cardinal  Mazarin , 
onétoit  difpofé  en  France  à  pouiïer 
ks  chofes  aulîî  loin  qu'elles  avoienc 
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■■  jamais  été.  Qu'en  attendant  on  arrê- 

A.v.  i^4;-teroit  toutes  les  affaires  bénéficiales 
qui  portoient  l'argent  de  France  à 
Rome ,  &  qu'il  falloit  qu'il  défabusât 
le  Pape,  dont  la  conduite  ne  fervoic 
qu'à  le  décrier  fans  fuccès.  Le  Nonce 
pour  toute  réponfe  promit  d'écrire  à 
Rome ,  &  rejetta  le  tout  fur  la  haine 
qui  étoit  entre  le  Cardinal  Pancirole 
&  le  Cardinal  Mazarin,  ajoutant  que 
pour  lui  il  avoit  fi  peu  de  part  à  tout 
ce  qui  fe  paifoit  à  Rome  ,  qu'il  s'at- 
tendoit  même  à  être  bien -tôt  rap- 
pelle. Le  Chancelier  de  France  ht 
en  plein  Confeil  les  mêmes  plaintes 
&:  les  mêmes  menaces  au  Nonce  qui 
réfidoit  à  la  Cour  ;  6c  on  avoit  d'au- 
tant plus  de  fujet  de  craindre  une 
rupture  éclatante  ,  que  les  efprits 
s'aigrirent  de  part  &  d'autre  par  un 
incident  qui  furvint.  Ce  fut  l'aftaire 
des  Barberins. 
xxiii.  Le  Pape  Innocent  X.  étoit  rede- 

\^uÂ^\%  vable  de  ion  éledion  à  la  faveur  àcs 
tâch  ip.uîi'e  Barberins  ,  fur-tout  du  Cardinal 
ment  He  ga-  ^^-^^q\^q    gui  étant  protedeuF  des 

affaires  de  France ,  trahit  les  intérêts 
de  cette  Cour  en  élevant  au  ibuvc- 
rain  Pontificat  le  feul  homme  que  le 
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Cardinal  Mazarin  vouloic  exclure,  r:  ? 

Ce  Minière  en  fut  fi  irrité,  qu'il  fit  ^^'*  ^^^^' 
ôter  les  Armes  de  France  de  deiTus 
la  porte  du  Palais  du  Cardinal  xA.n- 
toine,  (5c  le  dégrada  du  titre  de  Pro- 
tedeur.  Quoique  ce  procédé  ne  fût 
manifeftement  que  l'effet  du  chagrin 

r  •      '     }      -C  p         1        •  Lettre    de 

que  cauloit  a  la  rrance  1  exaltation  A/../fF.^,v„„^ 
d'Innocent  X.  le  Cardinal  Mazarin,  ««^p/c' ■'?«*. 
par  une  de  ces  rufes  politiques  qui  ',  g'^j, 
lui  étoient  fi  familières  ,  entreprit  de 
perfuader  au  nouveau  Pape  que  la 
France  ne  puniiToit  les  Barberins 
que  pour  avoir  eux-mêmes  confeillé 
fon  exclufion ,  à  laquelle  il  proteftoic 
n'avoir  eu  aucune  part.  Il  fe  demie 
peu  de  temps  après  de  l'Abbaye  de 
Corbie  dont  il  joliifioit,  pour  la  don- 
ner au  Cardinal  Pamphile  neveu  de 
fa  Sainteté  ;  de  il  n'y  eut  point  ,  fi 
j'ofe  parler  ainfi ,  de  tours  de  fou- 
plefTe  qu'il  ne  mît  en  ufage  ,  pour 
effacer  de  l'efprit  du  Pape  les  fâcheu- 
fes  impreffîons  qu'il  avoit  contre  lui  , 
ayant  d'ailleurs  en  vue  d'obtenir  le 
Chapeau  de  Cardmal  pour  fon  frère 
le  Père  Mazarin  ,  Jacobin  ,  qu'il 
avoit  fait  nommer  depuis  peu  Ar- 
chevêque d'Aix.  Ce  Âlinilîre  écok 
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^  d'ailleurs  dans  une  (kuation  qui  fem- 

Ax.  1645.,      •        '  •        j  I 

bloïc  mériter  du  moins  quelque  mé- 
nagement ,  &  peut-être  qu'un  autre 
Pape  auroit  pris  le  parti  de  difTimu- 
1er  aufTi  de  fon  côté.  Mais  rien  n'é- 
toit  plus  oppofé  au  caradere  d'In- 
nocent X.  11  permit  à  Ion  neveu  de 
recevoir  l'Abbaye  de  Corbie  comme 
de  la  main  du  Koi ,  fans  en  témoi- 
gner aucune  obligation  au  Cardinal , 
&  non-feulement  il  nefe  laifTa  point 
gagner  par  toutes  (qs  démonftrations 
aflTevilées ,  mais  il  n'en  parlcit  même 
qu'avec  mépris ,  &  il  refufa  conf- 
tamment  le  Chapeau  à  fon  frère.  Le 
Cardinal  Mazarin  n'ayant  plus  rien 
à  efpérer  ,  donna  un  libre  cours  à 
fonrelTentiment ,  <5c  appuyant  fa  hai- 
ne perfonnelle  fur  l'intérêt  de  V  Etat , 
parce  qu'en  effet  le  Pape  marquoit 
trop  de  partialité  pour  la  Maifon 
d'Autriche  ,  il  ne  chercha  que  Toc- 
cafion  de  la  faire  éclater, 
^xir.  ^^"^   c^s    entrefaites  comme  les 

la  Fr^nre  Barberins  avoient  trahi  la  France  , 
s'aXnns'^  îls  fc  virent  trahis  à  leur  tour  par 
contre  ic  Pa  ^elui  qu'ils  avoient  élevé  ,  6c  leur 
*""  mauvaiie  foi  fut  payée  d'ingratitude. 

Le  Pape  entreprit  de  leur  faire  ren- 
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dre  compte   àQs  finar.ces  dont  ils  = 

avoient  eu  radminiflration  fous  fon*^^'*  1^45» 
prédeceiTeur ,  &  pourfuivit  criminel- 
lement le  Cardinal  Antoine  ,  qui  fut 
réduit  à  s'enfuir  à  Gènes.  Le  Cardi- 
nal Mazarin  oublia  alors  les  vieilles 
injures  pour  venger  \qs  plus  récen- 
tes. Il  fe  réconcilia  avec  les  Barbe- 
rins,  pour  s'unir  avec  eux  contre  le 
Pape.  Il  perfuada  au  Roi  de  les 
prendre  fous  fa  protedion.  Il  fit  de- 
mander à  la  République  de  Venife 
les  biens  de  cette  Maiibn  ,  qu'elle 
n'avoit  confifqués ,  que  parce  qu'elle 
avoit  mécontenté  la  France  ;  6c  fur 
la  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Car- 
dinal Antoine  étoit  arrivé  à  Gènes, 
il  l'invita  à  venir  en  France  ,  où  il  le 
reçut  avec  beaucoup  de  diflindion, 
en  même-temps  que  les  Barberins 
qui  étoient  à  Rome  ,  le  Préfet  de  la 
Ville  6c  leurs  amis  en  grand  nombre , 
fe  mirent  publiquement  fous  la  pro- 
teclion  du  Roi  de  France,  en  fai- 
fant  meitre  fur  leurs  portes  fes  Ar- 
mes avec  de  grands  cris  de  vive  la  utiredeMi 
France.  Mais  comme  cette  conduite  '^  Brier.ne 
nefervoit  qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  4"!  Novemh'p 
Jcs  eipritsdeparc  6c  d'autre^  les  Plé-  '^+i* 


<4  Htjîolre  du  Trahe 

.  ''-  niporcntiaires  moins  paiïionnés  cme 

An.   1^45.      '„      ,.  .1  .^  ^ 

le  Cardinal   Mazarin  ,  ocle  IN  once 
qui  craignoit  qu'une  rupture  ouverte 
ne  lui  fit  perdre  ,  avec  l'honneur  de 
la  médiation  ,  refpcranee  de  fa  for- 
tune ,  donnèrent  à  la  Cour  de  Fran- 
lettre  de:-  cc  un  confeil  fort  fage  ;  ce  fut  de 
A/^"Je  b'  ■  -1  ^^"g^^  moins  à  fe  venger  du  Pape , 
ne ,  ij.  oci.  qu'à  réconcilier  les  Barberins  avec  Li 
^^''^'  Cour  de  Rome.  Le  Tape  avoitdéja 

foixante-quatorze  ans ,  6c  ne  pouvoic 
pas  nuire  encore  long- temps  à  la 
France.  Les  Barberins  comptoiens 
quinze  Cardinaux  de  leur  fadion  , 
6c  il  falloit  fonger  au  Conclave  pro- 
chain. Mais  le  Minière  étoit  trop 
irrité  pour  fuivre  fi-tôt  les  voies  de 
la  modération,  6c  on  verra  jufqu'ou 
il  porta  dans  la  fuite  les  effets  de  fou 
reiTentiment. 
XXIV,  J'ajouterai  encore  ici  pour  finir  le 

Les    EToa-  ...  ^ 

gnois  pu-     détail  des  intrigues  des   Efpagnols , 
biien:<ifs  !i  g^g  tandis  Qu'ils  cmplovoicnt  fecré- 

bcllfs  contre    ■•  ^  ,  .',     "^ 

u  Fiance,  tcment  tous  les  artihces  qu  ils  pou- 
.  voient  imaginer  ,  ils  inondoient  le 
public  de  libelles  fatyriques  contre 
la  France  6c  le  Cardinal  MazaHr>. 
Ce  Miniftre  ordonna  aux  Plénipo- 
tentiaires de  s'en  plaindre  uux  Médiô^ 
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teurs,  foupçonnant  M.  Brun  d'être  An.  164c. 
l'auteur  d'une  partie  de  ces  libelles, 
fur-tout    d'un    qui  avoit  pour  titre 
Biblioîheca  Gallo-Suecica.  Le  Cardi- 
nal méprifoit  cependant  toutes  ces  ^  ^^''7   ^*^ 
fatyres,  quil  ne  regardoit  avec  rai-  ^u-xPienipot, 
{on  que   comme   une  preuve  de  la  j'^^*"'*'^* 
foiblelle  defes  ennemis.  Les  vrais  It^ 
belles  qui  demeureront  k   la  pojierité  ^ 
écrivoit  -  il  aux    Plénipotentiaires , 
feront  les  avantages  folides  qu  elle  verra 
que  la  France  aura  confervés  dans  fes 
vicloires.  Pour  inoi  la  plus  grande  obli- 
gation  que  je  pnife  avoir  aux  ennemis  , 
ceft  quils  témoignent  grande  rage  contre 
moi ,  parce  que  f'eft  une  inarque  certéd- 
ve  que  Dieu  bénit  tnon  travail. 

îlfurvintune  méfintellisence  en-    Jt^^'-r,' 


tre  les  Efpagnols  &  M.  Contarini.  s'efforce  d-^- 
Les  Efpagnols  choqués  àQs  inftances  gochdon^^' 
que  ce  Médiateur  leur  faifoit  nour-fi^^*o^'>iî>c 

I      i-T"      •    /  e  ^    1        du  ffcour; 

avancer  le  1  raite  ,   &  encore  plus  contre  ic» 
des  reproches  qu'il  fe  donnoit  quel-  ''^^"^"' 
quefois  la  liberté  de  leur  faire  fur 
leur  foiblelfe  ,  après  avoir  quelque- 
temps   dilUmulé  ,    éclatèrent  enfin  p/,'///,, /' 
jufqu'à  en  faire  des  plaintes  à  la  Ré-  •^•-  ^^  ^'''^'^' 
publique  de    Venile.   Contarmi  en  i^^j, 
fut  aliarmé,  &  détourna  Teffec  de 
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C===ces  plaintes ,  en  leur  proteftantque 
An.  ^('^^'  d^ns  le  folide  ils  éprouveroient  com- 
Mcmoire    bien  il  étoic  attaché  à  leurs  intérêts , 
pie'ntpet   7.  &  qu  il  ne  nattoit  les  rrançois  que 
e:-h^,  1(74  f.  pour  les  rendre  plus  traitables ,  &  les 
engager  à  adifter  la  République  con- 
tre les  Turcs.  Ces  Barbares  venoienc 
en  effet  de  prendre  la  Canée ,  (Se  me- 
naçoient  l'Ifle  de  Candie  ,  que  les 
Vénitiens    appelloient     tanternuYAlt 
délia  Chriftianità,   Mais  (i  M.  Con- 
tarini  flattoit  les  François  fans  aucun 
deilèin  d'appuyerleurs  intérêts,  ceux- 
ci  de  leur  côté  l'entretenoient  éga- 
lement de  vaines  efpérances ,  (Se  les 
lettre  dy  Plénipotentiaires  voulant  le  rendre 
i.i.  dJiriti  favorable  à  la  France  par  intérêt , 
7»e,  ly.  o:-i.  puifqu'il  ne  l'étoit  point  par  inclina- 
*^*  tion  ,  lui  déclarèrent  fouvent  que  la 

France  n'attendoit  pour  fecourir  la 
République  ,  que  le  moment  où  elle 
feroit  aiïurée  de  terminer  la  2;uerre 
avec  honneur. 
XXVI  Ce    terme    paroiffoit  trop  long 

1!  propofe  ^^  Médiateur  ,    qui  prévoyoit  des 

aux  François  ,     ^  '.    ^    ,    »      ,      "^    , 

ds  traiter     longueuts  infinies  dans  la  negocia- 
gnV  fépa?el  ^^^"  ?  ^^^ndis  que  le  Turc  s'ouvfoit    - 
ment    de      déjà  les  portes  des  Etats  Chrétiens , 
i'£m^e  «ur,   ^  |j  propoia  aux  Fiançois  de  traiter 
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avec  rEfpagne  fans  attendre  la  fin  .  ' 

du  1  raite  de  1  hmpire  ;  mais  com- 
me  il  en  faifoit  la  propofition  fans 
Taveu  des  Efpagnols ,  les  François  ne 
jugèrent  point  à  propos  de  l'accep- 
ter. Les  Efpagnols  n'étoient  nulle- 
ment perfuadés  qu'il  fut  de  leur  in- 
térêt de  traiter  avec  la  France  fans 
l'Empereur,  6c  les  François étoient 
cmbarralîés  de  deux  ordres  oppofés 
que  la  Cour  leur  avoit  donnés  ;  l'un  pfjf)','c'/.  '^'l 
étoit  défaire  peur  aux  Efpagnols  d'un  iz.  )v.dUt 
iraite  particulier  ou  ils  ne  leroient  ^„  ,.?,■  ^„  ,^ 
pas  compris  :  l'autre  de  ne  paslailTer-^"''-^"Hf« 
croire  aux  Impériaux  que  la  France 
fut  difpofée  à  traiter  avec  eux  ,  fans 
le  faire  en  même-temps  avec  l'Efpa- 
gne ,  s'imaginant  que  les  Impériaux 
voulant  la  paix  à  quelque  prix  que 
ce  fût  ;  forceroient  les  Efpagnols  à 
accorder  à  la  France  la  plus  grande 
partie  de  Çqs  prétentions. 

M.  Contarini  nropofoit  aux  Fran-     X'<^'i^ 
e  céder  au  moins  la  Catalogne ,  pofe  daban- 
puifqu'il  n'y  avoit  pas  ,  difoit-il  ,  de  ^•^nner  u 
paix  à  efpérer  fans  cela  :  propofition 
que  les  rrançois  rejettoicnt  toujours  ?u..i^o».  k 
avec  la  même  fermeté  ,  prétendant  ^^  ^'  ^^"J*' 
que  la  moindre  reititutiondelaparc  ic\^. 
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^  de  la  France ,  tandis  que  le  Roi  d'E(^ 

An.  1645.  •    1     VT 

pagne  retenoïc  la  iNavarre  ,  paroi- 

troic  dans  les  Rois  de  France  un  re- 
noncement à  leurs  droits ,  &  que  tou- 
tes les  réferves  qu'on  pourroit  faire 
fur  cela  dans  le  Traité  ,  ne  feroienc 
regardées  que  comme  des  claufes  de 
pure  ftyie  ,  qu'on  employé  pour  fau- 
ver  les  apparences ,  puifque  la  France 
dans  la  plus  grande  profperité  de  fes 
armes  n'auroit  ofé  fe  faire  juftice  à 
elle-même,  en  fe  payant  par  fes  mains. 
Ce  n'eft  pas  que  la  Cour  de  France 
fut  difpofée  à  facrifier  le  repos  du 
Royaume  t>z  de  toute  la  Chrétien- 
té aux  intérêts  à.es  Catalans  ;  mais 
en  cas  qu'elle  fût  obligée  d'abandon- 
ner cette  Province ,  elle  ne  vouloir 
traiter  cette  affaire  que  la  dernière 
de  toutes  ,  afin  de  ne  pas  donner 
lieu  à  ces  peuples  d'abandonner  la 
France  dans  la  crainte  d'en  être  eux- 
mêmes  abandonnés.  Il  en  étoit  de 
même  des  propofitions  que  les  Ef- 
.  pagnols  faifoient  de  temps  en  temps, 
par  IVntremife  des  Médiateurs  ,  fur 
le  mariao:e  du  Roi  avec  l'Infante 
d'Kfpagne.  Il  n'ell  pas  encore  temps , 
écrivoit  on  aux    Plénipotentiaires  , 
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de  parler  de  cette  affaire.  On  crai-  l- 

gnoic  que  les  Alliés  n'en  conçuffenc  ^^-  ^^^S' 
de  fâcheux  foupçons.  Quelle  ialou-  ^^'Cmoire  j» 

r  1  •  r  T  Roi  AUX  PU. 

lie  ne  cievoïc  pas   cauier  aux  beats  nip.in.se^t, 
l'offre  que  Contarini  faifoir  à  la  Fran-  "^-^î' 
ce  des  Païs-Bas  pour  dot  de  la  Prin- 
ce (Te  ! 

T       T-r  1  •  j  xxviir. 

I^es  hlpagnols  avoient  cependant    m.  d;;  saa. 

une  extrême  envie  de  faire  parler  les  V',^^  ^^^^' 

'.pj,  ,    .  .    .         T-  .      '  ,    chel  occalion 

rlenipotentiaires  rrançois ,  pour  pe-  de  faire  par- 
nétrer,  s'il  étoit  pofîible ,  par  cette  '^^.'^*  ^^^' 
voie   les  difpofitions  fecrétes  de  la 
Cour  de  France.  L'interruption  du 
commerce  entr'eux  6c  les  François 
depuis  l'arrivée  du  Comte  de  l'eg- 
jiaranda    leur    en    ôtoit   beaucoup 
d'occafions  ;  mais  Dx)m  Diego  Saa-    J-eme  des 
vedra  eut  recours  a  un  expédient  al-  ,v;,  de  Brien. 
fez  ufité  dans  de  pareilles  circonftan-  «^»  9-  Sfj/. 
ces.  Comme  les  vifites  qu'on  rendoit     * 
aux  Dames  époufes  des  Plénipoten- 
tiaires ,   n'étoient    point   comprifes 
daes  le  cérémonial  ,  il  fit  deman- 
der à  Madame  de  Servien  une  heu- 

,     ,,  .        ^  -r  lettre    des 

re  pour  1  aller  voir.  Cette  vilite  ex-  pUnipt^t  ù 
traordinaire  fit  foupçonner  aux  Plé-  ^^-'^i  ^!i''' 
nipotentiaires  rrançois  que  le  Mi-  154^. 
niClre  Efpagnol  avoit  envie  de  faire 
par  ce  moyen  quelque  nouvelle  pro- 
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■  pofitîon  ,  de  forte  que  M.  de  Servîcff 

Ak.  16^5-  j.^;fQiQ|-  de  fe  trouver  préfent  à  la  vifi- 
te  ,  pour  donner  à  l'Efpagnol  occa- 
fion  de  $*expliquer  ,  fi  c'étoit  Ton  def- 
fein.  En  effet  après  lui  avoir  d'abord 
laifTé  la  liberté  de  s'entretenir  pen- 
dant quelque  temps  avec  Madame 
de  Servien ,  il  entra  comme  par  ha- 
f  ard.  Ils  fe,  firent  l'un  à  l'autre  beau- 
coup de  civilités,  6c  après  les  com.- 
plimens  &  les  propos  ordinaires  , 
Saavedra  ne  manqua  point  d'entrer 
en  matière  ,  comme  on  Tavoit  pré- 
vu. Le  récit  que  M.  de  Servien  fait 
lui-même  de  cet  entretien  efl  fi  bien 
détaillé,  <Sc  ^\  propre  à  faire  connoître 
l'état  011  étoit  alors  la  négociation 
d'Efpagne  &z  le  caradere  des  Négo- 
ciateurs ,  que  je  crois  devoir  le  rap- 
porter ici  tout  entier. 
XXIX.  Après  quelques  difcours  indiffé- 

Entretien  cl«  r  in  j-      n/r 

M.  de   saa-  »  Tcns  m  il  lîie  demanda  ,  dit  M. 
vcdra  avec    ^^  ^^  Scrvien  ,  fi  nous  ne   voulions 

M.    de    Scr-  ^  .      ,  . 

vicn,  »  pas  faire  la  paix  ,  oc  pourquoi  nous 

3D  n'y  apportions  pas  plus  de  facilité  ; 
•»  qu'il  y  ailoit  de  l'honneur  des  uns 
3>  &  des  autres  de  demeurer  (\  long- 
53  temps  ici  fans  rien  fiire  ,  &  que 
»  pour  lui  j   s'il  en  étoit  cru  ,  ou 
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romproic  rAiiemblée  ,  en  cas  que  c<^  ^ 

dans  un  certain  temps  nous  ne  «^  ^^*  ^''^^' 
pufîjons  pas  nous  accorder.  Je  «: 
répondis  promptement fur  céder-  «c 
nier  point ,  qu'en  cela  nous  nous  «c 
rencontrions  tous  de  Ton  fentiment,» 
&  que  parmi  nous  il  avoit  été  fou-  <^ 
vent  propofé  de  prendre  un  terme  ce 
limité  dans  lequel ,  fi  on  ne  pou-  <c 
voit  demeurer  d'accord ,  chacun  «c 
fe  retireroit ,  pour  ne  pas  repaître  «: 
plus  long-temps  le  monde  de  vai-  « 
nés  efpérances.  Je  m'apperçûs  ce 
qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  cette  ré-  ^ 
ponfe  ,  de  laquelle  demeurant  un  ce 
peu  furpris ,  &  changeant  de  dif-  «« 
cours  ,  il  fit  paroître  qu'il  n'avoit  « 
fait  cette  proportion  de  rompre  «= 
l'Aiïèmblée  que  pour  me  fonderie  «c 
découvrir  (i  nous  appréhenderions  «c 
une  telle  réfolution.  Dans  la  fuite  «c 
du  difcours  en  me  preffant  civile-  «c 
ment  il  me  redit  fouvent  :  Pour  <c 
r amour  de  Dieufaifons  Upaix.  Nous  «c 
ne  défavo'tions  pas  que  mus  en  avons  <c 
befoin  ,  &  que  nos  affaires  font  en  <* 
mauvais  état  ;  mais  les  chofes  du  monde  ce 
fontfujettes  à  de  grandes  révolutions ,  ce 
&  il  ne  faut  pas  abufer  de  laproffé-  •« 
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>5  rite  ;  car  quelque  tnalheur  que  nous 
AKt  1 6^  s*  )o  ayons ,  nous  ne  ferons  jamais  de  Traité 
n  honteux.  Je  lui  reparris  qu'il  ne  ce- 
3>  noit  pas  à  nous  que  la  paix  ne  fût 
3>  déjà  faite  ;  que  nous  nous  étions 
»  mis  d'abord  à  la  raifon  ,  &  que  s'il 
»  vouloit  prendre  Tavis  de  toutes 
»  les  perfonnes  entendues  de  défin- 
3J  térellées  ,  il  trouveroit  que  dans 
:»  l'état  préfent  des  affaires  ,  on  ne 
39  pouvoit  faire  une  propofition  plus 
»  jufte  ,  que  celle  que  nous  avons 
DD  donnée  ,  fur  laquelle  il  ne  tien- 
i)  droit  qu'à  eux  qu'on  ne  conclût  le 
:>3  Traité  en  quinze  jours.  Il  voulue 
33  tourner  la  chofe  en  raillerie  ,  6c 
»  me  dire  que  j'avois  trop  de  juge- 
3>  ment  pour  croire  que  la  paix  fe 
»  parfaire  à  de  telles  conditions.  Je 
55  répartis  que  ce  feroit  un  grand 
:»>  malheur  fi  lui  6c  fes  Collègues 
3>  avoient  cette  opinion,parce  quec'é- 
>?  toit  véritablement  tout  ce  que  nous 
33  pouvions  faircs  Quefi  lesinflances 
33  des  Médiateurs  6c  l'état  où  fe  trou- 
33  ve  la  Chrétienté  nous  avoient  obli- 
33  gé  de  propofer  du  premier  coup 
3>  nos  dernières  réfolutions  ,  nous 
»  Tavions  fait  avec  un  lermedefleiii   ^ 

de 
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-de  n'y  rien  changer.  Que  nous  euf-  •<  y 

fions  pu  demander  la  reiticution  de  ce  ^^'  ^^'^T* 
ce  qu'on  retient  au  Roi ,  6c  fur-tout  « 
la  Navarre  ;  mais  que  nous  avions  ce 
mieux  aimé  venir  d'abord  à  un  ex-  ce 
pédienc  raifonnable.  Que  leurs  ce 
iViajeftésav oient  un  extrême  defir  ce 
de  la  paix  :  que  nous  avions  ordre  ce 
de  l'accepter  ou  de  la  donner,  mais  ce 
que  nous  ne  l'achèterions  jamais.  «« 
Qu'il  auroit  bien  mauvaife  opinion  ce 
de  nous  ,  fi  dans  notre  profpérité ,  ce 
comme  il  difoit ,  nous  faifions  pa  ce 
roître  moins  de  confiance  (5c  de  fer-  c^ 
nieté ,  qu'eux  dans  le  malheur  qui  ce 
les  accompagne.  Qu'ils  étoient  tel-  ce 
lement  en  polfernon  de  gagner  à  « 
tous  les  Traités  avec  la  France,  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  en  « 
faire  un  raifonnable,  qui  pût  nous  ce 
dédommager  un  peu  de  nos  pertes  <€ 
paflees.  Que  tous  ceux  q'.ii  ont  été  ce 
faits  jafqu'ici  font  remplis  à^^,  re-  ce 
nonciations  qu'on  a  fait  faire  à  nos  ce 

Kois.  ce 

3>  Il  répoydit  à  cela  que  les  re-  «^ 
nonciations  n'étoient  que  des  for-  ctf 
inalités  introduites  par  des  Doc-  «c 
jeurs.  Que  le  droit  des  Souverains  c< 
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»  s'écabliiîoit  6c  fe  conlervoit  par  Ie5 
Ak.  1645.  ^,  armes.  Je  repartis  que  fi cette  ma- 
^>  xime  étoit  vraie  ,  c'étoit  fur-tout 
>9  en  faveur  de  ceux  qui  recouvrenc 
33  par  les  armes  ce  qui  leur  a  apparte- 
>5  nu.  Que  le  Roi  d'Efpagne  étoic 
33  un  allez  grand  Monarque  pour 
33  pouvoir ,  fans  s'incommoder ,  faire 
3D  raifon  au  Roi  notre  maître  ,  des 
D3  torts  qui  ont  été  faits  à  fes  préde- 
3>  cefleurs.  Que  lui  Saavedra  parloit 
33  avec  beaucoup  de  civilité  de  la  na- 
3>  tion  Françoife  i  mais  qu'il  falloic 
:>D  que  lui  (Se  ^qs  collègues  en  HiTenc 
33  un  grand  mépris  ,  puifqu'ils  ne 
33  vouloient  ,  ni  nous  imiter  en  ce 
^3  que  nous  nous  Ibmmes  ci  devant 
33  accommodés  au  temps  ,  lorfque 
SD  nous  avons  eu  la  fortune  contraire , 
33  ni  permettre  que  nous  les  imitions, 
33  en  ce  qu'ils  ont  fi  bien  fçû  profiter 
33  de  leur  bonheur  ,  quand  le  fort  des 
33  armes  leur  a  été  favorable.  Que  je 
:>i  le  croyois  trop  raifonnable  pour 
33  croire  que  l'on  pût  faire  fi  peu  de 
33  compte  de  tant  de  fang  répandu  , 
33  &  de  tant  detréforsconfommés  en 
an  cette  longue  guerre  ,  pour  retour- 
a>  ner  à  l'état  où  nous  étions  quand 


(Je  Wejlplulte,  Ltv,  /T.  7J  ^^^^ 
elle  a  commencée.  Qu'il  s'y  eft  ce  -r- — ^ — 
fait  de  plus  belles  adions ,  &  don-  ce  '  *  ^ 
né  plus  de  batailles  que  dans  celle  ce 
qui  ,  fclon  Ton  opinion  ,  a  autrefois  ce 
établi  le  droit  des  Rois  d'Efpagne  ce 
fur  Naples  &  fur  Milan. Que  quand  ce 
nous  ferions  alTez  lâches  pour  vou-  ce 
loir  nous  priver  nous-mêmes  des  ce 
faveurs  que  le  Ciel  nous  a  faites  ,  «c 
nous  ne  fçaurions  faire  la  moindre  ce 
reftitution ,  ni  donner  à  ceux  qui  ce 
font  encore  nos  débiteurs  ,  fans  ce 
faire  un  très  grand  préjudice  aux  ce 
droits  &  aux  juftes  prétentions  de  ce 
la  France.  Qu'il  y  en  a  même  une  ce 
partie  qui  ont  été  réfcrvées  par  le  ce 
sTraité  de  Vervins  ,  dont  ils  de-  ^^ 
mandoient  fi  fouvent  l'exécution,  ce 
Qu'en  un  mot ,  pour  ne  les  point  ce 
tromper  jj'étois  obligé  de  lui  dire  ,  ce 
que  nous  ne  ferions  jamais  de  Trai-  ce 
té  dont  les  conditions  ne  fulTcnt  ce 
proportionnées  à  l'état  où  fe  trou-  ce 
verontles  affaires  lorfqu'il  fera  con-  ce 
du  ;  &  que  puifqu'ils  nous  ont  obi  i-  ce 
gés  autrefois  de  renoncer  non-feu-  ce 
lement  aux  droits  qui  écoient  con-  ce 
te  fiés  entre  la  France  &  l' E  fpagne  ,  ce 
mais  encore  à  des  Souverainetés  te 
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\ .  3)  qui  n'étoient  point  en  controverfe  ,' 

An.  1645.  ^,  JI5  ^Q  dévoient  pas  trouver  mau- 
^5  vais  ,  que  fuivant  avec  plus  de 
^3  modération  qu'eux  la  loi  qu'ils  ont 
35  établie  ,  nous  nous  prévalions  au- 
:>■>  jourd'hui  de  la  juftice  qu'il  a  plu 
5>  à  Dieu  de  nous  rendre.  Toutes  ces 
3)  choies  furent  dites  à  diverfcsrepri- 
35  les ,  &:  Tobligcrent  plufieurs  fois  de 
35  me  répondre  ,  qu'ils  ne  feroient  ja- 
35  mais  de  Traité  infâme  ,  &  que  fi 
35  je  voulois  lire  leur  hiftoire  ,  je  trou- 
33  verois  que  les  Efpagnols  a  voient 
35  quelquefois  été  obligés  de  le  ren- 
>.  fermer  dans  les  m.onragnes  ,  fans 
35  jamais  avoir  perdu  courage  ,  ni 
35  rien  faire  contre  leur  honneur,  & 
35  que  les  affaires  changeroient  peut- 
35  êtrebien-tot  de  face,  ce 

35  A  ce  mot  je  répliquai ,  que  cer- 
35  te  malheureufe  efpérance,qui  avoit 
»  déjà  fait  durer  la  guerre  dix  ans  , 
35  étoit capable  delà  faire  durer  en- 
35  core  long- temps.  Mais  que  grâces 
35  à  Dieu  nous  n'avions  rienàcram- 
55  dredu  côtéqu  lis  penfoient.  Que 
35  la  France  e(l  très  -  prudemftient 
»5  gouvernée  ,  au  contentement  & 
p  de  ceux  qui  commandent  (5c  de 


ce 
ce 


ceux  qui  obenrent.  Oae  tous  les  t«  ' 

lujers  lont  conitammein  dans  leur  ce 

devoir ,  6c  les  Alliés  dans  la  fidé-  ce 

lité  ;  6:  que  fi  l'on  s'atcendoit  à  de  ce 

femblables  révolutions, la  paix  nefe 

feroit  point ,  &  la  chrétienté  cour- 

roitrii'que  de  fe  perdre.  Que  nous 

aurions  toujours  cette  fatisfaclion  c< 

devant  Dieu  6c  devant   le:  hom-  c< 

mes ,  de  n'en  être  pas  la  caufe.  c< 

Que  tant  s'en  faut  que  rinvafion  c« 

du  Turc  nous  ait  fait  hauiler  les  ce 

conditions  de  la  paix,  qu'elle  nous  «c 

a  obligés  de  les  propofer  plus  mo-  ce 

derées  ;  mais  que  de  vouloir  pour  ce 

cela  nous  obliger  d'acheter  la  paix ,  ce 

en  faifanc  des  reflitutions  à  ceux  ce 

qui  nous  doivent  ,  nous  quifom-  <c 

mes  les  plus  éloignés  du  péril  pré-  «c 

fent ,  (Se  que  ceux  qui  y    font  le  ce 

plus  expofés  demeurent  fermes  à  ce 

vouloir  qu'on  change  le  cours  or-  ce 

dinaire  des  affaires  en  leur  faveur ,  ce 

cela  ne  fera  jamais  trouvé  raifonna-  « 

ble  par  ceux  qui  en  jugeront  fans  ce 

intérêt  (S:  fans  pafHon.  ce 

«  Il  fe  voulut  en  quelque  façon  ce 
JuQifier  de  ce  qu'il  avoit  dit  des  ce 


changemens  qui  peuvent  arriver,  ^ 
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•  3>  &  nie  dit  qu'il  n'avoit  point  en- 

Ak.  J645.  ^^  ^çj^j.j  ceux  du  dedans  du  Royau- 

35  me  ;  mais  qu'en  général  il  n'y  a 

35  perfonne  qui  ne  fçache  que  la  for- 

3>  tune  efl  changeante.  Après  il  reprit 

23  en  riant  le  difcours  de  la  Navar- 

33  re  ,  pour  me  dire  que  s'il  falloit 

>5  examiner  les  droits  de  la  Couron- 

^>  ne  de  France  fur  tout  ce  qu'elle 

35  pofTede  ,  ils  fe  trouveroient  tous 

35  femblablesà  ceux  de  rEfpagne  fur 

35  la  Navarre ,  puifque  les  conquêtes 

35  qui  avoient  été  faites  furies  Albi- 

»  gcois  ,  n'étoient  fondées  que  fur 

55  des  Bulles  des  Papes.  Je  repartis 

D5  que  ce  ne  feroit  pas  faciliter  l'ac- 

»5  commodément  des  différends pré- 

»  fens ,  que  de  remonter  fi  haut.  Que 

35  les  droits  de  nos  Rois  fur  la  Na- 

55  varre  font  réfervés  par  le  dernier 

35  Traité,  Se  qu'on  ne  peut  pas  dire 

:>5  que  cette  réfervacion  ait  été  faite 

35  pour  n'avoir  aucun  effet.  Que  ceux 

3»  de  leur  parti  même  ne  trouvent 

35  aucune   raifon  pour   l'Efpagne  à 

35  retenir  ce  Royaume.  Qu'ils  fça- 

35  vent  les  fcrupules  que  Charles  V. 

35  &  Philippe  II.  ont  eus  à  la  mort 

35  fur  cette  ufurpation  ,  6clesclaufes 
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qu'ils  ont  inférées  dans  leurs  tefta-  «  . 
mens ,  &  qui  font  rapportées  par  «  ^^*  ^^45. 
Sandoval.  Que  pendant  quelque  «c 
temps  on  s  etoit  fervi  du  prétexte  ce 
delà  Religion  pour  n'en  pas  faire  <^« 
la  reftitution  ,  lorfque  les  Princes  ce 
à  qui  ce  Royaume  appartient  ^ 
étoient  hérétiques  ,•  mais  qu'à  pré-  <:c 
fent  ce  prétexte  ne  peut  pas  être  al-  <^« 
légué  contre  notre  Roi  ,  qui  efl  ^^ 
très-bon  Catholique.  Il  répliqua  ,  «« 
que  difficilement  nous  nous  accor-  «< 
derions  fur  cette  prétention  ,  &  <^« 
pour  conclufion  ,  que  ni  lui ,  ni  fes  <^c 
collègues  ,  ne  pouvoient  parler  ce 
plus  raifonnablement  qu'en  offrant,  ce 
comme  ils  ont  fait ,  de  faire  ou  la  ^^ 
paix  ,  ou  la  trêve,  ou  une  fufpen-  <^c 
fion  d'armes.  Je  répon(iis ,  que  la  ce 
trêve  <5c  la  fufpenfion  ne  faifoient  ce 
que  différer  la  guerre  ,  6c  ne  la  fi-  ^^ 
niflant  pas ,  ne  nous  mettroient  ni  te 
les  uns  ni  les  autres  en  état  de  fe-  <c 
courir  la  Chrétienté. Nous  fommes  ce 
ici ,  ajoutai- je ,  pour  faire  un  Trai-  ce 
té  durable  ,  qui  puiffe  aflurer  le  <c 
repos  d'un  chacun.  Ce  n'efl  pas  ce 
afiez  de  dire  qu'on  cft  difpofé  à  ce 
faire  la  paix ,  fi  on  ne  le  témoigne  « 
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-.  *>  par  effet.  De  notre  coté  nous  fom- 

53  mes  prcts  d  exécuter  nos  otires , 
53  (5c  de  conclure  la  paix ,  fans  rien 
>5  demander  de  nouveau  ;  mais  de 
>»  votre  côté  vous  prétendez  qu'on 
>5  doit  faire  des  changemens  6c  des 
33  reuitutions  pour  y  parvenir ,  qui  « 
X)  font  naître  toute  la  diificulté,  II 
»  nous  feroit  moins  préjudiciable  de 
>3  reperdre  nos  conquêtes  par  les  ar- 
?5  mes ,  que  de  les  rendre  volontai- 
x>  rement  à  ceux  qui  retiennent  en- 
:»  core  au  Roi  tant  d'autres  Etats. 
j>  Néanmoins  les  affaires  ne  font  pas 
x>  encore,  grâces  à  Dieu  ,  réduites 
33  au  point  qu'on  nous  puilîe  ôcer 
33  par  force  ce  que  ttous  tenons ,  & 
33  nous  effayerons  d'empêcher  que  la* 
33  chofe  n'arrive  de  façon  ni  d'autre. 
33  Ce  fut  là  où  le  difcours  finit, 
»  après  quoi  le  Sieur  Saavedra  fe  re- 
33  tira.  Comme  je  l'accompagnois , 
?3  &  que  nous  fumes  arrivés  à  la  fe- 
«  conde  falle  ,  il  me  mena  encore 
33  contre  une  fenêtre,  comme  s'il  eue 
^  eu  intention  de  me  dire  quelque 
33  fecret  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
x>  recommencer  les  mêmes  difcours. 
'^>  Maïs  quoi  ^  me  dic-il  ,  ne  ferons* 
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Hdusp  Oint  de  p.iix  ?  Ne  voulez^-vous  ce  -^-;- 
fohn  faire  quelque  ouverture  plus  « 
raifomiable  ?  Je  lui  répondis ,  que  « 
i'unique  moyen  d'avancer  la  paix,  ce 
ctoit  de  traiter  fur  la  propodtion  ce 
que  nous  avions  faite  ,  &  que  je  ce 
l'aflurois  confidemment  qu'elle  ce 
contenoit  tout  ce  que  nous  pou-  ce 
vons  faire  :  Sur  quoi  nous  nous  ce 
réparâmes.  « 

Une  àcs  raifons  qui  faifoient  que      xxx. 
les   Efpagnols  preiïbient   fi  fort  les  ju^'cârdin" 
François  d^entrer  en  matière ,  étoit ,  Mazuin  rue 
félon  le  Cardinal  Mazarin,  la  crainte  /.'s  E%a-^^ 
qu'ils  avoient  que  la  France  ,   lorf-  g^ols. 
qu'elle  feroit  une  fois  fùre  de  con- 
clure avec  l'Empereur  ,  ne  voulue 
continuer  la  guerre ,  ou  former  de 
nouvelles  prétentions ,  ce  qu'elle  ne 
pourroit   faire  avec  honneur,  lorf-    i^"*    </« 
qu'elle  auroit  déclaré  les  conditions  ^^''^p^';^.'; 
aufquelles   elle  vouloit   traiter.    Ils  ?•  ^t  cm^ie 
s'étoient,  difoit-il  ,  toujours  flattés  ^'■^*' 
de   finir  la  guerre  quand  ils  vou- 
droient ,  en  lailTant  à  la  France ,  par 
une  longue  trêve  ,   tout  ce  qu'elle 
a  conquis  fur  eux  ;  :>•>  mais  la  con-  <c 
duite  des  Pléjiipotentiaires  à iMunf  ce 
lei ,  (Se  de  la  Cour  à  Paris  ,  étant  « 
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.'  :»  en  apparence  toute  contraire  ,  ils 

An.  16^^  ^^  Cqj^j.  dcf^-fperés  île  s'être  trompés 
55  dans  leur  calcul.  Or,  il  faut,ajoU' 
35  toit  le  Cardinal ,  continuer  force- 
>3  ment  à  les  laifiTer  dans  cette  opi- 
5»  nion  ,  parce  que  croyant  ne  pou- 
3»  voir  finir  que  par  une  paix  ,  ils 
^5  nous  offriront  une  bonne  partie 
»  de  nos  conquêtes.  Nous  refuferons 
»5  de  confentif  à  la  reftitution  du 
»î  refte  :  on  conteftera,&  naturelle- 
»  ment  ils  fe  porteront  à  ne  nous  ce- 
>:>  der  ce  refte  que  par  une  trêve 
>5  qu'ils  propoferont  pour  terminer 
»  ce  différend  ,  &  à  laquelle  nous 
»  confentirons  pour  le  bien  de  la 
3>  Chrétienté  c< 
XXXI.  Mais  comme  le  Cardinal  ne  poa- 

Divcrs  pro  yoit  pas  prévoir  aifez  précifémenc 
dînai  ^Maza^  quel  tour  la  négociation  prendroic 
■î'«»  dans  cette  multitude  d'intérêts  poli- 

tiques &  des  vues  oppofées  des  Cours 
de  l'Europe  ,  ce  Miniftre  confidé- 
rant  les  affaires  par  toutes  les  faces, 
•  &  dans  les  diverfcs  lituationsoù  elles 
pouvoient  être  amenées  par  la  négo- 
ciation ,  envoya  de  nouveaux  ordures 
aux  Plénipotentiaires  de  France  ,  en 
forme  d'addition  à  leurs  iiflruwtioji^f 
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Je  ne  les  inférerai  point  ici  ,  parce  ^^  ^^  ' 
qu'ils  font  pleins  de  raifonnemens, 
qui, quoique  fort  bons  en  eux-mêmes, 
pourroient  ennuyer  par  leur  lon- 
gueur ,  &  que  d'ailieurs  aucun  des 
fyflémes  que  le  Cardinal  y  propofe  , 
ne  fut  réellement  exécuté.  Je  n'en 
rapporterai  que  la  fin  qui  contient 
des  réflexions  remarquables,  w  Au  ce 
refte ,  conclut-il  ,  fi  l'on  fait  une  «c  ^cUition  k 
trêve,  quelle  qu'elle  foit ,  il  faut  ««  d7sPUn{!^t. 
tâcher  que  les  ennemis  cèdent  en  <«  r\.y<i-i'tmh, 
propre  quelque  chofe  au  Roi  ,  afin  « 
qu'il  ne  foit  pas  dit  que  la  France  ce 
fe  foit  épuilee  d'hommes  &  d'ar-  oc 
gent ,  pour  ne  rien  acquérir  de  ce 
certain.  On  efpére  que  M.  Con-  <c 
tarini  contribuera  à  ce  deflein,  en  ce 
confidération  des  fecours  qu'il  at-  «c 
tend  contre  les  Turcs.  Or  il  le  ce 
pourra  faire  aifément  ,  en  repré-  ce 
fentant  aux  Efpagnols  que  les  ce 
François  étant  maîtres  de  Rofes ,  ce 
&dupalfage  de  la  Segre  ,  par  le  ce 
pont  de  Balaguer ,  ils  font  aulTi  les  ce 
maîtres  de  porter  la  guerre  &  leurs  c< 
armes  vidorieufes  où  ils  voudront ,  «c 
&  jufques  dans  le  fein  de  TEfpagne.  oc 
ISous  femmes  dans  le  cœur  de  «c 
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aT'TTTT  ^*  l'Italie  par  Vi^X'^vano  ôz  Sarocca/ 
:>>  hn  riandre  nous  lerons  bien-t()C 
33  aux  portes  d'Anvers  èc  de  Dun- 
r>  kerquc  ,  qui  font  les  deux  têtes  de 
»  la  Province.  L.s  Flamands  func 
3i  au  defefpoir  de  voir  leur  païs  de- 
>>  venu  le  théâtre  d'une  guerre  fi  lon- 
>5  gue  (5c  11  funefte ,  &  de  fe  voir  éga- 
5J  lement  en  proie  aux  armées  des 
3>  Alliés  6c  des  Efpagnols.  Ceux-ci 
©5  ne  peuvent  pas  efpérer  canferver 
>5  encore  long- temps  ce  qui  leur  rcl- 
5:'  te  dans  ces  Provinces.  Qu'ils  nous 
y)  le  cèdent  à  titre  de  dot ,  en  don- 
55  nant  l'Infante  au  Roi  ,  6c  nous 
3>  aurons  bien-toc  conclu.  Mais  il 
>>  eftbienà  craindre ,  fi  on  leur  fai- 
35  Toit  cette  propofition  ,  qu'ils  ne  la 
3a  fiiTent  aufti-tôt  (çavoir  aux  Etats , 
:»  pour  leur  perfuader  de  faire  un 
:>5  Traité  particulier.  O'ailleurs  les 
:»  Efpagnols,  tous  fiers  qu'ils  font  ^ 
^>  aimeront  mieux  donner  leur  In- 
35  fante  à  Monfieur  ,  frère  du  Roi, 
.  ro  ou  à  un  autre  Prince  du  Sang  , 
^  qu'au  Roi  même,  parce  que  l'In- 
:>'  fante  n'ayant  qu'un  frère  ,  peut 
»  devenir  héritière  de  la  Couronne 
j3  d'Efpagne.  Or  Us  aimeront  mieux 
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voir  leur  Couronne  fur  la  têce  d'un  «  - 

Prince  qui  pu  i  lie  faire  delà  peine  «<  -'^*'""'  ^^'^^ 
aux  Kois  de  France ,  5c  foutenir  la  ce 
gloire  de  la  Monarchie  Efpagnole ,  c< 
que  fur  celle  du  Roi  mênie  ,  qui  ce 
feroic  de  l'Elpagne  une  Province  ^< 
de  la  Monarchie  Françoife.  Si  ce 
d'ailleurs  les  Efpagnols ,  dans  le  « 
Traité  de  furpenfion,  nous  offrent  ce 
quelques  Places  en  échange  de  ce 
celles  que  nous  avons  conquiies  ^  ce 
on  pourra  les  échanger.  Enfin  la  c€ 
France  fouhaitc  la  paix  ,  Se  une  ce 
des  raiibns  qui  la  lui  fait  fouhaiter ,  ce 
c'efl:  l'état  où  fe  trouve  le  Roi  c€ 
d'Angleterre  ,  prêt  à  fuccomber  ce 
fous  les  efforts  de  fes  fujets  rebelles,  ce 
Quel  exemple  pour  les  Rois  6c  ce 
pour  les  peuples  î  II  ne  feroit  pas  ce 
agréable  à  ceux  qui  gouvernent  de  ce 
voir  fi  près  d'eux  un  Royaume  en-  ce 
nemi  déclaré  des  Rois  &  des  Ca-  ce 
tholiques  ,  lequel  ,  ajoutoit  le  ce 
Cardinal ,  par  une  efpéce  de  pré-  « 
diclion  ,  pourroit  un  ioùr  s'unir  ce 
contre  nous  avec  les  Hollandois  «< 
<5c  les  Allemands  ,  fur-tout  fi  la  •<: 
confinuation  de  nos  fuccès  don-  «t 
noit  de  la  jaloufie  à  tous  nos  voi-  ic 
fins,  cç 


^^^^^  8^  Htfloire  du  Tïaïu, 

T- — ~^  Si  dans  ces  divers  raifonnemen* 

XXXII   *  ^"^  Cardinal  Mazarin  ,  on  admire 
Difrofitioiv  avec  raifon  la  fécondité  de  Ton  génie, 

A\x    Car  linal  r  '  or''*  *! 

Mazarin  ^^  prevoyancc  oc  la  pénétration ,  a 
foMc  la  paix,  faut  aufTi  convenir  qu'il  n'étoic  pas 
auffi  éloigné  de  la  paix  qu'on  s'efl: 
imaginé  ,  5:  que  l'ont  avancé  des 
Hiftoriens  d'après  les  bruits  que  les 
Efpagnols  affet^oient  de  répandre 
dans  le  public.  Toute  la  queftion  Te 
réduit  àfçavoir,  s'il  la  mettoic  à  un 
trop  haut  prix.  Or  qu'on  fe  rappelle 
tout  ce  que  Charles  V.  exigea  de 
François  I.  dans  le  Traité  de  Madric 
en  1 5 16,  6c  les  ufurpations  que  les 
Kois  d'Efpagne  avoient  faites  fur  la 
France ,  des  Royaumes  de  Naples 
&:  de  Sicile  ,  du  Milanés  &  de  la  Na- 
varre ,  ô:  l'on  avouera  fans  peine,  que 
les  Efpagnoîs  avoient  fçû  bien  autre- 
ment profiter  de  la  lupériorité  de 
leurs  armes.  Comme  rien  n'étoic 
mieux  imaginé ,  rien  ne  paroilToic 
aufTi  plus  équitable  dans  le  fond  ,  que 
l'offre  que  le  Cardinal  Mazarin  fai- 
foit  aux  Efpagnols  dt  revenir  à  compte 
avec  eux  ,  depuis  l'origine  des  guer- 
res entre  les  deux  Couronnes.  Car 
fi  les  Efpagnols  avoient  accepté  Id 
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propofition ,  il  eft  certain  qu'ils  y  ■ 

auroient  perdu  plus  qu'on  ne  leur  de-    ^'  ^^'^^' 
niandoir.  Il  leur  ofîroic  pareillement 
de  leur  rendre  toutes  les  conquêtes 
de  la  France ,  pourvu  qu'ils  lui  reflr- 
tuaflent  la  Navarre  feule  ,  &  cette 
propofition  paroilToit    encore   aflez 
modérée  i  mais  les  Efpagnols  n'a- 
voient  garde  de  l'accepter,  perfua- 
dés ,  dit  M.  Ameloc ,  que  fi  les  Rois 
de  France  étoient  une  fois  dans  Pam- 
pelune  ,  les  Rois  d'Efpagne  feroienc 
bien-tôt  obligés  de  déloger  de  Ma- 
drit.  Quoiqu'il  en  foit  ,  les  préten- 
tions de  ces  deux  grandes  PuilTances 
étoient  encore  fi  éloignées  d'un  jufte 
milieu  qui  pût  convenir  à  l'une  &  à 
l'autre,  qu'elles  ne  paroiffoient  pas 
devoir  fe  raprocher  fi-tôt ,  à  moins 
que  quelque  événement  décifif  n'a- 
chevât d'abbattrel'un  ou  l'autre  par- 
ti. Malheureufement  pour  le  repos 
de  l'Europe  ,  tous  les  deux  arten- 
doient  avec  un  égal  courage  cette 
décifion.  Les  uns  ,  fans  fe  défier  de 
leur  bonne  fortune ,  fe  promettoienc 
encore  dans   l'avenir   de  nouvelles 
conquêtes ,  qui  feroient  fuivies  d'une 
paix  glorieufe  ;  les  autres  ^  fans  fe 
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•  décourager  par  leurs  mauvais  fuccè?, 

1645.  fembloient  tirer  de  nouvelles  forces 

de  leur  foiblelTe  même  ,  dans  l'cfpé- 

rance  qu'une  réfiftance  opiniâtre  fe- 

roit  enfin  changer  la  fortune  ,  ou  da 

moins  arracheroit   aux    vainqueurs 

des  conditions  de  paix  plus  toiéra- 

bles. 

xxïiii.         Sur  ces  entrefaites ,  Maximilien  , 

Atrivé-'u'u  Comte  de  Trautmansdorlf ,  après 

Comcc    de  ■      f    ^   r   i  1 

Traii-manf-   avoir  ete  11  long-tcmps  attcnuu ,  ar- 
dor/F.   Sou  riva  enfin  à  Munfter:  6c  on  peut  dire 
que  ce  rut  un  grand  événement  pour 
l'Europe,  parce  que  fon arrivée  ra- 
nima les  efpérances  de  la  paix,  juf- 
etire  trtte  qQ^s.]^  fj  incertaines.  Cefi  un  homme , 
6.  Di'c,  dans  dit  Une  lettre  écrite  de  Munfler  ,  qui 

le  tom   I.  dtj      /2  \  I  \      »    •  ; 

^c5<^'M^   de  ^fi  très-grand ,  îres-U:a  ,  un  nez.  re- 

^{•V'f-'^    c^  trouj[é    les  yeux  enfoncés    &  paraît  fort 

^   jevere  ,  avec  une  méchante  perruque  Jur 

^»ffend.re  Us  jeux.  Mais  ce  défaut  de  figure  , 

xvn,  '*"'^'''  s'il  méritoit  d'être  remarqué  ,  étoit 

effacé  dans  ce    Miniftre  par  toutes 

les  qualités  d'un  efprit  ferme,  Iblide 

*  &  judicieux  ,  &  par  un   caradere 

plein  de  douceur  à  de  franchife  ,  de 

droiture  «Se  d'équité.   A  fon  mérfte 

perfonnel  il  joignoit  plufieurs  titres 

conliderables ,  qui  «a  faifoicnt  m 
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Plénipotentiaire  diflingué  ,  &  ce  qui  "- 

lui  attiroic  encore  plus  de  conlidé- '^^'  1645. 
ration, c'étoit  la  confiance  <Sc  la  faveur 
de  Ion  Prince  qu'il  pofl'édoic  toute 
entière.  On  fut  même  étonné  qu'il 
eut  ofé  rifquer  de  la  voir  pafierà  un 
autre  ,  en  acceptant  un  emploi  qui 
l'éloignoic  pour  long-temps  de  la 
Cour  j  6c  un  zélé  fi  défintereflé  pour 
le  bien  public,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. 

Quoiqu'il  fut  accompao^né  de  plu-    xxxiv. 

r  c    •  ^^\  J  •   \    '      Son  entrée 

lieurs  c>eigneurs  AlJemands,  qui  lui  x  Mu.fter , 
faifoient  une  Cour  brillante ,  il  ne  ^.  ^"  p""^* 

j      ^  .        j,  ,    micres  yili- 

}ugea  pas  a  propos  de  faire  d  entrée  us» 
publique  ,  par  la  même  raifon  qui 
avoit  obligé  le  Duc  de  Longueville 
à  fuppriraer  la  fienne  ,  c'eft-à-dire  . 
pour  éviter  de  fàcheufes  contefta- 
tions  entre  les  Plénipotentiaires  ,  fur 
le  cérémonial  &  la  préleance.  Mais 
il  refloit  une  autre  difficulté  à  pré- 
venir, c'étoit  de  régler  fes  premières 
vifites  de  manière  qu'il  n'otfenfât  ni 
les  Efpagnols,  ni  les  François.  Ceux- 
ci  qui  fortoicntàpeine  d'un  démêlé  , 
que  l'arrivée  du  Duc  de  Longueville 
avoit  occafionné  avec  les  Impériaux, 
curent  quelque  appréhenfion  que  le 
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2=:  Comte  de  TraucmunsdortT  ne  causât 


An.  e^^  quelque  nouvelle  conteflation  qui 
r/tW.'iAr  ^"^^'^'■^"^pî^  de  nouveau  leur  corn- 
de  Brieny,.  ,  mcrce  ;  ôc  la  chofe  fero.c  nécelfaire- 
itf4j.  ment  arrivée  ,  li  le  Comte  avoit  ren- 

du vifite  aux  [^Tpagnols  avant  que 
de  la  rendre  aux  François.  Ils  ne  vou- 
lurent pas  même  l'aller  faluer  ,  fans 
s'être  auparavant  aflures  de  Tes  inten- 
tions, &  ils  lui  envoyèrent  demander, 
fi  Ton  defTcin  étoit  de  leur  rendre 
leur  vifite  immédiatement  après  qu'il 
l'auroit  rendue  à  M.  le  Nonce.  Le 
Comte  de  Trautmansdorff  ,  après 
avoir  héfité  quelques  momens ,  ré- 
pondît enfin  conformément  aux  dé- 
iirs  des  François  ,  &  fur  fa  réponfe  , 
ceux-ci  allèrent  aufîl-tôt  le  voir  en 
cérémonie  &  en  grand  cortège.  Mais 
le  Comte ,  par  un  expédient  auquel 
on  ne  s'attendoit  pas  ,  trouva  le 
moyen  de  tromper  l'attente  des 
François ,  fans  les  offenfer,  ni  man- 
quera fa  parole,  &  de  fatisfaire  tout 
à  la  fois  les  Efpagnols.  Il  tourna  mê- 
me la  chofe  en  efpéce  de  plaifanterie , 
en  difant  que  la  raifon  vouloit  qu'on 
allât  d'abord  voir  fes  amis,  enfuite 
hs  neutres  6c  les  indiffère ns ,  6;  eu 
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dernier  lieu  les  ennemis ,  6:  fur  ce 
principe  il  rendit  d'abord  vifite  aux  ^^-  ^^^^^ 
Efpagnols  ;  de-là  il  alla  voir  le  Non- 
ce ,  6c  enfuite  les  François.  Ceux-ci 
ne  furent  que  médiocrement  fatis- 
faits  de  ce  procédé  ;  mais  ils  conlide- 
rerent  après  tout  que  cet  arrange- 
ment ayant  mis  les  Efpagnols  hors  de 
rang,  ne  préjudicioit  point  aux  droits 
de  la  France ,  6c  fans  vouloir  exami- 
ner la  chofe  de  trop  près ,  ils  dilTimu- 
lerent  leur  mécontentement.  Ce  Mi- 
nière avoit  d'ailleurs  une  façon  d'agir 
fimple ,  6c  en  apparence  naturelle  , 
qui  faifoit  qu'on  lui  palToit  beaucoup 
de  chofes  qu'on  n'auroit  pas  diiTunu- 
lées  avec  tout  autre. 

Dans  le  premier  entretien  qu*il  eut    Xxx7; 
avec  les  rrançois,  il  s  expliqua  avec  ^■^ç^  ^^^^^^ 
beaucoup  de  liberté,  mais  avec  une  tJeoavcc  les 
égale  difîlmulation  fur  les  demandes    ""5°"' 
de  la  France,  prétendant  qu'il  fal- 
loit  qu'elle  reftituât  tout  ce  qu'elle 
occupoit  dans  l'Empire  ^    comme 
l'Empereur  avoit  autrefois  tout  ren- 
du au  Roi  de  Dannemarck  6c  au  Duc 
de  Mantouë.   Les  Plénipotentiaires    Jeure  Jcs 
e  rrance  n  eurent  pas  de  peme  a  lui  de  Bnenne , 
faire  obferver  le  défaut  de  cette  com-  ?•  -^^'^  "^ 
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- — .  paraifon-jmai:.  il  n'en  parut  pas  ébran- 
An.  ^ài),[^  ^^wç^^^^l^^^^Q  1^  demande  de 

l'Aiface  étoin  une  prétention  chimé- 
rique ,  à  laquelle  l'Empereur  ne  fouf- 
criroit  jamais ,  (Se  que  tous  les  ordres 
tomme  ci  dt  ^^^  ^^  ^"   2l\o\\.  rcçùs  le  bomoient  a 
'»«»/.  olTrir  au  Roi  de  France  les  trois  Evê- 

chés  ,  aufquels  on  pourroit   ajouter 
Pignerol  &  Moyenvic,  après  qu'on 
.         en  auroit  démoli  les  fortifications. 

Memoirt  des  T  I?  •       J       i  a     /  i    • 

yUnii,.  ,j.  -Les  rrançois  de  leur  cote  ne  dai- 
J^éc,  1^4 j.  gnanc  pas  répondre  férieufément  à 
une  propofition  fi  éloignée  de  leur 
projet ,  prirent  la  chofe  en  riant ,  & 
laconverfation  n'eut  pas  d'autre  fui- 
te, fi  ce  n'efl;  que  quelques  jours  après 
les  Médiateurs  firent  encore  de  fa 
parc  les  mêmes  proportions  aux 
François ,  &  reçurent  les  mêmes  ré- 
pon  fes. 
XXXVI  Auiïi  le deifein  de  Trautmansdorff 

Projets  du  n'étoit-il  pas  de  s'expliquer  fi-toc 
Tra^tmanf.  ^'^^^  ^^^  François.  Il  avoit  formé  foa 
^oriF.  plan  fur  les  ordres  de  l'Empereur, 

.  beaucoup  plus  que  fur  fon  avis  par- 
ticulier &  celui  du  Duc  de  Bavière. 
C'étoit  premièrement  de  mettre  toùc 
en  œuvre  pour  réunir  tous  les  Etats 
de  l'Empire  au  parti  derEmpereur, 
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êc  faire  enluire  avec  eux  un  effort  ,        ,  ■" 
gênerai  pour  forcer  les  Ltrangers  a     ^^^^^^  ^^^ 
abandonner    leurs  conquêtes  ,  fans  Pié-ip.  à  m. 
exiger  de  ratisfaaion;Pour  y  difpofer  f^.^^;;;^^; 
les  efprits,  il  affeita  ,à  fon  déparc  de  154?. 
Vienne ,  de  répandre  par  tout  fur  fa 
route  le  bruit  qu'il  alloit  au  Congrès, 
chargé  des  ordres  de  l'Empereur , 
pour   latisfaire  pleinement  tous  les 
Etats  de  l'Empire,  6c  conclure  in- 
cefikmment  la  paix  ,  pour  peu  qu'ils 
voululfenc  écouter  les  confeils  de  la 
raifon  ôz  de  l'équité  ,"  6c  il  faut  avouer 
que  l'exécution  de  ce  projet  eut  été 
en  effet  allez  glorieufe    à  l'Allema- 
gne ;  mais  comme  elle  eût  été  encore 
plus  avantageufe  à  l'Empereur,  qui 
auroit  ainfi  repris  cette  ancienne  au- 
torité ,  que  l'Empire  n'avoit  pu  mo- 
dérer quVn  invoquant  le  fecours  des 
armes  étrangères ,  les  Etats ,  loin  de 
s'en  laiffer  ébloiiir  ,  le  regardèrent 
comme  un  piège  qu'on  tcndoit  à  leur 
liberté.    Au   défaut  de  ce  premier 
projet ,  rrautmansdorff*avoit  formé 
un  fécond  plan ,  qui  étoit  de  tout  fa- 
crifier  jufqu'aux  intérêts  mêmes  de 
la  Religion  ,  pour  gagner  du  moins 
les  Etats  Proteflans ,  (Se  par  eux  ga- 
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=L  gner  aufTi  les  Suédois  ,  &  les  déta- 


164J.  ^j^çj.  ^Q  j^  France.  C'écoic  fur-touc 
l'avis  des  Efpagnols ,  qui  efpéroient 
par  ce  moyen  réunir  tout  l'Empire 
contre  les  François  ;  &  enfin  fi  ce  fé- 
cond dellein  écholioit  ,  il  ctoit  dé- 
terminé à  revenir  aux  François  pour 
conclure  avec  eux  une  paix  générale. 
L'efprit  plein  de  ces  idées ,  il  ne  fé- 
journaqje  peu  de  jours  à  Munfler, 
&  partit  aufti-tôt  pour  Ofnabrug. 
^^ï'^Frln-      Mais  les  François  qui  étoient  in- 
çois  travai-  formés  de  tout  par  les   Bavarois  5c 
prévcnîr.  ^*  ^^^  Députés  Catholiques ,  n'oubliè- 
rent rien  de  leur  côté  pour  détour- 
ner l'effet  de  cette  manœuvre.    Ils 
jugèrent  que  le  Duc  de  Bavière  pou- 
voit  leur  devenir  plus  utile  que  ja- 
mais-.qu'il  falloit  éclairer  les  Suédois, 
prévenir  les  Etats  Proteflans ,  les  at- 
tacher de  plus  en  plus  aux  deux  Cou- 
ronnes ,  ô:  dans  ce  delTein  M.  de  Ser- 
tetire  des  vicn  fe  rendit  à  Ofnabrug  avant  M. 
Vf'Brie''.n^'  ^^  Trautmansdortf ,  fous  prétexte  de 
c).    Di'ccmb.  hâter  la  conférence  que  les  Suédois 
*^^^'  avoient  promife  ,  pour  convenir  à 

Munfterde  la  réplique  que  les  Afé- 
diateurs  follicitoient  avec  beaucoup 
d'empreffement,  11  sVfforja  fur-touc 
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c3e  perfuader  enfin  aux  Députés  des 
Princes  6c  des  Ecats  de  l'Empire,  de  ^^'  ^^^S* 
convenir  enienible  pour  former  leur 
avis  commun  fur  les  propolîtions  de 
paix  <5c  les  réponfcs  qui  avoient  été 
faites  de  part  6c  d'autre.  Les  efprits 
étoient  maiheureufement  trop  divi- 
fés  pour  prendre  fi-  tôt  des  fentimens 
de  conciliation ,  6c  comme  le  fujec 
de  leur  dilTention  fut  un  des  objets 
les  plus  importansdu  Traite,  il  efl  à 
propos  de  l'expliquer. 

Les  Députés  avoient  deux  fottes   ^^^'^^îr* 
d'intérêts  à  ménager  dans  le  Traité ,  vis  des  Etats 
les  intérêts  politiques ,  foit  généraux,  ^^ ^  \c^^:ll 
foit  particuliers  ,  6c  les  intérêts  de  pofiuous  de 
JReligion.  Sur  les  premiers  ils  étoient  ^^^^' 
affez  d'accord  enfemble  ,  6c  après 
bien  des  délibérations ,  ils  drelTerenc 
un  premier  projet  pour  déclarer  leur 
avis  fur  les  propolîtions  des  Alliés , 
6c  les  réponfes  des  Impériaux ,  6:  en 
même  -  temps  faire  leurs  demandes 
particulières.  La  plupart  des  articles 
étoient  du  goût  de  tous  les  Députés  , 
tant    Catholiques   que    Proteftans  ; 
mais  comme  il  y  en  a  voit  quelques-    Pufendorjf 
uns  qui  ne  pouvoicnt  pas  manquer  de  '""^^  ^y[' 
déplaire  auxCatholiques  de  Munlter, 
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-  qui  étoient  en  grand  nombre  ,   oll 
An.  i645'pgj.ruada  aux  Députés  d'Ofnabrug 
de  ne  point  publier  ce  projet  comme 
l'avis  commun  du  Collège  des  Prin- 
ces &  des  Etats  de  l'Empire  ,  parce 
qu'il  feroit  infailliblement  défavoiié 
par  une  grande  partie  ,  cequicaufe- 
roit  une  divifion  dangereufe  dans  le 
corps  des  Députésde  l'Empire.  Les 
Couronnes  alliées  ne  furent  pas  non- 
plus  fatisfaitcs  de  ce  projec.  Car  ou- 
tre les  articles  fur  la  Religion  qui 
déplaifoient  à  la  France  ,  on  y  de- 
mandoit  la  démolition  de  Benfeldc 
<Sc  de   Philisbourg  ,  qu'elle  vouloic 
conferver  ,  6c  on  n'y  parloit  qu'avec 
indifférence  de  la    fatisfadion   des 
deux  Couronnes,  comme  d'une at- 
iaire  à  laquelle  les  Etats  neprenoient 
aucune  part.  Ainfi  ce  projet  n'eue 
pas  de  lieu  ,  (Se  il  n'y  eut  point  encore 
d'avis  commun  <?c  public  de  tous  les 
Députés  des  Etats  de  l'Empire.  Mais 
les  Proteilans  animés  du  zélé  de  leur 
fecle  ,  ne  voulurent  pas  perdre  l'oc- 
cafion de  fe  plaindre  de  lopprelîlon 
prétendue  qu'ils  fouftVoient  de  la  parc 
des  Catholiques.  Pour  mettre  le  Lec- 
leur  en  état  de  juger  de  la  juilicede 

leurs 


âe  U^ejlphalte.  Llv,  IF,        97 
leurs  plaintes  &  de  leurs  prétentions ,  ■ 

il  eft  néceflaire  de  lui   rappeller  en  ^^'   ^^''^^- 
peu  de  mots  le  Traité  de  Paflàu  ,  la 
paix  de  Religion  ,  &  les  Edits  donc 
j'ai  déjà  parlé  dans  le  Volume  préli- 
minaire. 

Avant  le  Luthéi'anifme,  la  Reli-    xxxix. 
eion  Cat^iolique  étoit  fans  contredit    ^'"[Pf^oa 

D  .^.  .  des     biens 

la  feule  Religion  de  l'Empire,  (5c  la  Eccién.îti- 
feule  en  podclTion  des  biens  Ecclé-  f.l'J^l^l'' 
fiaftiques.  Lorfque  la  fecle  de  Luther 
prit  naiilance  ,  loin  de  porter  fon  am- 
bition fufqu'aux  dignités  (Se  aux  biens 
de  l'Egiife  Romaine ,  elle  borna  tou- 
tes fes  prétentions  à  fe  voir  tolérée 
dans  FEmpire  ,  6c  regarda  comme 
une  grande  victoire  ,  (d'avoir  obtenu 
de  Charles  V.  Vinteritn  qui  fufpen- 
doit  l'Arrêt  de  fa  profcription  ,   & 
encore  plus  la  tranfadionde  Paffau, 
6c  la  paix  de  Religion  ,  qui  accor- 
doient  aux  Luthériens  le  libre  exer- 
cice de  leur  nouveau  culte  ,  fuivanç 
la  confciïion  d'Ausbourg.    Mais  tel 
eft  le  caractère  de  toutes  les  fectes. 
Timides  5c  rampantes  dans  leur  naif- 
fance  ,  à  peine  ont-elles  fait  quelques 
progrès ,  qu'on  les  voit  lever  la  tête 
avec  audace  ,   ôc  ne  mcfurer  leurs 
Tome  IK  & 
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t  prétentions  que  fur  leurs  forces.  Les 

Ah.  ^4;- peuples  des    Provinces  Unies  trai- 
toient  d'oppre(îlon  &  de  tyrannie  le 
refus  qu'on  leur  faifoit  de  l'exercice 
public  de  leur  Religion.  Ils  prirent 
les  armes  pour  l'obtenir ,  &  devenus 
les  plus  forts ,  ils  le  réfutèrent  aux  Ca- 
tholiques. Les  Proteftans  d'Allema- 
gne fe  croyoient  d'abord  trop  heu- 
reux qu'on   les  fouffrit.  Ils   étoienc 
convenus  par  des  Tranfaclions  pu- 
bliques ,  que  fi  des  Prélats  ou  des 
liénéficiers    Catholiques    abandon- 
noient  la  Religion  Romaine    pour 
embralTcr  leur  fecle ,  ils  feroient  obli- 
gés de  quitter  en  même-temps  leurs 
Bénétices,  <Sc  cette  loi  étoit  d'autant 
plus  juile  ,  que  ces  biens  Eccléliafti- 
ques  donnés  uniquement  à  l'Eglifc 
Romaine ,  6c  fondés  par  des  Catho- 
liques ,  ne   peuvent   appartenir   de 
droit  qu'à  des  Catholiques.  Cepen- 
dant dès  qu'ils  fe  crurent  en  état 
d'enfraindre   impunément  les  Loix 
&  les  Traités,  auffi-tot  les  dignités 
6c  les  biens  Eccléfiafliques  devinrent 
l'objet  de  leur  ambition  ;  Se  fans  ref- 
peder  ce  droit  des  gens  qu'ils  avoient 
tant  reclamé ,  on  les  vit  les  armes  à 
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la  main  ,  envahir  les  plus  beaux  Do- 
maines de  TEglifc  ,  &  fe  fortifier  "^n.  '^5» 
Goncre  les  Cacholiques  mêmes  des 
riches  dépouilles  qu'ils  leur  enle- 
voient.  Ferdinand  IL  voulut  remé- 
dier à  ce  défordre ,  par  le  fameux 
Edic  de  reftitution  qu'il  publia  en 
1^29.  6c  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en 
feroit  venu  à  bout,  fi  l'abus  qu'il  fie 
d'ailleurs  de  fon  pouvoir  pour  oppri- 
mer la  liberté  Germanique,  n'avoic 
allarmé  les  Puiffances  voifines  ,  & 
attiré  dans  l'Empire  ces  guerres  fu- 
neftes ,  qui  balancèrent  fi  long-temps 
la  fortune  des  deux  partis.  Les  Pro- 
teftans  fc  prévalurent  de  ces  temps 
de  troubles  6c  de  défordres  pour  re- 
prendre les  biens  Eccléfiaftiques, 
dont  l'Edit  de  reflitution  les  avoic 
dépofledés,  &:  pour  ufurperdes  droits 
qui  n'avoient  jamais  appartenu  qu'aux 
Catholiques  ,•  &  les  regardant  délbr- 
mais  comme  leur  conquête  &  leur 
patrimoine  ,  ils  trairoient  d'injuftice 
&  de  vexation  les  efforts  que  les  Ca- 
tholiques faifoient  pour  les  leur  arra- 
cher joupour  donner  du  moins  quel- 
ques bornes  à  leurs  ufurpations.  De- 
là ces  plaintes  réitérées  dont  ils  rem* 
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i.  ■  pliiroient  toute  l'Allemagne  ,  lorf- 

A.N'  i64  5.^^-||5  j^'^;{-Qigj^,-  point  allez  forts  pour 

Te  faire  judice  à  eux-mêmes.  De-la 
CQS griefs ,  comme  ils  les  appelloienc , 
ou  ces  torts  aufquels  ils  vouloienc 
qu'on  remédiât  dans  le  Traité  de 
Weftplialie  ,  5c  donc  iU  dreflerent  un 
Mémoire  particulier  contenant  dix 
chefs  ,  qu'ils  préfenterent  à  Munfter 
6c à  Oinabrug,  aux  Impériaux, aux 
François ,  &  aux  Suédois ,  à  tous  les 
Députés  des  Electeurs ,  des  Princes 
&des  Etats  de  l'Empire.  Les  voici 
t:n  abrégé,  &  traduits  du  Latin. 
-,?^v  :»  L  Que  les  Catholiques  préten- 

Memoire  ,      ^-  t.  r 

ou  plaintes   »  doicnc  qu'un  Archevêque  ,  Evê- 
dcî    protef-  Prélat  &  tout  Bénéficier  qui 

tans     conrre         ^  .     '        .  n      •    •         /^      i      r 

icj  Cathoii-  »  quicteroïc  la  Religion  Catholique 

'^'^"'  »  pour  embralfer  la  confefîlon  d' Auf- 

:»  bourg,  étoit  dès  ce  moment  dé- 

15  chu  de  fon  Bénéfice  ,  quand  même 

yy  jl  l'auroit  fait  du  confentement  du 

3î  Chapitre  ;  en  forte  que  l'Empereur 

>5  leur  refufoit  les  droits  régaliens  , 

»  &  celui  de  féance  &  de  fuffVage 

Tn^enâ.  L  55  dans  Ics  Diéccs  de  l'Empire,  fous 

*''•  3>  prétexte  qu'ils  ne  reçoivent  pas  -le 

:»  Pallium  ou  la  Confirmation  du  Pa- 

»  pe  ;  mais  que  cet  abus  4f  u«t  con- 
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traire  à  la  paix  de  Relio;ion ,  qui  «  t  j— ^ 
ordonne  que  ceux  qui  luivent  la  « 
Confeflion  dAusbourg,  puiilent  ce  vïi. 
retenir  &  podéder  fans  trouble  ce 
leurs  Domaines  ,  leurs  Sujets  ,  ce 
leurs  Jurifdiclions  ,  &  tous  leurs  ^c 
droits  ,  ils  demandent  que  cette  c< 
prétention  des  Catholiques  foit  im-  ce 
prouvée  ,  comme  injurieufe  à  la  cr 
Confeflion  d'Ausbourg  ,  &  que  ce 
cette  referve  Eccléfuijiique  ,  comme  c< 
on  l'appelloit ,  foit  abolie  comme  ce 
une  claufeà  laquelle  les  Proteftans  •< 
n'ont  jamais  confenti.  ce 

33  IL  Que  les  Catholiques  mo-  «< 
leiloienc  les   Eviingcliques  fiir  les  •< 
biens  d'Egiife  fitués  dans  le  terri-  <■<■ 
toire  de  ceux-ci ,  prétendant  les  '< 
fouflraire  à  leur  Jurifdidion  ,  (Se  '< 
fur-  tout  au  droit  de  reformer  ,  que  '< 
tous  les  Princes    ont    dans  leurs  ce 
Etats,  quoique  ce  droit  leur  foie  <^< 
confirmé  par  la  paix  de  Religion  ,  <c 
&plu(ieurs  autres  A6tes  publics,  ce 
d'oued  née  la  maxime  :  celui  qui  ce       ^  >      a 
pojfede  la  terre ,  pojjede  aujji  le  droit  ce  re;i'>,<j.<st(f 
de  difpofer  de  tout  ce  qui  appartient  ce  J'*''-^^/^  J^. 
à  la  Religion.  Que  néanmoins  les  ce  pojui*. 
Catholiques  obtcnoicnt   tous  les  ce 

E  iij 
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Ak.  1^4 j.  '' jou^sàce^ujetdelaCourdeViell- 
:»  ne  desAIandemens/JesCommif- 
»>  fions ,  des  Décrets ,  des  Edits ,  des 
»  Exécutions  qui  condainnoient  les 
y^  Proteftans  fans  les  entendre  ;  &  que 
»  fi  on  vouloit  établir  une  paix  folide 
y^  6c  durable,  il  falloit  rendre  à  tous 
»  \qs  Etats  Ev  Angélique  s  ,  nommé- 
»  mentaux  Villes  Impériales  &  à  la 
»  Nobleile  libre  ,  le  droit  dedifpo- 
^  fer  de  leur  territoire  par  rapport  à 
w  leurs  fujets ,  foit  Clercs ,  foit  Laï- 
y^  ques  ,  d'ordonner  6c  de  réformer 
r>  la  Religion  ,  6c  réparer  tout  ce 
>'  qui  a  été  fait  au  contraire  depuis 
»  l'an  1 6 1 8.  6c  auparavant. 

»  m.  Qu'il  avoit  été  réglé  pat 
»  la  paix  de  Keligion  ,  que  les  Sujets 
»  Evangéliques  des  Etats  Catholi- 
33  ques,  ne  feroient  point  chafles  du 
o3  pays  ,  ni  contraints  d'en  fortir , 
»  mais  qu'on  les  y  laifTeroit  joiiir  en 
»  paix  du  libre  exercice  de  leur  Re- 
»  ligion  ,  s'ils  vouloicnt  y  demeurer  , 
»  ou  qu'on  leur  permettroi:  d'en  for- 
>>  tir,  s'ils  levouloient ,  en  payant  ce 
»  qui  e/1  ordonné  par  les  loix.'Que 
»  néanmoins  on  ne  pouvoit  expri-  , 
*  mer  combien  de  mauvais  traite- 
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mensilsavoient  jufqu'alors  foufTen:  ce  ^^.^  ^^ 
•de  laparcdes  Cacholiques.  Qu'once 
leur  interdiloit  jufqu'à  l'exercice  ce 
particulier  de  leur  Religion  dans  «c 
leurs  maifons ,  qu'on  leur  refufoic  ce 
la  liberté  d'entendre  la  parole  de  <c  . 
Dieu  ,  de  recevoir  les  Sacremens ,  «« 
de  lire  des  livres  de  leur  Religion  ,  te 
de  chanter  des  Cantiques.  Qu'on  ce 
les  traitoic  comme  des  infâmes  ce 
qu'on  ne  pouvoit  pas  recevoir  à  « 
rendre  témoicrnagre  ,  déchus  du  «c 
droit  commun  des  Citoyens ,  in-  ce 
capables  d'exercer  auv_un  Office,  ce 
Que  les  enfans  des  Miniftresétoientcc 
traités  comme  bâtards ,  jufqu'à  ce  ^« 
qu'ils  fe  fuflenc  faits  légitimer  ;  <« 
qu'on  leur  refufoit  la  fépulture  « 
chrétienne.  Qu'on  refufoit  à  plu-  ce 
fleurs  la  liberté  de  s'aller  établir  « 
ailleurs  ,  pour  les  contraindre  en-  ce 
fuite  à  fe  faire  Catholiques  ;  que  fi  ce 
on  leur  accordoit  lapermi(Tion  de  « 
le  retirer  ,  c'étoit  en  les  mettant  ce 
dans  la  néceilité  de  vendre  leurs  ce 
biens  à  vil  prix  ,  &  en  exigeant  un  «c 
droit  beaucoup  plus  fort  que  la  Loi  ce 
ne  porte  ;&  qu'on  étendoit  cette  c< 
vexation  jufqu'aux  territoires  me-  <* 
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\y,    ,^.,    ''  mesqueles  Catholiques  ne  pofTe- 

'^^'  y>  doienc  qu'à  titre    d'engagement. 

.^'  Qu'ainfi    \\s    demandoient  qu'on 

PO  remédiât  à  tous  ces  defordrcs ,  6c 

>»  nommément  qu'on   rétablit  dans 

:>^  leur  ancien  état,  tant  pour  le  fpi- 

^^  rituel  que  pour  le  ten^porei  ,  les 

>'  £ls  du  Prince  Palatin  ,  &  fur  le 

^'  pied  que  k$    chofes  étoient   en 

^3     16:27. 

7.  ^^'  Q"-^^  ^^s revenus ,  penfions ; 
^>  djxmes  ,  cens  &  aumônes  qui  fe 
>^  trouvent  dans  des  Etats  Catholi- 
>^  ques ,  fondés  pour  des  Monafte- 
^  res.  Cures,  Ecoles  &  Hôpitaux 
^^  appartenans  aux  Proteflans,  leur 
^^  foient  payés  exaélement ,  comme 
^•>  aufn  réciproquement  les  Prorci- 
»  tans  payeront  aux  Catholiques  les 
^^revenusfemblables  fondés  dansleur 
:>' territoire  ;  &  qu'il  foit  fur -tout 
^'  pourvu  à  la  diilribution  des  aumô- 
>'  nés  dans  \qs  Villes  mi-parties  de 
^  Catholiques  cSc  de  Prorelbns.  ce 

3>  V.  Que  quoique  conformément 
^  a  la  paix  de  Religion ,  la  Jurildic- 
«  tion  Eccléfia/tique,  Papale  cSc  Lyif 
»^  copale  n'ait  point  lieu  dans  le  tcr- 
^  ntoire  d^s  Protellans ,  néanmoins 
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ceux-ci  étoienc  fans  ceffe  troublés  «  - 
dans  l'exercice  de  l'autorité  de  ce  *'^*"^'*  ^^"^^ 
leurs  Confilloires ,  6c  traînés  aux  te 
Tribunaux  des  Evêques  dans  les  ce 
caul'es  Matrimoniales,  Qu'on  les  «c 
contraignoit  de  fuivre  le  nouveau  ce 
Calendrier ,  ce  qui  troubloit  leur  <x 
Office  Divin  :  Que  le  Pape  6c  les  ce 
Nonces  prétendoient  exercer  la  ce 
Jurildidion  Eccléfiaftique  ,  par  <c 
rapport  aux  Prélatures  6c  aux  Bé-  ce 
néfices  des  Proteftans  ,  citant  à  ce 
leur  Tribunal ,  6c  privant  les  Ti-  ce 
tulaires  ,  donnant  des  difpenlcs ,  ce 
des  provifions ,  des  collations ,  des  ce 
commiffions  ;  6c  s'efîbrçant  d'an—  ce 
nuller  par  leurs  proteflations  ce  que  <c 
les  Evangéliques  faifoient  au  con-  <c 
traire  >  toutes  chofes  qu'il  falloit  ce 
faire  céder  ainfi  que  les  premières  ce 
prières,  c'eft-à-dire  ,  le  droit  de  te 
joyeux  avènement,  du  moins  par  c« 
rapport  aux  Bénéfices  Protedans ,  <c 
accordés  aux  Empereurs  par  les  ce 
Papes.  f« 

35  VI.  Qi'-e  les  Catholiques  in-  ce 
terprétoient  fauilement  la  paix  de  ce 
Religion  au  défavantage  des  Pro-  ce 
telhns ,  prétendant  que  ce  n'étoir.  «.i 

Ev 
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\  ,  "  35  qu'une  convention  faite  pour  un 
33  temps  ,  oc  non  pour  toujours,  ce 
55  une  tolérance  extorquée  par  vio- 
33  lence.  Qu'ils  Ibutenoienc  que  ni 
>3  l'Empereur ,  ni  les  Etats  de  i'Em- 
3)  pire  n'avoient  le  pouvoir  de  difpo- 
33  ler  des  biens  Eccléfiaftiques,  quoi- 
39  que  Fiefs  de  l'Empire,  parla  rai- 
33  fon  que  ces  biens  étoienc  iequeilrcs 
33  du  commerce  ordinaire  de  ia  Ib- 
ij  ciecé  ,  (Se  que  par  conféquent  les 
3a  Proteftans  ne  pouvoient  y  avoir 
3)  aucun  droit  de  polîelTion  ou  de 
33  prefcription;  6c  qu'au  contraire  ces 
33  biens  appartenoient  auxfeuls  Ca- 
>3  tholiques.  Que  de  ce  principe 
33  nailToient  contre  les  Proteltansune 
33  infinité  de  procès  que  l'on  com- 
33  mençoit  par  des  exécutions.  Que 
33  delà  étoit  venu  TEdit  de  Ferdi- 
33  nand  II.  en  1629.  Se  tous  bs 
3»  m:lh:urs  qui  avoient  affligé  l'Ai- 
»3  lemagne.  Qu'il  falloit  par  confé- 
33  quent  condamner  cette  opinion  & 
33  ces  faulTes  interprétations ,  (Scdé- 
33  fendre  les  écrite  (]ue  les  Ecrivains 
35  Catholiques  publioient  fur  ce  hijer. 
«  VII.  Que  les  Catholiques  pré- 
as  tendoient  que  la   pluralité  des 
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fuffrages  dévoie  prévaloir  dans  les  ^c 
AlTemblées  de  l'Empire.  Que  quoi- M  ■     '      ^^ 

que  cela  fût  julle  en  certains  cas  ,  ce 
il  ne  rétoit  pas  dans  ceux  où  il  étoit  •< 
queftion  d'affaires  de  Religion  ,  de  <^« 
Collecl:es  &  autres  chofes  lembla-  ce 
blés ,  les  Evangéliques  &  les  Catho-  c< 
liques  faiiant  alors  deux  partis ,  qui  « 
dévoient  avoir  une  autorité  égale.  f< 

>5  VIII.  Que  dans  les  députa-  ^c 
tions  ordinaires  de  l'Empire  ,  le  •« 
nombre  des  Catholiques  (urpalloic  -« 
celui  des  Protellans  ,  ce  qui  ne  '« 
iievoit  pas  ctre  ,  aFxn  qu'ils  fulFent  t< 
^gaux  ;  (S:  qu'il  falloit  défendre  aux  ce 
Députés  de  palier  les  bornes  pref-  t< 
crites  par  les  Conftitutions  de  « 
l'Empire,  en  s'arrogeant  le  droit  ^c 
de  traiter  d'affaires  dont  la  con-  « 
noiffance  n'appartenoit  qu'aux  « 
Diètes  générales  ,  <Sc  que  dans  les  « 
Diètes  générales  le  nombre  des  ^« 
Députés  des  deux  Religions  de  « 
voit  pareillement  être  égal.  « 

35  IX.  Que  l'Empereur  Rodol-  *« 
plie  II.  ayant  en  1609.  promis  «< 
formellement  de  rétablir  dans  Tes  <« 
privilèges  <Sc  fa  liberté  ,  tant  pour  «< 
le  temporel  que  pour  le  fpirituel ,  «« 

Evj 
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«  la  Ville  de  Donawert ,  ils  fupplîenc 
^^'  :>:>  Sa  Majeflé  Impériale  d'exécuter 
»  la  promefTe  defonprédéceflTeur.  ce 
35  X.  Que  eommc  la  jufHce  eft  le 
3>  fondement  nécefTaire  de  tous  les 
>5  Etats ,  il  ne  faut  pas  douter  que 
33  la  principale  caufe  des  maux  pré- 
3>  fens  ne  doive  être  attribuée  au 
0-3  mépris  qu'on  a  fait  jufqu'ici  des 
D3  plaintes  des  Evangcliques  fur  les 
3>  abus  introduits  dans  l'adminiflra- 
53  tionde  la  juftice.  Que  pour  y  re- 
35  médier  efficacement  ,  il  faut ,  fans 
55  diflindion  de  Religion  ,  corriger 
>5  les  excès  du  Conieil  Aulique,  qui , 
35  n'étant  compofé  que  de  Catholi- 
55  ques  ,  s'attribue  la  connoilTance 
35  des  caufes  de  Religion  comme  des 
55  caufes  civiles  ,  même  celles  qui 
35  font  pendantes  à  la  Chambre  Im- 
55  périale,  donnant  des  arrêts  fur  re- 
j5  quête  ,  fans  entendre  les  Parties , 
55  opprimant  les  Etats ,  fur- tout  les 
n  Proteflans  ,  6c  décernant  contre 
55  eux  des  voies  de  fait ,  les  dépoliil- 
55  lant  de  leurs  domaines  (S:  de  leurs 
»  dignités,  .en forte  que  fi  on  ne're- 
5»  médie  à  ce  défordre  ,  ils  feront 
^y  toujours  malgré  la  paÎK  expofés  à 
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fbuflfrir,  fous  le  nom  de  juftice,  «  '. 

plus  de  vexations  5c  de  préjudices  «<  ^^^'  i^^)« 
réels ,  que  dans  la  guerre  même,  ce 
Que  fi  on  veut  remédier  à  tous  ces  « 
défordres ,  &  entr'autresaux  Ion-  ce 
gueurs  infinies  des  procès  dans  la  ce 
Chambre  Impériale  ,  6c  aux  fiiiets  « 
de  plainte  qu'on  a  contre  les  Cham-  ce 
bres  de  juftice  de  Rotweil  ,  de  ce 
Suabe  6c  de  Haguenau  ,  il  faut  <« 
fermer  tous  ces  Tribunaux,  6cau  «c 
lieu  de  deux  Chambres  Souverai—  ce 
nés ,  en  établir  quatre  compofées  <c 
d'un  égal  nombre  de  Catholiques  «« 
6c  de  Proteftans^  fçavoir  le  Confeil  ce 
Aulique  pour  les  Cercles  d'i\utri-  <e 
che  6c  de  Bavière ,  la  Chambre  de  «c 
Spire  pour  les  deux  Cercles  du  « 
Rhin  6c  celui  de  Bourgogne ,  une  «■« 
troifiéme  Chambre  en  Saxe  ,  ôc  «« 
-une  quatrième  en  Weflphalie  ;  6c  <e 
que  lorfque  dans  quelqu'une  de  ce 
ces  Chambres  les  opinions  feront  c<^ 
partagées  également ,  l'affaire  fera  « 
renvoyée  à  la  Diète  générale ,  à  ««■ 
laquelle  feule  il  appartiendra  aufîi  <c 
de  mettre  quelqu'un  des  Etats  au  «« 
ban  de  l'Empire.  «<- 

Les  François  ne  furent  pas  moins 


'ïio  Hijîoire  du  Traité 

^  fôchés  que  les  Impériaux  <Sc  les  Dé- 


As,  i6^^.  pLj,-^5  Catholiques  de  cet  écrit  des 
Protellans  ,  dont  les  demandes  ten- 
doient  à  établir  en  Allemagne  une 
parfaite  égalité  entre  les  deux  Reli~ 
gions ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
un  grand  préjudice  de  la  Religion 
Romaine.  Comme  les  Députés  Ca- 
tholiques ne  s'étoient  point  attendus 
à  ces  demandes  de  la  part  des  Pro- 
tellans  ,  il  leur  fallut  prendre  quelque 
temps  pour  y  répondre  ,  <Sc  ils  ne  le 
firent  qu'au  commencement  de  l'an- 
née fuivante.  Voici  l'abrégé  de  leur 
réponfe  ;  car  cette  querelle  fut  un 
objet  trop  intérelTant  dans  le  Traité 
de  Weflphalie ,  pour  l'omettre  ici  , 
quelque  peu  agréables  que  ces  détails 
puilTent  paroître  aux  Ledeurs. 

Ké^o!}:  "  -^'  ^'^^  ^"  principe  reconnu  & 
lici  Drptisés  »  établi  dans  tous  les  Etats  Catholi- 
^  w  ques,  que  le  renoncement  a  r  Etat 
>i  Eccléfiaflique,  aux  vœux  ou  à  h 
yy  profeilion  Religieufe  ,  opère  de 
:>:>  droit  la  privation  delà  dignité,  d=j 
>5  bénéfice  6c  des  revenus  Eccléliadi- 
»  ques ,  qu'on  nepoiledoit  qu'à  dtre 
>9  d'Eccléfiallique.  C'cft  un  point 
^  ^^i ,  après  beaucoup  de  conteHa- 
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lions ,  a  été  clairement  6c  expredé-  «  *:; ;; 

ment  décide  d  un  commun  con-  '« 
fencemenc  dans  la  paix  de  Reli-  « 
gion  ,  avec  promeOè  de  part  &  « 
d'autrede5'y  conformer.  Or  l'Em-  « 
pcreur  par  la  capitulation  Impé-  <* 
riale  s'oblige  par  ferment  à  obfer-  « 
ver  la  paix  de  Religion,  dont  cet  «c 
article  fait  partie  ;  6:  elle  fert  à  la  « 
Chambre  Impériale  de  règle  in-  « 
violable  dans  Çqs  jugemens.  Il  efl  « 
donc  inutile  d'alléguer  dans  cette  « 
occadon  le  confentement  des  <"c 
Chapitres,  Car  ce  confentement  «< 
ne  change  pas  la  loi  qui  efl  lame-  « 
me  pour  un  Chapitre  tout  entier,  « 
comme  pour  un  feul  Bénéficier  ;  <^ 
en  forte  qu'un  Chapitre  ,  lors  ce 
même  qu'il  eil:  tout  entier ,  cefle  «c 
d'être  Chapitre  du  moment  qu'il  <c 
ceffe  de  profelTer  la  Religion  Ca-  <c 
tholique ,  &i  devient  inhabile  à  pof-  «« 
féder  aucun  Bénéfice  ,  ou  à  en  dif  te 
pofer.  Cette  loi  qui  eil  conforme  <«^ 
au  droit  divin  ,  aux  difpofitions  ce 
des  fondateurs ,  aux  faints  Canons  ce 
&  aux  Conllitutions  de  l'Empire,  ce 
efl  d'ailleurs  fondée  fur  un  principe  «« 
également  avolié  dans  le  droit  « 


^  ^  ^  .  .      ^^Jloire  du  Trahi 

\^  -  '^  Civil  6c  Canonique  ,  que  ni  îes 

^^-  »>  Evêques  ,  ni  les  Prélats  ,  ni  les 
35  Chapitres  ne  font  point  proprié- 
35  taires  des  droits  de  l'Eglifc  ,  mais 
3>  fimples  Procurateurs  (Se  Adminil- 
>3  trateurs  ,  en  forte  qu'ils  ne  peu- 
>3  vent,  par  aucune  convention  ou 
35  Traité  particulier  ,   déroger   au 
>5  droit   Ecciéfiaftique.    Mais  fi  on 
35  veut  fe  rappeller  ce  qui  s'cft  pafTé 
35  dans  cesufurpations  ,  on  ne  trou- 
35  vera  pas  même  un  feul  Chapitre 
35  dont  tous  les  membres  aient  con- 
35  fentiàleledliondun  EvêquePro- 
35  teflant,  (Se  on  fçait  au  contraire 
>5  que  tous  ces  changemens   ne  le 
33  font  faits  que  par  la  fraude  (Se  !a 
35  violence.  On  fçait  que  ,  pourob- 
:>5  tenir  des  Archevêchés,  des  Pré- 
»  latures  (Se  autres  dignités  Eccléfiaf- 
^5  tiques,  ks Confeffioniftes  ne  fefont 
35  aucun  fcrupuled'uferdefuperche- 
^>  rie  ,  foiten  faifant  ferment  de  vive 
35  voix 6e  par  écrit,  de  fatisfaire aux 
35  fondations ,  aux  flatuts ,  ufages  & 
3^  facrés  Canons,  loit  en  dillimulant 
35  leur  Religion  ,  jufqu'à  recevoir  les 
35  Ordres  mineurs ,  éc  même  le  Sou- 
>»  diaconat,  pouriromp^r  les  Cha- 
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pitres ,  &i  s'ouvrir  l'entrée  aux  Pré-  ce  2 

bendes&:  aux  dignités,  après  quoi  ce -^^*  *^^î" 

levant  le  mafque  ,  <Sc  méprilanc  « 

leurs  fermens  ,   ils  dépoiiillent  les  ce 

Catholiques  ,  ôc  exterminent    la  ce 

Religion  de  leurs  Pères.  C'eddonc  ce 

plutôt  aux  Catholiques  qu'il  appar-  ce 

tient  de  fe  plaindre,  &  ils  fe  plai-  ce 

gnent  en  effet  avec  raiibn  que  les  ce 

Confejpion'îjles ,  non  contens  d'ufur-  «< 

per  les  Prélatures  &  les  dignités  <« 

Eccléfialliques  ,  portent  la  témé-  ce 

rite  jufqu'à  imaginer  (Se  propofer  ce 

des    conditions  onéreufes   &   de  «< 

nouvelles    formules    de    ferment  c< 

pour  exclure  les  Catholiques ,  mal-  ce 

gré  la  uifponLiori  des  anciens  fta-  ^ 

tuts  6c  les  mandemcns  de  l'Empe-  <c 

reur.  Quant  aux  droits  régaliens  ce 

&  celui  de  féance  6c  de  fuffrage  ce 

dans  les  AfTemblées ,  il  efl  évident  ce 

qu'étant  attachés  aux  dignités  Ec-  ce 

cléfiaftiques ,  ils  ne  peuvent  avoir  ce 

lieu  que  dans  ceux  qui  poiTédent  ce 

légitimement    ces  dignités  ,    en  ce 

forte  qu'avant  même  les  difputes  ce 

de  Religion  ,  les  Empereurs  n'en  ce 

pouvoient    donner    l'invefticure  ,  ce 

comme  ils  ne  le  peuvent  point  «« 


___^^  TT4  Hiftoire  du  Traité 

/^^^  ,^^^^  '^  encore  aujourd'hui  ,  qu'après  l'c- 
33  ledion  ,   confirmée  félon  les  loix 
5>  ôc  l'ufage  de  l'Empire.  Si  dans  la 
3>  conflicurion  de  la  paix  de  Keligion 
53  il  eft  dit  en  général ,  qu'auctw  Etat 
3>  de  la  Confejfion  d'Auslourg  ne  doit 
>>  être  exclus ,  mais  qu  il  faut  le  lai  fer 
3>  tranquille  dans   la  pojfejjion  de  fes 
35  domaines  ,  [ujets  &  junfdicfions  ,  de 
>3  fes  ùiens  &  de  fes  droits  ;  on  ne  doit 
35  pas  entendre  cet  article  du  droit  de 
»  retenir  des  Archevêchés,  iorfqu'on 
35  change  de  Religion  ,  puifque  cette 
35  interprétation  eft  maniferiemenc 
3)  contraire  à  l'intention  des  Auteurs 
35  de  ladite  Conditution  ,  &  qu'elle 
33  efl  défavoliéc  par  raddicion  qui 
3>  fuit,  de  la  réferve  Ecclépajlique  \ 
35  réferve  qui    n'eft  contraire  ni  à 
3)  l'honneur  ,  ni  à  la  confcience,  ni 
35  à  l'état  des  Confejfionifes ,  comme 
35  ils  le  prétendent  ,   puifqu'elle  les 
53  met  dans  le  même  cas  que  les  Ca- 
5>  tholiques ,  qui  en  fe  mariant ,  font 
5>  obli'^rés  d'abandonner  leurs  Béné- 
35  hces,  comme  inhabiles  à  les  pof- 
35  (eder  ,  fans  que  leur  honneur  en 
>5  reçoive  aucun  préjudice.  C'cftcn- 
3»  core  avec  moins  de  fondement  que 
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les  C(?«/>///ow//?fi  allèguent  leur  con-  «  ■ 

fcience(Sc  leur  écac ,  comme  fi  c'é-  «  ^■*^^''  ^^^^' 
toit  un  devoir  de  confcience  pour  <■« 
un  Proteilant  ,   de  pofleder  des  ec 
Archevêchés  ou  des  dignicés  Ec-  ce 
cléfiaftiques ,  6c  qu'il  ne  lui  fût  pas  ce 
libre  fans  cela  de  croire  &  de.  pra-  « 
tiquer  telle  Religion  qu'il  voudra,  ce 
Au  refte  on  n'ell  pas  étonné  des  *« 
plaintes  améres  qu'ils  font  des  op-  ce 
policions  que  les  Catholiques  ont  ce 
faites  à  l'entreprife   de  Gebhard  c« 
Truchfés ,  qui  après  fôn  apoftafie ,  ce 
vouloit  conferver  l'Eledorat    de  ce 
Cologne;  car  on  fçait  que  le  def-  «< 
fein  des  Proteftans  étoit  d'envahir  c< 
de  la  même  manière  les  autres  ce 
Eledorats  Eccléfiailiques  ,  &  de  *c 
fe  rendre  ainfi  les  maîtres  de  l'Em-  «c 
pire ,  après  en  avoir  renverfé  les  c« 
plus  folides  fondemens  ;  mais  com-  ce 
me  ils  ont  fait  tous  leurs  efforts  ce 
pour  réliffir  dans  ce  projet ,  ils  ne  ce 
doivent  pas  trouver  mauvais  que  ce 
les  Catholiques  s'y  foient  oppofés ,  «: 
pour  prévenir  la  ruine  entière  de  «^^ 
l'Empire 6c  de  leur  Religion.  En  f<^ 
vain  les  Proteflans  prétendent  n'a-  ce 
voir  pas  confenti  à  cette  rcfeive  *c 


,  1 1^      ^    /i///?o/V^  du  Traité 

An.  164^:  ''  ^^^^'M'^^e  ,  parce  qu'il  e(l  dit 
:>5  que  les  deux  partis  n'ayant  pu  con- 
:>:>  venir  enfemble  fur  ce'point,  Fer- 
3ï  dinand,  Koi  des  Romains',  Fa- 
>:»  voit  décidé  par  la  pleine  puilTance 
^^  qu'il  avoit  reçue  de  l'Empereur; 
P5  car  outre  que  la  chofe  eft  contante 
^  par  les  adés  précedens ,  Ferdinand 
:»  ne  décida  ce  point  que  parce  que 
»  les  Protedans  ne  pouvant  convenir 
»  avec  les  Catholiques ,  lui  en  remi- 
^>  rent  la  décirion;(Scileft  fi  vrai  qu'ils 
»»  y  confentirent,  que  ce  ne  fut  qu'en 
>5  conféquence  de  leur    acquiefce- 
3>  ment ,  que  les  Catholiques  eon- 
:»  Tentirent  de  leur  coté  defufpendre 
>^  à  leur  égard  les  droits  que  leur 
*^  donnoit  la  Jurifdiclion  Eccléfiaf- 
»  tique,  ce 

«  II.  Les  Catholiques  ne  fe  rap- 
^>  pellent  qu'avec  douleur  l'abus  que 
:»  les  Confejfionîfies  ont  fait  de  la  li- 
»>  berié  qu'on  leur  a  accordé  d'exer- 
»  cerleur  Religion,  &  de  pratiquer 
.  >>  leurs  cérémonies  ,  en  l'étendant 
»  jufqu'à  s'en  faire  un  titre  pour  ré- 
>^  former^  \qs  Monafteres  6c  ks  Col- 
^'  leges  (itués  dans  leur  territoire  , 
>'  pour   les  ensahir  avec  tous  leurs 
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droits,(Sc  fe  les  approprier  avec  tous  ce  - 


leurs  revenus,  contre  la  difpoficion  ce  An,  1646. 
formelle  de  la  paix  de  Religion  (Se  ce 
des  autres  Conititutions  de  l'Em-  ce 
pire.  Prétendre,  comme  ils  font ,  ce 
que  la  Conftitution  n'exempte  de  ce 
-cette  tyrannie,  que  les  Etats  im-  ce 
médiats  de  l'Empire  ,  c'eft  une  «^c 
prétention  cliimerique  ,  puifque  la  ce 
loi ,  fans  rien  excepter ,  comprend  ce 
tous  (5c  chacun ,  de  quelque  état  ce 
&  condition  qu'il  foit.  L'article  ce 
que  l'on  allègue  au  contraire  ne  ce 
doit  évidemment  être  entendu  que  ce 
des  fujcts  Laïques ,  &  nullement  ce 
des  biens  de  l'Eglife  ,  dont  le  do-  ce 
maine  (Se  l'ufage  ,  quoique  fournis  ce 
aux  Seigneurs  du  territoire  ,  ap-  «c 
partiennent  aux  Eccléliaftiques.  Si  ce 
les  Laïques  qui  veulent  fe  retirer  c< 
des  terres  de  leurs  Seigneurs ,  ne  ce 
font  pas  pour  cela  dépoUillés  de  «c 
leurs  biens  ,  comment  peut- on  fe  ce 
pcrfuader  que  la  différence  de  ce 
Religion  foit  dans  les  Eccléiiafti-  ce 
.ques  une  jufte  raifon  de  leurenle-  ce 
ver  des  biens  ,  qui  ibuvent  n'ont  ce 
point  été  fondés  par  les  Seigneurs  ce 
jij"  par  leurs  ancêtres ,  6c  donc  la  ^ 


\ 


1 1  s  Hijioire  du  Tr/iti 


\  j^^  M  plupart  même  exifloient  avant 
i>  qu-il  fût  mention  de  leurs  familles 
)>  dans  le  monde  ?  AufT:  tous  les  ju- 
»  gemensde  la  Chambre  Impériale 
y*  font-ils  conformes  à  ces  principes; 
>•  &  fi  on  veut  établir  folidement  la 
»•  paix  &  la  concorde  dans  T  Empire , 
»  les  Catholiques  efperent  que  les 
^>  Confeljionijies  y  loin  de  fe  plaindre  , 
»  reditueront  tout  ce  qu'ils  ont  ufur- 
>5  pé  en  ce  genre  depuis  le  Traité  de 
»  PaiTau  ,  fur -tout  dans  les  Villes 
>•  Impériales  ,  où  ,  fans  aucun  égard 
w  aux  loix  établies,  ils  ont  chafié  les 
»  Catholiques ,  renverfé  leurs  Tem- 
>5  pies ,  leurs  Monafleres ,  6c  difTipé 
3»  leurs  biens. 

35  111.  C'eft  fans  fondement 
5>  que  les  Confejfionifies  prétendent 
3>  qu'il  efl:  à  leur  choix  de  fortir  du 
3»  territoire  à^s  Seigneurs  Catho- 
5>  liques  ,  ou  d'y  demeurer  ,  puif- 
3>  qu'il  efl  certain  qu'ayant  folli- 
5>  cité  ce  privilège  avec  beaucoup 
3>  d'inflance ,  ils  n'ont  pu  l'obtenir. 
>'  Car  le  décret  de  Ferdinand  au'ils 
»  allèguent ,  eft  une  pièce  évidem- 
3»  ment  fauffe ,  que  les  Catholiques 
5>  ont  toujours  rejettée  ^ommc  fup- 
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pofée.  La  paix  de  Religion  n'a  été  ce  — ^ 

faite  qu'encre  l'Empereur,  les  Elec-  <x  ^^*'  '^4^« 
teurs ,  les  Princes  &  les  Erats  de  « 
l'Empire  ,  6:  nullement  entre  les  ce 
fujets  des  uns  &  des  autres ,  auf-  ce 
q  jels  il  n'appartient  pas  de  choifir  ce 
une  Religion  à  leur  gré.  Il  feroit  ce 
d'ailleurs  fort  étrange  que  les  Etats  « 
Catholiques  ,  fur-tout  les  Ecclé-  oc 
fiaftiques ,  ne  puiTent  pas  exercer  «c 
leur  jurifdidion ,  quant  à  la  Reli-  «c 
gion  ,  dans  leur  propre  territoire,  c< 
tandis  que  IcsConjeJJioîiifies  d.uvoienz  « 
le  droit  de  contraindre  leurs  fujets  ce 
à  embrafler  uc  à  profeffer  leur  fedle.  ce 
Ileft  vrai  que  quelques  Etats  Ca-  ce 
tholiques  ont  permis  à  leurs  fujets  ce 
l'exercice  de  la  Confeffion  d' Auf-  « 
bourg,  dans  l'efpérance  de  les  ra- ce 
mener  par  cette  indulgence  à  l'u-  ce 
nion  (Se  à  la  paix;mais  voyant  qu'ils  ce 
en  abufoient  contre  les  Etats  me-  ce 
mes ,  jufqu'à  fe  fouftraire  àleur  au-  ce 
torité  ,  6c  que  d'un  autre  côté  les  «<: 
Etats  Confejjioniftes  chaiïbient  de  ce 
leurs  terres  les  Catholiques ,  quoi-  ce 
qu'innocens(5c  irréprochables ,  ou  ce 
les  contraignoient  à  embraûTer  la  ce 
Confelfion  d'Ausbourg  ,  ils  ont  « 


I 


iio         HiJJoirg  du  Tr/ttê. 

7 3>  crû  pouvoir  au(îl  de  leur  ccké  ,  fanf 

*3>  que  \QsConfeJfionijiesà\i'\^Qnt  le  trou- 
3'  ver  mauvais ,  obliger  leurs  fujets 
3'  Proreftans  à  fe  retirer  de  leurs  rer- 
»j  rcs ,  1  )rrqu'ils  refufent  de  fe  faire 
yi  Catholiques  ;  6c  fi  on  Te  plaine 
5>  qu'on  leur  prefcrit  un  terme  trop 
:>5  court  pour  leur  fortie  ,  il  cft  aifé 
3>  de  leur  donner  fatisfaction  fur  ce 
53  point. 

»  IV.  Sur  le  quatrième  article  qui 
»  regarde  les  revePiUs  E^zcléfiafliques 
3j  fitués  dans  un  territoire  étranger  , 
>5  ce  ne  font  point  les  Confejfionijîes  , 
>3  ce. font  les  Catholiques  qui  ont  lieu 
35  de  fe  plaindre ,  de  ce  que  les  Pro- 
3)  teflans  non  contens d'avoir,  con- 
35  trelafoides  Traités,  ufurpé  dans 
35  leur  territoire  des  Bénéfices  Ec- 
33  cléfiailiiques  qui  ne  per.vent  pas 
33  leur  appartenir  ,  veulent  encore 
33  percevoir  les  revenus  de  ces  Béné- 
33  fices  qui  font  litués  dans  un  terri- 
35  toire  Catholique,  tandis  qu'ils  tien- 
33  nent  à  l'égarJ  des  Catholiques 
3i  un  procédé  tout  oppofé ,  refijfant 
>)  de  leur  payer  les  revenus  qufleur 
35  appartiennent ,  6c  les  employant  à 
>^  entretenir  leurs  écoles,  leurs  Afi-^ 

nijkres 
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mjleres  &  leurs  Hôpitaux  ,  ou  les  ce       '     '    ■■! 
riduifant:  à  rien  par  des  charges  ce  ^^'  ^^4^  ♦ 
ôc  des  impolicions   qui  les  épui-  k 
Cent.  « 

35  V.  Quant  à  la  Jurifdiflion  c< 
Eccléfiaflique,  la  paix  de  Religion  ce 
a  clairement  exprimé  dans  quels  ce 
cas  &  à  quels  égards  elle  ne  doit  ce 
point  avoir  lieu  ,  fçavoir  dans  les  ce 
caufes  qui  regardent  la  foi,  la  Re-  ce 
ligion  ,  les  Mini  fi  ère  s ,  &  les  Or-  « 
donnances      Eccléfiaftiques     des  ce 
Confejfionifles  ;  mais  dans  toutes  les  ce 
autres  la  même  paix  de  Religion  ce 
donne  aux  Archevêques ,  Evéques  ce 
6c  autres  Prélats  l'entier  exercice  ce 
deleur  Jurifdidion.   Il  eft  cepen-  «c 
dant  notoire  qu'incontinent  après  ce 
la  paix  on  a  vu  les  Proteftans  trou-  ce 
bler  les  Prélats  Catholiques  dans  ce 
cet  exercice  ,  (Se  fe  faire  au  contrai-  ce 
re  à  eux-mêmes  des  Confiftoires  &  ce 
des  Tribunaux  Eccléfiaftiques,  6c  ce 
y  juger  non-feuUment  toutes  au-  ce 
très  caufes  que  celles  qui  concer-  ce 
lient  leur   Confelîion  ,  mais  des  ce 
caufes  de  Catholiques,  empêchant  ce 
en  outre  les  Prélats  de  faire  leurs  ce 
vifites ,  6:  d'exercer  leurs  fondions  <« 
Tome  I}\  f 


î22         Hiftoire  du   Traité 
p.  «  ordinaires.  S'ils  demandent  enco- 

An.  1646.  »  re  l'aboliàon  des  droits  des  Papes  p 
>5  il  e(t  évident  qu'ils  contredifent  la 
35  paix  de  Religion  ;  &  s'ils  entre- 
?>  prennent  derefulcr  à  l'Empereur 
»  les  premières  prières  ou  le  droit  de 
?>  joyeux  avènement ,  ils  dégradent 
?î  la  MajcAé  Impériale, en  lui  ôtanc 
»  un  privilège  d'une  antiquité  fi  ref- 
3>  pedable. 

>»  VI.  Si  on  veut  examiner  de 
3>  bonne  foi  lequel  des  deux  partis  a 
»  tort  dans  les  écrits  que  l'on  public 
>»  de  part  &,  d'autre  fur  la  paix  de 
»  Religion  ,  on  conviendra  ailémenc 
>>  que  les  Confejf.onifïes  font  feuls 
35  coupables  en  ce  genre.  Les  écri- 
33  vains  Catholiques  font  en  petit 
35  nombre  ,  &  n'écrivent  que  pour 
33  repouffer  les  attaques  des  Protef- 
33  tans.  Au  lieu  qu'on  voit  plufieurs 
33  Confelfionifles  ,  qui  fans  aucune 
33  connoillance  des  affaires  de  l'Em- 
33  pire  ,  fans  avoir  jamais  vu  ni  lu  les 
*  33  Protocolles ,  If^s  Ades  &  les  au- 
a>  tresmonumens  des  Loix  Germa- 
>3  niques ,  ofent  raifonner  fur  le  droit 
>3  public  ,  décider  Us  conteltations , 
y>  interpréter  à  leur  gré  la  paix  de 
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îleli^i   n  ,  ^S:  remplir  de  leurs  glo-  ««   :  ;* 

les  &  ue  leurs  Cominencaires  des  « 
Volumes  entiers  ,  qu'ils  dédient  ce 
enfuire  à  des    Etats   Protertans ,  «c 
quelquefois  en  forme  de  thefes  pu-  ce 
bliqjes,  où  ils  avancent  lesprinci-  « 
pes  les  plus  pernicieux  contre  Tau-  ce 
torité  de  Sa  Majefté  Impériale  6c  « 
les  droits  des  Catholiques.  Quant  •« 
à  l'Edit  de  Ferdinand    II.  dont  ce 
les  Confejponifîes  fe  plaignent ,  c'eft  «< 
moins  en  fon  nom  ,  qu'au  nom  de  <* 
tout  l'Empire  ,  que   Ferdinand  ce 
porta  cet  Edit.  Il  y  avoit  long-  ce 
temps  que  les  Coufeffionijies  eux-  ce 
mêmes  demandoient  un  Edit  fem-  «c 
blable,  pour  terminer  une  infinité  ce 
de  querelles  ,  de  défordres  Se  de  <c 
contertationsqui  mettoient  lacon-  ce 
fuHon    dans    toute    l'Allemagne,  «c 
Les  Proteflans  ne  peuvent  pas  re-  «c 
fufer  à  l'Empereur  le  pouvoir  de  ^^ 
porter  un  tel  Edit ,   &  ils  fçau-  «c 
roient  bien  faire  valoir  ce  pouvoir  ce 
de  l'Empereur,  fi  l'Edit  leur  étoit  ^c 
favorable.  Comment  oient- ils  tant  <c 
vanter  le  prétendu  Décret  de  Fer-  ce 
dinand  I.quoiqu'évidemment  fup-  ce 
pofé  (Se  contraire  aux  difpofitions  « 

Fi, 


1  j.  i^  Hijlone  du  Traité 

f  ,5  formelles  de  la  paix  de  Religion  , 

$\n,  16^6.  ^,  tandis  qu  ils  refLifcnt  d  obéir  à 
:>?  l'Edic  de  Ferdinand  IL  qui  n'eli 
>?  qu'une  fuite  naturelle  ,  &  un£  con- 
3?  féquenœ  néceflaire  de  cette  même 
>3  paix  de  Religion  ? 

»  VIL  La  pluralité  des  fuflfragcs 
•3  a  été  de  tout  temps  regardée  com- 
9?  me  l'unique  moyen  de  terminer  les 
3>  affaires.  Cet  ufage  eft  fondé  fur  les 
>j  Conftitutions  Impériales  ,  cS:  les 
»>  Confefflonifles  n'ont  aucun  titre 
A5  pour  le  reilraindre  aux  feules  Af- 
3.  fembléesoù  l'on  traite  de  la  défen- 
se fe  de  l'Empire  ,  ou  de  l'éledion 
>:.  d'un  Empereur.  La  règle  eft  gé- 
>5  nérale,  6c  doit  avoir  lieu,  lorfqu'il 
>3  n'y  a  point  d'exception  particulie- 
»  re.  Or  l'exception  que  les  Confef- 
3?  [lonijîes  propofent  ,  ne  tend  évi^ 
»  demment  qu'à  mettre  la  confufion 
55  dans  les  délibérations.  S'il  arrive 
33  quelque  cas  où  il  foit  néceflaire 
3?  d'apporter  des  remèdes  particu- 
35  liers ,  il  ne  tiendra  qu'aux  Confef- 
»>  [tonifies  de  recourir  à  l'autorité 
33  de  l'Empereur  ,  comme  les  Ca- 
3)  tholiques. 

??  VIIL  Les  Catholiques avoiient 


'de  Weflphdîe,  Ltv.  'IV.      i  i  i 
que  les  loix  de  J'Empire  donnent  ce  "^ 

aux  Electeurs ,  aux  Princes  6c  aux  ce  ^^'  ^^^^< 
Etats  de  l'Empire  ,  le  droit  de  ce 
nommer ,  pour  les  députations  or-  ce 
dinaires  ,  des  Députés  de  l'une  &  «c 
de  l'autre  Religion ,  &  il  ei\  cer-  c« 
tain  que  ces  Députés  ne  doivent  «c 
point  pafler  les  bornes  de  leur  pou-  ce 
voir.  Il  n'eii  pas  moins  certain  «« 
que  dans  les  Députations  extraor-  ^< 
dinaires  ,  l'Empereur  ,  les  Elec-  «< 
teurs,  les  Princes  &  Etats ,  peu-  ce 
vent  augmenter ,  comme  ils  jugent  « 
à  propos ,  le  nombre  des  Députés  ;  «t 
mais  il  eft  inolii  que  dans  les  Dépu-  ^^ 
tations ,  foit  ordinaires ,  foit  ex-  ce 
traordinaires  ,  où  il  ne  s'agit  pas  «c 
de  la  Religion  ,  le  nombre  des  «< 
Députés  des  deux  Religions  doive  <c 
être  égal.  Quoiqu'il  en  Ibit ,  c'eft  ce 
à  une  Diète  générale  qu'il  appar-  oc 
tient  d'en  décider  ;  (Se  il  fera  toû-  ce 
jours  vrai  que  dans  la  Diète  me-  ce 
me  ,  comme  dans  les  Députations,  «c 
la  pluralité  desfuflfrages  doit  l'cm-  ce 
porter.  c< 

3>  IX.  La  Ville  de  Donaw^rt  ce 
s'efl  attiré  Ton  malheur  par  fa  dé-  «< 
robéïlTance  obdince  ,  6c  le  refus  ce 
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■  35  qu'elle  a  fait  de  la  grâce  que  TEm- 
An,  1646.  ^^  pereurlui  olTroii.  ^i  cependant  on 
33  veut  dédommager  le  Duc  de  Ba- 
:>3  viere  des  frais  qu'il  a  faits  dans  cette 
33  expédition  ,  les  Ca.tholiques  font 
33  perfuadés  que  l'affaire  pourra  s'ac- 
33  commoder.  Ils  ignorent  d'ailleurs 
33  la  prétendue  promeile  de  l'Empe- 
33  reur   Rodolphe  alléguée   par  les 
^3  Proteflans  j  mais  quand  elleferoit 
33  réelle ,  c'eft  un  principe  reçu  de 
>3  tout  le  monde,  que  les  Décrets  & 
33  les   Refcrits    des   Empereurs   ne 
33  doivent  jamais  être  expliqués  au 
33  préjudice  d'un  tiers  ,  &  que  par 
33  conféquent  le  Duc  de  Bavière  ne 
3D  peut  point  être  obligé  de  rendre 
35  Donawerc ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'aie 
3»  dédommagé. 

33  X.  Pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
3D  niftration  delà  juflice  ,  c'eft  une 
»  difcufHon  qu'il  faut  renvoyer  à  la 
33  Diète  générale,  pour  ne  point  pro- 
3^  longer  la  négociation  de  la  paix  par 
\i\i.      3)  les  difficultés  dont  cette  matière  efl: 

L:  Conte  i- 

de  Traur.     *^  remplie. 

m.insJorff  Tandis  que  les  Catholiques  S:  les 
cffcrrTpou"  Eroteflans ,  par  leurs  divilions  mu- 
gagner  les    tucllcs  ,  oppofoient  air'.i  dc  nouvei- 
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les  difficultés  à  riivancemenc  êi\Ji,  Trai-  ''"*y 

té,  le  Comte  de   Trautmansdorff  ,^^^'*  ^^4^* 
qui  s'étoit  rendu  à  Ofnabrug,  mettoïc 
tout  en  œuvre  pour  gagner  les  Sué- 
dois ,  (5c  les  engager  à  un  Traité  par- 
ticulier. Ceux-ci  foUicitoient  inutile-  pi/Ji^l.^  ;/ 
ment  depuis  long-temps  un Tauf-con-  ^^-'^^  Erien-r 
duit  pour  les  Députés  d'Erford  &  de  c\^^' 
Straliund  ,  qui  n'étoient  que  Villes     uttre  de/ 
médiates  :  il  le  leur   accorda  fur   le  ^^^'^''^"''^^^ 
champ  '}  6z  pendant  deux  mois  qu'il  dû,    1645. 
féjourna  à  Oinabrug  ,  il  affeda  de 
les  prévenir  de  politellès  6c  de  civili- 
tés,  &  leur  fit  toutes  les  démonftra- 
rions  d'un  homme  difpofé  à  les  latis-^ 
faire  pleinement,  pourvu  qu'ils  aban- 
donnallcnt  les  intérêts  de  la  France. 
L'Empereur ,  leur  difoit-il,metune' 
grande  différence  entre  les  Suédoise 
les  François.  11  regarde  ceux-ci  com- 
me des  ennemis  mortels  ,  qui  vou- 
droient  voir  la  Maifon   d'Autriche 
anéantie  ^  auffi  eft-il  bien  réfolu  de  ne 
leur  accorder  que  ce  qu'il  leur  a  déjà 
offert  ;  au  lieu  qu'il  veut  en  ufer  gêné- 
reufement  avec  la  Suéde.  Il  convient 
qu*il  lui  ell  du  quelque  fatisfaclion  y 
6c  il  eft  d'autant  plus  difpofé  à  la  lui 
accorder  ,  qu'elle  eft  en  effet  plus^ 
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^^^  ^^  '  modérée  que  les  François,quoiqu  ellô 
'  poiïede  beaucoup  plus  de  Places  en 
Allemagne.  Ce  Minière  tenoic  aux 
Députés  des  Etats  Proteftans  desdif- 
cours  à  peu  près  fembiables ,  6c  pour 
les  détacher  de  l'alliance  des  deux 
Couronnes ,  fur-tout  de  la  France ,  il 
leur  faifoit  cfpérer  qu'ils  trouveroienc 
dans  l'Empereur  toutes  les  facilités 
qu'ils  pouvoient  défirer  pour  leur  fa- 
tisfadion ,  aux  dépens  même  de  la 
Religion  Catholique.  Lorfqu'il  ap- 
prit que  le  Baron  d'Oxenliiern  de- 
voir fe  reixlre  à  Munder  ,  pour  con- 
certer avec  les  François  la  réplique 
que  les  uns  &  ks  autres  dévoient 
faire  à  la  réponfe  des  Impériaux ,  il 
redoubla fes  efforts  pur  lui  perfuader 
de  ne  prendre  avec  eux  aucun  enga- 
gement par  rapport  à  la  fansfaclion 
que  la  France  prétendoit  obtenir  , 
parce  que  l'Empereur  étoic  abfolu- 
ment  déterminé  à  la  refufer. 
^"^ll^  Ces    difcours   flattoient  les  Sue- 

de  la  sujjf  dois  ,'  Cet  cfprit  do  défiance  fecrete  , 
fianc/^'avci"  ^^^  eft inévitable  dans  les  alliances, 
la  France,     dont  l'intérêt  &  l'ambition  font  Tu- 
nique lien  ,  leur  faifoit  écouter  avec 
plaifir  les  propofitions  de  Trautmanf- 


de  Weflphalie.  Ltv.  IF,  129  ___^_^,^^ 
dorffj  peut-être  que  des  Alliés  moins  ^^^~^~TT" 
habiles  fe  ieroierit  lailTés  éblouir ,  <5c 
n'auroient  pas  fçû  éviter  le  piège  y 
mais  après  beaucoup  d'incertitudes 
Se  de  délibérations  ,  la  Suéde  avoit 
enfin  pris  un  parti  fixe  ,  qui  étoit  dô 
demeurer  inviolablement  attachées 
la  France.  Les  efforts  que  l'on  faifoic 
pour  rompre  les  noeuds  qui  l'un  if* 
foient  à  cette  Couronna  ,  ne  ler- 
voient  qu'à  lui  en  faire  mieux  con* 
noître  leprix.  Ainfi  les  Plénipoten-* 
tiaires  de  Suéde  ne  payèrent  les  avan- 
ces du  Comte  de  TrautmanfdorflT 
que  de  beaucoup  de  civilités ,  &  rap- 
portèrent eux-mêmes  aux  François 
tous  fes  difcours  ,  en  les  affûtant  que 
la  Suéde  n'étoic  pas  d'humeur  de 
changer  de  conduite  par  k  confeil 
de  fes  ennemis. 

En   effet  M.    Oxenfliern  s'étant      ^fiii/. 
rendu  à  Munfter  ,   ne   tarda  pas  à    }-"  J'^^^^* 
entrer  en  matière  avec  les  rrançois.  iu-iois  con- 
II  s'agifToit  de  convenir  de  la  repli-  ^j^?  V;;  J; 
que  qu'il  falloit  faire  aux  Impériaux  ;  ^^<  impi* 
&  comme  de  part  oc  d  autre  on  etoïc 
dé'a  convenu  en  détail  du  fond  des 
chofes ,  la  réplique  fut  bien-tût  arrê- 
tée ,  (S;  tous  les  articles  drelTés  d'uo 
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.  commun  accord.  On  convint  de  ne 

An.  '64^- point  répliquer  par  écrit  ,  mais  de 
vive  voix  ;  les  François  par  l'entre- 
mife  des  Médiateurs,  qui  rapporte- 
roient  leurs  propolitions  aux  Impé- 
riaux ,  6c  qui  auroient  même  la  liber- 
té de  les  écrire  ,  s'ils  le  jugeoient  à 
propos,  pour  mieux  s'alTurcr  de  la 
fidélité  de  leur  rapport  :  les  Suédois 
immédiatement  par  eux  -  mêmes  , 
parce  qu'ils  n'avoientpas  deMédia- 
piér.i^lt.  à'  tears.  La  chofe  fut  ainii  exécutée  le 
^i.dc  Brier.'y^  Janvier  i6±6.  Se  les  Plénipoten- 

ne  14.  Jani    * .    .  ■■  ^  1  '  i 

>^4tf.  tiaires  regardèrent  cette  démarche 

comme  la  plus  im.portante  qu'ils  cuf- 
fent  encore  faite  depuis  qu'ils  étoienc 
aifemblés. 

,  ^\^\  '       Comme  il  y  avoitdansle  Traité 

Les  SueJoi-    ,,  .    ,.  ^ 

manqii?iitde  d  Alliauce entre  les  deux  Couronnes 
îrançoij?'^  Une  cLiufe exprefle  ,  qui  porroit qu'un 
Miniftre  de  Suéde  feroit  préfcnt  à 
JVlunfler  aux  Conférences  des  Fran- 
çois ,  <5c  qu'un  Minifire  François  af- 
fifteroit  à  Ofnabrug  à  celles  des  Sué- 
dois ,  pour  fatisfaircà  cet  article  ,  les 
François  prétendirent  que  comime 
iVI.  de  R(;lenlian  affiftoit  aux  Con- 
férences deMunfler,  M.  de  la  Barde 
filevoit  être  admis  à  celles  d'Ofna- 


de  IVeJlphalie,  Liv.  IV.  i  ^  r 
tru2  ,  &  la  chofe  paroiflbit:  jufte  ,•  .  ^  / 
aulli  M.  Oxenitiern  ne  nt-il  lur  cela 
que  peu  de  difficulté.  Ils  déclarèrent 
pareillement  au  Minidre  Suédois , 
qu'ils  ne  pouvoient  confentir  à  la  de- 
mande que  la  Suéde  vouloir  faire  de 
TArchevéché  de  Bremen  ,  (Se  des 
Evêchés  de  Verden  ,  d'Halberftads , 
d'Ofnabrug  &  Minden  ,  &  que  la 
France  ne  foufcriroit  jamais  à  l'alié- 
nation d'une  fi  belle  portion  de  l'E- 
glife ,  ni  au  changement  de  Religion 
dans  les  lieux  où  la  Religion  Catho  - 
lique  s'étoit  maintenue.  Oxenftiern 
convint  encore  de  cet  article,  6c  fem- 
bla  promettre  que  la  Suéde  fe  borne- 
roit  à  demander  Bremen  6c  Verden  , 
fur  quoi  les  François  ayant  protellé 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  appu- 
yer une  pareille  demande,  il  parut 
en  demeurer  d'accord.  Cependant  à 
peine  arrivé  à  Ofnabrug ,  M.  Oxenf- 
riern  oublia  tous  {ts  engagemens,- 
M.  de  la  Barde  ne  fut  point  admis 
aux  Conférences  des  Suédois  avec 
les  Impériaux  ,  6c  les  Suédois  de- 
mandèrent non-feulement  Bremen 
6c  Verden,  mais  encore  Halberdads, 
Ofnabrug  6c  Minden  ,  ou  dumoins-- 
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T     ,     "  ils  prirent   leurs  melures  pour  faire 
An.  16^6         i  ,  17    -1'     J 

comprendre  tous  ces  iiveches  dans 

leur  làcisfadion. 

J^tvi  Ce  procédé  déplut  extrêmement 

Ils  refufjnr  „,t?  •        r  i  rJ'J 

d'iimr-tre  ^-^^  Trançois ,  lur  tout  le  refus  d  ad- 
M  de  ia  mettre  M.  de  la  Barde  aux  Con- 
Co.:férence .  fërences ,  d'autant  plus  que  le  féjour 
du  Comte  de  TrautmansdorffàOf- 
nabrug  leur  faifoit  craindre  quelque 
négociation  fecréce,  dont  il  fembloic 
qu'on  voulût  leur  dérober  la  connoif- 
fance.  Ils  s'en  plaignirent  vivemenc 
aux  Suédois  ,  êc  en  repréienterenc 
fortement  les  conféquences  à  la  Cour 
de  France.  iMais  ce  fut  inutilement. 
Les  Suédois  prétendirent  n'avoir  pris 
fur  cela  aucun  engagement  avec  les 
François  ;  &  quoique  ceux-ci  admif- 
fent  Rofenhan  à  toutes  leurs  Confé- 
rences ,  excepté  celles  qui  fe  tenoienc 
chez  M.  le  Nonce  ,  parce  que  ce 
Prélat  ne  vouloit  avoir  aucune  com- 
munication avec  les  Minières  Pro- 
teftans ,  ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre que  M.  de  la  Barde  alîiftâc 
aux  leurs  ;  6c  comme  la  conduite  des 
Plénipotentiaires  de  France  condam* 
noit  la  leur ,  ils  aimcrent  mieux  dans 
la  fuite  défendre  à  leur  Kclidenc  d'ai^ 


ruux, 
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fifler  aux  Conférences  des  François,  r — ~^~^ 
Que  faire  avec  des  Alliés  obllinés  ,  •  '  '  • 

quand  on  ne  veut  pas  rompre  avec 
eux  r  II  faut  céder  <Sc  diffimuler ,  & 
c'eft  le  parti  que  la  Cour  de  France 
fuivit.  Je  reviens  à  la  réplique  des 
François  Se  des  Suédois. 

Comme  les  François  vouloient  xlvit. 
avoir  pour  témoins  de  leur  réplique  i.es  François 
le  Réhdent  de  Suéde  &  le  Député  ^^*  ^"^F-- 
deHeiïe,  qui  n'avoient  point  d'en- 
trée chez  le  Nonce ,  ils  allèrent  d'a- 
bord avec  euxchezM.Contarini ,  à 
qui  ils  expliquèrent  leurs  fentimens 
fur  tous  les  points  de  la  négociation  ; 
après  quoi  ils  allèrent  feuls  chez  M. 
le  Nonce  ,  où  ils  firent  les  mêmes 
déclarations.  Les  Médiateurs  écrivi- 
rent la  fubftance  de  chaque  propofi- 
tion  ,  6c  avant  que  de  les  porter  aux 
Impériaux,  les  envoyèrent  aux  Fran*- 
çois  ,  afin  qu'ils  reconnulTent  s'ils 
avoient  bien  pris  leur  penfée.  Ceux- 
ci  n'y  trouvèrent  que  peu  de  chofe  à 
changer  &  à  ajouter.  En  voici  l'abre- 

w  Ils  déclarent  qu'ils  ne  rcporr-  «< 
dent  point  par  écrit,  afin  d'avancer  ce 
la  négociation ,  <Sc  pour  éviter  l'ai  «c 


r  54  l^ifiotre  du  Traiti 
\  ■  '  33  greur  &  les  différends  que  \e? 
An.  1645,  -,5  écrits  ont  coutume  de  faire  naître 
33  entre  les  partis.  Qu'on  ne  pouvoic 
33  pas  leur  imputer  le  retardement  de 
>3  la  négociation ,  puifqu'ils  avoienc 
»  déjapréfenté  à  leurs  ennemis  deux 
33  propofitions  fur  lefquclles  ils  au- 
yy  roient  pu  traiter ,  s'ils  avoient  vou- 
:»  lu.  Que  fi  les  Impériaux  fe  font 
33  crûs  en  droit  de  prendre  du  temps 
>3  pour  répondre  à  leurs  propofitions, 
33  ils  ont  été  de  leur  coté  encore  plus 
yy  autorifés  à  attendre  pour  faire 
39  leur  réplique ,  que  les  préliminaires 
33  fulTent  enfin  accomplis ,  les  fauf- 
33  conduits  accordés  ,  TAilemblée 
33  complète  ,  6c  les  Etats  de  l'Empi- 
33  re  qu'on  vouloit  exclure  ,  admis 
>5  aux  délibérations ,  conformément 
>3  à  ce  que  les  Impériaux  avoiienc 
33  eux-mêmes  dans  leur  préface,  qu'il 
3>  kur  a  fallu  communiquer  routes 
33  chofes  aux  Etats  de  l'Empire;  & 
33  que  ne  refiant  plus  de  difficulté  fur 
33  tous  ces  points ,  ils  avoient  incon- 
j3  tinent  concerté  leur  réplique  avec 
33  leurs  Alliés.  Qu^avant  toutes  cho- 
33  fes  ils  demandent  des  Caufconduits 
3»  pour  les  Amballadeuis  de  Porto-* 
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gai ,  comme  Alliés  (Se  Adhérents  ce  .■' 

Aqs  deux  Couronnes  ,  (Se  qu'ils  c<  An.  1^4^^ 
trouvent  bon  que  dans  la  fuite  de  « 
la  négociation  il  foit  libre  de  s'ex-  « 
pliquerde  part  &  d'autre  plus  am-  ce 
plement  ,  comme  il  eft  ipécifié  «« 
dans  l'écrit  des  Impériaux  ;  mais  c« 
que  pour  le  préfent  iis  n'ont  rien  ce 
à  ajouter  ni  à  retrancher  aux  arti-  ce 
clés  qui  s'enfuivent.  « 

35  Sur  le  I.  article  ils  déclarent  ce 
tant  au  nom  du  Roi  très- Chrétien,  ce 
que  de  fes  Alliés  ,  qu'ils  ne  font  ce 
point  en  guerre  contre  l'Enipire  ,  « 
6c  ils  ne  doutent  point  que  les  Etats  «« 
de  l'Empire  ne  foientdans  les  me-  «c 
mes  fentimens.  Ils  trouvent  bon  « 
cependant  que  lefdits  Etats  foient  « 
compris  de  part  6c  d'autre  dans  le  «c 
préfent  Traité  ;  <Sc  comme  le  Roi  ce 
d'Efpagne  ,  dont  ils  n'avoicnt  fait  ce 
aucune  mention ,  fe  trouve  nommé  « 
par  les  Impériaux  ,  comme  inte-  «^ 
relTé  au  Traité,  ils  demandent fi  «c 
les  Impériaux  entendent  par -là  <c 
qu'on  ne  puilTe  traiter  ni  conclure  <« 
la  paix  dans  l'Empire  ,  à  m.oins  ce 
que  la  paix  ne  fe  faiTe  en  même-  «: 
temps  entre  la  France  6c  l'Efpagne.^c 
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"  »  Quant  à  la  furpenfion  d'armes  qu& 

N.  16^6.  ^^  Y^^  propofc  ,  ils  la  refufent  ,  per- 
yy  faadés  que  c'efl:  un  moyen  plus 
»  propre  à  prolonger  qu'à  accélérer 
33  la  négociation.  Ils  refjfent  parcil- 
33  lement  de  comprendre  dans  ce 
33  Traité  le  Duc  Charles  de  Lorrai- 
35  ne  ,  comme  il  fera  dit  plus  particu- 
i3  lierement  dans  un  autre  article. 

33  Sur  le  II.  ils  y  confentent  avec 
>3  lesreflriclions  ci-deiïus. 

J3  Sur  le  m.  ils  remettent  à  urî 
3D  autre  article  l'explication  qu'on 
:>^  demande  fur  la  garantie  du  Trai- 
33  té.  Ils  n'approuvent  point  que  les 
33  Impériaux  donnent  a  l'Empereur 
S3  le  titre  de  fnprême  dignité  fiir  tous 
33  les  Rois  du  monde  Chrétien,  corn- 
33  me  Cl  l'Empereur  ,  peu  content 
33  d'être  le  premier,  afTeîtoit  fur  eux 
33  quelque  efpece  d'empire  ou  de  fu- 
33  periorité.  Ils  agréent  que  l'Empe- 
33  reur  s'oblige  à  ne  point  afTillerles 
y>  Efpagnols  contre  la  France  ;  mais 
33  ils  ajoutent  qu'il  n'eft  pas  raifonna-. 
33  ble  que  la  France  s'oblige  de  /onf 
33  coté  à  ne  point  afTifter  la  Suéde  & 
33  Tes  autres  Alliés  ,  leschofes  n'étant 
33  pas  égales  de  part  6c  u'autre.  Cai 
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!•.  L  Empereur  na  point  par  fa  ce  . 
qualité  le  pouvoir  de  dilpoler  des  ce 
forces  de  l'Empire  ,  comme  les  ce 
Rois  difpofent  de  celles  de  leur  ce 
Royaume  ;  ôc  une  des  principales  « 
caufes  de  la  guerre,a  été  quel'Em-  <c 
pereur ,  de  fon  autorité  particulie-  c< 
re  ,  s'efl:  attribué  le  droit  d'envoyer  «c 
des  Armées  de  l'Empire  en  PrulTe,  ce 
en  Italie  6c  ailleurs  ,  contre  des  « 
Rois  voifins  &  amis  de  l'Empire,  ce 
2.^.  Comme  cette  paix  ne  peut  ce 
être  conclue  que  conjointement  ^c 
avec  la  Suéde  ,  l'Empereur  ne  <x 
peut  point  demander  que  la  Fran-  c^ 
ce  s'oblige  à  ne  point  afîîtîer  la  ce 
Suéde  ,  puifqu'il  ne  pourra  lui  ce 
faire  la  guerre  fans  violer  la  paix.  t< 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Tranfaclion  ce 
de  Bourgogne  qu'on  cite  à  cette  ce 
occafion ,.  ils  ne  v^oyent  pas  quel  ce 
ufage  on  en  peut  faire  ,  puifque  «e 
cette  Tranfadion  n'a  jamais  été  ce 
obfervée  ,  &  que  l'Empereur  ne  oc 
s'efl  jamais  mêlé  des  affaires  de  k 
Flandre. 

35  Sur  le  IV.  ils  déclarent  que  « 
les  Couronnes  ne  peuvent  agréer  ce 
l'amniilie  de  llatisbonnc  en  1 6  4 1 .  « 


ï  3  5  lîîfloire  du  Traite 

■ï  w  ni  celle  qji  a  écé  pjoiiée  depuis 


An.  ié46.  ^3  p^^  .  l'expérience  ayant  fait  voir 
35  que  pour  finir  les  troubles  de  l'Ai- 
33  lemagne ,  il  faut  une  amnillie  gé- 
35  nérale  fans  reftriclion  ni  limitation, 
35  telle  qu'ils  l'ont  demandée  dans 
y>  l'article  IV.   de  leur  propofuion. 

35  Sur  le  V.  ils  y  confentent ,  en 
55  fuppofant  toutefois  que  l'amnidie 
39  fera  générale  (Se  non  limitée ,  com- 
33  me  il  a  été  dit. 

3>  Sur  le  VI.  ils  perfiflent  à  de- 
3»  mander  le  rétabliflement  de  toutes^ 
»  chofes  dans  l'Empire  ,  au  même 
33  état  où  elles  étoient  en  i6iB.ex- 
33  cepté  néanmoins  ce  qui  pourroic 
33  être  réfolu  au  contraire  par  le  pré- 
33  fent  Traité  ,  conformément  au 
33  VI.  article  de  leur  propofition.  Ils 
v>  répètent  encore  que  la  France  n'eft 
33  point  en  guerre  contre  l'Empire  , 
35  dont  au  contraire  elle  défire  de 
33  procurer  le  bien  &  l'avantage.  Ils 
33  ne  conviennent  nullement  de  plu- 
35  fieurs  chofes  contenues  en  l'addi- 
>3  tion  cà  la  réponle  des  Impériaux, 
3J  &  ils  auFoient  fur  cela  beaucoup 
33  de  chofes  à  dire  ;  mais  ils  aiment 
35  mieux  didimuler  pour  ér'iter,aatanc 
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qu'il  eft   poifible  ,   de  nouveaux  ce  *'. 

fujets  de  conteftation.  «  ^^'  *^^^' 

3>  Sur  le  Vil.  iis en  demeurent  «c 
d'accord,  6c  demandent  leulement  « 
l'explication  des  deux  exceptions  ce 
con':enués  à  la  fin  de  l'article  ,  ces  ce 
exceptions  pouvant  être  telles  ,  <c 
qu'ils  ne  pourroient  pas  les  accep-  ce 
ter.  Il  fàutaulîi  que  les  Impériaux  ce 
expliquent  la  claufe  :  Enîendmt  le  «: 
tout,  ce 

33  Sur  le  VIII.  ils  y  confentent,  «< 
pourvu  que  dans  cet  article  on  c< 
n'inlere  rien  de  contraire  aux  Ca-  ce 
pitulations  &  aux  Conilitucions  <« 
de  l'Empire.  Ils  demandent  de  ce 
plus ,  que  pour  prévenir  en  Aile-  « 
magne  toutes  les  guerres  6:  les  ce 
dillënfions  ,  6c  y  établir  une  paix  ce 
folide  6c  durable,  on  travaille  à  ter-  ce 
miner  à  l'amiable  les  diflerends  ce 
des  Catholiques  avec  les  Protef-  ce 
tans.  « 

»>  Sur  le  IX.  ils  déclarent  que  ce 
leur  intention  n'eft  pas  de  préju-  « 
dicier  aux  droits  des  Eledeurs,  ni  « 
à  la  liberté  des  élections,  mais  qu'ils  ce 
demandent  que  félon  les  loix  de  <c 
l'Empire,  la  dignité  Impériale  ne  *^ 
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\        ,  ,  35  foit  point   héréditaire  ;  &  qu'on 
An.  1646.  ^ .(•'  '  A-    '^  1 

:>3  peut  ailement  remédier  a  cet  abus, 

3j  fans  rien  ôter  aux    Eledeurs  de 

r>  leur  liberté  ,  fi  l'on  veut  établir 

■>>  pour  règle ,  que  lorfqu'on  voudra 

y>  dorénavant  élire  un  Roi  des  Ro- 

35  mains  ^  il  ne  pourra  être  pris  dans 

»  la  famille  de  l'Empereur  régnant. 

35  Sur  le  X.  ils  perfiftent  à  de- 

*>  mander    la    liberré     du     Prince 

33  Edouard  de  Bragance  ,  comme 

»  ayant    été   arrêté  par   ordre  de 

>3  l'Empereur  ,  lorfqu'il  étoit  à  fort 

33  fervice ,  6c  remis  depuis  par  le  mê- 

35  me  ordre  au   pouvoir  des  Efpa- 

3>  gnols. 

:n  Sur  le  XL  ils  confentent  que  le 
>5  commerce  entre  l'Empire  6c  la 
»>  France  ,  foit  rétabli  comme  ci- 
T>  devant  ,  6c  qu'il  foit  libre  dans 
33  l'Empire  comme  il  étoit  avant  la 
33  guerre,  après  toutefois  qu'on  aura 
^3  pris  l'avis  des  Etats  de  l'Empire  6c 
»3  des  Villes  Anféatiques. 

>5  Sur  le  XII.  ils  y  confentent;  6c 
33  pour  fat isfaire  à  la  demande  qu'on 
3j  leur  a  faite  d'une  explication  de 
3)  cet  article  6:  du  fuivant ,  ils  pro- 
y>  pofent  comme  le  mo/en  le  plus 
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convenable  d'allurer  la  paix ,  d'é-  « 
tablir  une  ligue  générale  encre  tous  «c 
les  Princes  6c  Erats,cant  au-dehors  ce 
qu'au  dedans  de  l'Allemagne ,  qui  ce 
font  incereiïes  au  préfent  Traité  ,  ce 
avec  obligation  à  tous  en  général ,  ce 
&  à  chacun  en  particulier  ,  de  ce 
prendre  les  armes  contre  celui  ou  ce 
ceux  qui  contreviendront  auTrai-  «c 
ré  ;  après  toutefois  que  par  les  voies  ce 
de  la  douceur  on  aura  eflayé  de  ce 
faire  celTer  ou  de  faire  réparer  la  ce 
contravention,  ce 

et  Sur  le  XlII.pour  mieux  pour- ce 
voir  à  la  fureté  des  Couronnes  &  «c 
des  Princes  de  l'Empire  leurs  Al-  «: 
liés  ,  &  pour  dédommager  en  ^ 
même-temps  la  France  de  tout  ce  ce 
que  la  préfente  guerre  lui  a  coûté,  ce 
outre  les  offres  qu'on  a  déjà  faites  ce 
aux  Plénipotentiaires  de  chofes  <c 
qui  déjà  depuis  long-temps  appar-  ce 
tiennent  à  la  France,ils  demandent  ce 
qu'on  lui  cède  la  haute  &  baife  Al-  « 
face ,  y  compris  le  Suntgau ,  Bri-  « 
fach  (5c  le  Brifgau  ,  les  Villes  Fo-  «e 
reftieres ,  avec  tous  les  droits  que  «c 
les  Princes  de  la  Maifon  d' Autri-  ce 
çhc  y  avoicnt  avant  la  guerre  ;  iU  ce 


An,   164^, 
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■    '  •  »  demandent  en  outre  qu'elle  de- 

*  1^+^.  ^,  meure  en  pcfreffion  de  Phiiibbourg 
»  avec  fon  territoire ,  fesdépendan- 
y  ces ,  6c  les  lieux  nécelîaires  pour 
»  affurer  la  communication  de  cette 
»  Place  avec  la  France.  Que  (1 
»  l'Empereur  &  l'Empire  veulent 
>»  que  les  deux  Alfaces  avec  Philif- 
»  bourg  &  leurs  appartenances  re- 
»  lèvent  de  l'EmpH-e  ,  le  Roi  de 
55  France  y  confentira,  pourvu  qu'il 
53  ait  à  ce  titre  droit  de  léance  (Se  de 
3>  fufifrage  dans  les  Diètes  de  l' Em- 
3>  pire  ,  comme  les  autres  Princes  <5c 
>5  Etats  de  l'Empire.  Moyennant 
35  cela  les  Plénipotentiares  de  Fran- 
5»  ce  déclarent  que  pour  le  bien  de  la 
»  paix  ,  le  Roi  reftituera  Spire  & 
5>  Vorms ,  &  tout  ce  qu'il  occupe 
i>  dans  les  trois  Eledorats  de  Mayen- 
53  ce  ,  Trêves  6c  Bas  Palatinat ,  à 
35  condition  cependant  que  ceux  du 
33  parti  contraire  reftituent  de  leur 
5>  coté  tout  ce  qu'ils  occupent  dans 
»  ces  trois  Eledo^ats., 

35  Sur  le  XIV.  ilsperfiflent  à-de- 
30  mander'iafatisfadion  de  Madame 
»  la  Landgrave  de  H  elle  ,  d'autant    ^ 
>3  plus  que  la  convention  alléguée  par 
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les  Imp^friaux  dans  leur  rcponfe ,  «c  ? 

fi'a  été  qu'un  fimple  projet  non  ac-  ce  ^^*  164^, 
ccpcé ,  &  qui  n'a  jamais  été  ni  ra-  ce 
titié ,  ni  exécuté  ,*  &  du  refte  ils  ce 
s'en  rapportent  à  l'écrit  que  les  «« 
Députés  de  Heifc  préfenteronc  «c 
eux-  mêmes  fur  cette  affaire,  ce 

>)  Sur  le  XV.  ils  l'approuvent  ,•  ce 
mais  comme  les  Impériaux  n'ont  ce 
rien  répondu  touchant  la  fatisfac-  «c 
tion  de  la  Milice ,  ils  perfiftent  à  la  ce 
demander ,  en  reftraignant  toute-  oc 
fois  leur  demande  à  la  Milice  étran-  ce 
gère,  ce 

3î  Sur  le  XV I.  En  fuppofant  la  ce 
fatisfaclion  des  deux  Couronnes  ce 
&  de  Madame  la  Landgrave  de  «< 
Heffe  ,  comme  il  efl:  dit  ci  deffus ,  ce 
ils  promettent  de  bonne  foi  la  ref-  ce 
titution  de  tout  cequia  étéoccu-  ce 
pé  ,  ainfi  qu'il  eft  dit  fur  l'article  «c 
XIII.  Quant  au  Duc  Charles  de  ce 
Lorraine,  comme  fes  intérêts  n'ont  ce 
rien  de  commun  avec  ce  Traité ,  ce 
ainfi  qu'il  a  été  reconnu  dans  la  né-  <* 
gociationdcs  Préliminaires,  où  il  ce 
ne  put  obtenir  de  faufconduit ,  ils  <« 
demandent  que  l'Empereur  s'obli-«: 
ge  par  le  préibnt  Traité ,  à  ne  ja-  c« 


14^         I^'tfiotre  du  Traité 
..  »  mais  troubler   la   France  dans  îa 

An.  16^6.  5,  pofTefrion  de  tous  les  Etats  dudic 
»  Duc  ,  comme  légitimement  dé- 
>»  volus  &  appartenans  déformais  au 
?>  Roi  très-Chrétien  à  divers  titres, 
»  d'autant  plus  que  l'Empereur  n'a 
»  aucun  droit ,  ni  aucun  titre  ou  in- 
»  térêt  de  Te  mêler  de  cette  affaire , 
>?  vu  les  Traités  que  ledit  Duc  a  faits 
3>  avec  la  France,  <Scpar  lefquelsila 
i>  renoncé  à  toutes  fes  alliances  avec 
»  la  Maifon  d'Autriche. 

3>  Sur  le  XVII.  ils  en  demeurent 
»  d'accord. 

»  Sur  le  XVIII.  ils  y  confentent, 

»  pourvu  que  les  ratifications  foienc 

5>  expédiées  6c  délivrées  avant  l'exé- 

»  cution  du  Traité,  ce 

XLViii.        Comme  la  plupart  des  articles  de 

Réplique     i  ,-  irj-'- 

des  .Celais,  l^  réplique  des  Suédois  etoient  a  peu 
près  femblables  à  ceux  de  la  réplique 
Françoife ,  il  feroit  inutile  de  la  rap- 

r.mStieù^A.  porter  en  détail.  Elle  fe  réduifoit  en 

XVII.  iium.    général  à  quelques  chefs  principaux  , 

qui  étoient  les  affaires  de  l'Empire  , 

la  fatisfacftion  des  Couronnes  alliées , 

.       la  garantie  de  la  paix  ,  6crexécùtion 

p  5.4?*'^  du  Traité.  Dans  le  premier  chef  ils 
comprenoien:  l'amniffi?  ,  les  droits 

& 
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5:  privilèges  des  Etars  de  l'Empife  ,  • 

les  griefs  des  Proteitans ,  &  la  liberté  "  ^'  ^^^  ' 
du  Commerce. 

I.  Ils  demandoient  une  nouvelle 
amniftie  ,    ôc  rejettoient    celle  qui 
avoic  écé  publiée  à  Ratisbofine  en 
1641.  parce  qu'elle  n'écoic  ni  uni- 
verlelle,  ni  abfoluë,  &  que  ceux  qui 
y  étoient  compris  ,  écoient  obligés 
d'accepter  la  paix  de  Prague ,  quoi- 
que cette  paix  eût  été  faite  fans  le 
confentement  des  Etats  intérelTés, 
que  Ton  contraignit  enfuite  par  la 
force  des  armes  à  y  foufcrire,  &  qu'el- 
le fût  beaucoup  plus  propre  à  exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire, 
qu'à  le  pacifier  au  dehors  &i  au  de- 
dans. Ils  vouloient  que  les  Etats  de 
l'Empire  fuHTent  rétablis  dans  tous 
leurs  droits ,  les  entreprifes  des  Em- 
pereurs à  cet  égard  ayant  été  la  four- 
ce  de  tous  les  défordres.    De-là  les 
guerres  avec  les  Couronnes  étrangè- 
res, les  confédérations  des  Etats  pour 
défendre    leur    liberté.    Ils    dillin- 
guoient  trois  efpéces  de  griefs  ,  les 
Eccléfiaftiqiies ,  les  Politiques  ,  &  les 
Juridiques ,  fur  lefquels  les  Protedans 
avoient  préfenté  (Se  dévoient  préfen- 
Tome  IF.  G 
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^-  •  ter  encore  des  mémoires  ;  6c  ils  de- 

*  '^  '  mandoienc  qu'on  y  eût  égard  ,  afin 
d'établir  entre  les  deux  Religions 
une  parfaite  égalité  ;  voulant  même 
que  les  Calv inities  ou  les  R-cformés  y 
fulTent  compris  ,  quoique  formelle- 
ment exclus  par  les  conventions 
d' Ausbourg  6c  de  Palfaw.  Quant  au 
commerce  ,  ils  convenoient  que  la 
chofe  leroit  aifée  à  régler  ,  6c  qu'il 
falioit  s'en  rapporter  aux  Villes  inté- 
relTées. 

II.  Ils  demandoient  unefaiisfac- 
tion  pour  eux,  pour  la  Landgrave  de 
Heiie  ,  6c  pour  leur  Milice.  Pour 
eux  ils  vouloient  que  l'empereur  leur 
cédât  la  Poméranie  entière ,  ou  da 
moins  la  moitié  avec  TEvéché  de 
Caniin,  Wifmar ,  Poel ,  le  Château 
de  Walfirch,ou  de  la  Baîenc  6c  War- 
nemunde  :  &  en  dédommagement 
de  l'autre  moitié  delà  Poméranie, 
la  Silefie  entière  ;  6c  ils  demandoient 
en  outre  les  Evéchés  dont  leurs  armes 
les  avoient  mis  en  polTeiïion ,  entr'- 
autres  Brcmen  &  Verden.  Pour  la 
Landgrave  de  Hcfi'e,  ils  vouioienc 
qu'on  fatisfit  aux  demandes  que  ies 
r>épucés  dévoient  faire  eux-mêmes. 
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Pour  leur  Milice  ,  ils  fe  plaignoienc  t 

que  les  Impériaux  n'euuënc  pas  fait  '■^^'*  ^^^^* 
mention  dans  leur  réponfe  de  la  facis- 
fadion  ou  de  la  récompenfe  qu'ils 
avoienc  demandée  pour  elle  ;  <5c  ils 
promettoienu  de  redituer  de  leur  coté 
tout  ce  qu'ils  occupoient  dans  la  Mo- 
ravie (5c  l'Autriche. 

III.  Ils  réduifoient  la  fureté  du 
Traité  à  deux  chefs ,  qui  étoient  le 
rétablilTement  de  toutes  chofes  au 
même  état  où  elles  étoient  en  1618. 
6:  la  ligue  générale  entre  les  Couron- 
nes (Se  tous  les  membres  de  l' Empire  , 
dont  il  efl:  parlé  dans  la  réplique  des 
François. 

IV.  L'exécution  duTraité  dévoie 
confifter ,  félon  eux  ,  à  donner  la  li- 
berté à  tous  les  prifonniers  de  guer- 
re ,  &  fur-tout  au  Prince  Edouard 
de  Portugal  ;  à  lailTer  à  la  Reine  de 
Suéde  la  liberté  d'emporter  des  Pla- 
ces qu'elle  céJcroit  ,  tout  ce  qui  lui 
appartenoi:  ,&  fur- tout  les  canons  , 
foit  qu'ils  fullent  marquez  de  les  ar- 
mes ou  non  ;  à  licentier  les  troupes  , 
fans  qu'il  fût  permis  d'en  retenir  un 
alTez  grand  nombre  pour  pouvoir  en 
faire  bien-cotune  Armée ,  ^  donner 

Gij 
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r  de  la  jaloafie  aux   Etats  voifins  ;  à 


An.  \ê'\6.  déclarer  nommément  toutes  les  per- 
fonnes  &  les  Etats  qui  feroient  com- 
pris dans  le  Traite  ;  enfin  à  figncr  & 
à  ratifier  le  Traité  dans  un  terme  qui 
fèroit  marqué,  &  après  lequel  toute 
hoftilité  celferoit  de  part  &  d'autre. 
^^^^- ,         Les  Députés  de  Hede  fe  voyant  (1 

Demandes  i  ,  .  ^^ 

(?c:  Dépuiés  bien  appuyés  par  les  deux  L>ouron- 
aeH.-.:e.  j^^5  ^  profitèrent  de  la  conjonclure 
^4dami(ap.  pQ^j.  f^jj.^  de  leur  coté  des  demandes 
'*  '  '  qui  étonnèrent  les  Impériaux  &  mê- 
me les  Proteftans.  Quoique  Calvi- 
riilcs ,  &  par  conlequent  formelle- 
ment exclus  des  droits  accordés 
aux  Proteftans  de  la  ConfeHion 
d'Ausbourg  ,  ils  en  demandèrent  la 
^oliilTance.  Ils  demandèrent  de  plus 
que  certains  Domaines ,  qui  par  fen- 
tence  de  l'Empereur  avoient  été  at- 
tribués à  la  ligne  de  HefieDarmftadt, 
fulTcnt  rcflitués  au  Landgrave  de 
Hefle-Cafiel ,  avec  tous  les  fruits 
perçus  (5c  à  percevoir ,  les  dommages 
&  les  intérêts  j  «S:  qu'on  lui  bilfàt  la 
polTefîlon  de  toutes  les  Places ,  Eorts 
6c  FortereiTes  ,  Seigneuries ,  Villes 
&:  Villages  dont  il  s'étoit  emparé, 
j^alquà  ce  qu'on  eût  accordé  à  la 


An.  i6-v6. 
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Maifon    de   Calfel  une  fatisfadion 

proportionnée  aux  dommages  infinis 

qu'elle  avoit  fouffercs  dans  le  cours  de 

JacTuerre  ,  &  une  récompenfe   fuffi- 
•  •  •  ^ 

iance  pour  fes  Milices  ;  6c  pour  rendre 

cette  fatisfadtion  complète,  ils  vou- 

loient  qu'on  cédât  à   perpétuité  au 

Lanio;rave  un  allez 2:rand  nombre  de 

Villes  ,  de  Places  &:  de  Domaines  , 

dans  divers  Evéchés  oc  Archevêchés 

voifins. 

Si  \qs  Impériaux  avoient  été  )uf-     ^ta^*  c  fa 

ques-là  dans  l'inquiétude  (5c  l'incerti-  négociation 

11  -1  -1  des  Cou  on- 

tude  de  ce  qui  devoitleur  en  coûter  nés  alliées 
pour  obtenir  la  paix ,  tous  leurs  dou- ^'^^^^  ^'f'^* 

•    •  erreur 

tes  furent  éclaircis.  Les  conditions 
croient  propofées,  les  prétentions  des 
Couronnes  n'étoient  plus  un  myftere: 
il  ne  ^'agilToit  déformais  que  d'accep- 
ter les  demandes ,  ou  de  les  refafer  , 
ou  du  moins  de  les  faire  modérer. 
Les  Ljs^^urs  peuvent  aulTi  voir  aifé- 
menc  quels  étoient  les  principaux 
obdacles  du  Traité  entre  les  Couron- 
nes alliées  &i  les  Impériaux  ;  car  par- 
mi les  conditions  propofées ,  la  plu- 
part ne  dévoient  former  que  de  lé- 
gères difficultés  aifces  à  lever,*  6c  on 
peut  même  dire  que  toutes  ces  dil]!* 

G  iij 
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cultes  Ce  réduiCoienc  à  l'arcicle  de  la 

;iN.  1646   fatisfaclion   des    Couronnes.   Si    la 
France  Se  la  Suéde  obtenoient  ce 
qu'elles  déliroient  fur  ce  point,  elles 
croient  dirpofées  à  fe  rendre  faciles 
fur  tout  le  refte  ;  &  fi  l'Err^pereur  pou- 
voit  fe  rcfoudre  à  faire  un  i]  grand  fa- 
crifice  en  faveur  de  la  paix  ,  il  n'y 
avoic  pas  d'apparence  qu'il  voulût 
continuer  la  guerre  pour  des  intérêts 
beaucoup  moins  confidérables  ;  de 
forte  que  c'cft-là  déformais  le  princi-" 
pal  objet  qu'il  faut  enviiager  dans  le 
cours  de  la  négociation  ,  comme  celui 
d'où  doit  dépendre  fa  conclufion  ;& 
c'eft  ainfi  que  Thiftoire  de  ce  grand 
événement  ,  loin  de  s'embaralier  & 
de  fe  couvrir  de  nouvelles  obfcurités, 
s'éclaircira  de  plus  en  plusàmefure 
cp'elle  approchera  de  fon  terme. 
les  D6*pité'       Lorfque   Ics    Impériaux    curent 
ont^eiapei-  communiqué  la  réplique  des  Fran- 

ne  àconv.rir •     ^         ■n,  '  '  r 

lie  l'ordre  de  Ç^^^  ^^^  Dcputcs ,  cc  f Ut  un  nouveau 

icu  s  Gchbé-  fujet  de  délibération  fur  lequel  ils  eu- 

rent  allez  de  peme  a  prendre  leur 

^A^mïcAp.  parti.  Il  falloit  décider  par  où  l'Af- 

*■  '  ^'  <^"-'''î-  iémblée  commenccroit  l'examen  dt% 

diverfes  propoHtions  qui  avoient  été  \ 

faites  par  les  Fran^'ois ,  les  Suédois , 


de  Wejlphalie.  Liv.  IV.  1  5 1"  ^^^^ 
les  Députés  de  Heiîb  ,  les  Proteftans,  ■. 
6c  les  autres  intérelFés  au  Traité.  La 
plupart  dans  la  crainte  d'être  aban- 
donnés des  autres,  s'ils deineuroienc 
en  arrière  ,  demandoient  que  l'on 
commençât  par  leurs  intérêts.  Les 
Proteftans  vouloient  qu'on  fatisfit  à 
leurs  griefs  avant  de  décider  le  dé- 
mêlé qu'on  avoir  avec  les  Couronnes 
étrangères  ,  Se  leur  raiîbn  étoit  que 
les  Couronnes  une  fois  fatisfaites ,  ne 
leur  prêteroient  plus  qu'un  foible  ap- 
pui. Les  Couronnes  au  contraire  per- 
Juadées  que  i\  les  Dépurés  étoient 
une  fois  d'accord  entr'eux  fur  les  in- 
térêts particuliers  qui  les  divifoient, 
ils  en  auroient  beaucoup  moins  de 
zélé  pour  la  fatisfaclion  des  Couron- 
nes ,  demandoient  que  ce  point  fût 
le  premier  examiné.  Pluficurs  Catho- 
liques étoient  auiî]  de  ce  fentiment , 
êz  déliroient  qu'on  commençât  par 
fatisfaire  les  Couronnes,  pour  la  mê- 
me raifon  qui  le  faifoit  craindre  aux 
Protcflans.  Les  Impériaux  de  leur 
coté  trouvant  des  inconvéniens  à 
craindre  pour  eux  dans  tous  les  partis, 
ne  fçurent  pendant  quelque-temps  à 
<3uoi  fc  réfoudre ,  jufqu'a  ce  qu'il  fuc 

G  iii] 
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îî=5==?  enfin  décidé  qu'on   délibéreroit  fur 
Aa.  i646.j^^  propofitions  des  Couronnes  dans 
le  même  ordre  qu'elles  étoient  énon- 
cées   dans  leur  réplique  ,   &  qu'on 
prieroit  les  Impériaux  de   ne  rien 
conclure  pendant  ce  temps-là  avec 
les  Couronnes ,  ni  à  l'infçû,  ni  au  pré- 
judice de  l'AiTemblée  ;  &  aufTi-tût  les 
Députés  commencèrent  leurs  délibé- 
rations. 
in-      '    M.  de  Veimbs  ,  Député  du  Roî 
Déci.rasion  ^'Ef^crne  pouF  les  Païs-Bas  &  le 

des    jJepu  es  rot 

des  Etats  de  Comte de  Bourgogne,  s'y  diftmgua 
icf  ""prcpoi:-  P^^  ^'^  vivacité  avec  laquelle  il  s  op- 
tions des  polaaunomdu  Roi  Catholique  à  la 
roones.^""  demande  que  les  François  avoienc 
faire  d'un  iaufconduit  pour  les  Por- 
tugais. Les  Impériaux  iniifterent  de 
^'.  ^  leur  cote  avec  beaucoup  de  chaleur , 

pour  qu'on  en  exigeât  un  des  Fran- 
çois pour  le  Duc  de  Lorraine  ,  & 
ces  deux  points  furent  allez  unanime- 
ment approuvés  de  tous  les  Députés  ; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainfi  des  autres 
articles  contenus  dans  la  réplique  des 
deux  Couronnes  \  car  plufieurs  Dé- 
putés ,  foit  par  des  vues  d'intérêt  par- 
ticulier ,  ibit  par  attachement  aux 
Couronnes^favorilbiencuu  vertement 
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leurs  précenrions  contre  les  Impé-  \  ,  ^ 
pénaux  oc  lesaucres  Uepures  du  par- 
ti de  la  Mailbn  d'Autriche.  11  elt 
pourtant  vrai  ,  que  comme  ceux-ci 
prévaloient  jufqu'alors  pour  le  nom- 
bre, le  réiultat  des  délibérations  écoit 
toujours  conforme  à  leur  avis.  Après 
beaucoup  de  conférences  &cledéli-. 
bérations ,  voici  la  déclaration  qu'ils 
firent  de  leurs  fentimens.  Sur  l'article 
de  l'amniliie  les  Catholiques  opinè- 
rent pour  qu  onfe  contentât  de  l'am- 
niftie  de  1^41.  telle  qu'on  l'avoit  pu- 
bliée récemment ,  &  fans  aucune  ré- 
fcrve  ni  claufe  fufpenfive.  Les  Pro- 
teflans  au  contraire  en  demanderenc 
une  nouvelle  qui  fàt  univerfelle  &z 
illimitée  ,  &  qui  s'étendit  jufqu'à 
1618.  Sur  les  droits <5c  privilèges  Aqs 
Etats  de  l'Empire  ,  ils  approuvèrent 
la  réponfeque  les  Impériaux  avoienc 
faite  aux  Couronnes ,  que  cette  af- 
faire ne  regardoit  point  les  PuiiTànces 
étrangères  ,  d'autant  plus  qu'ils  ne 
doutoieat  pas  que  T  Empereur  ne  fût 
en  effet  difpolc  à  les  maintenir  dans 
leur  ancienne  liberté  &  en  tous  leurs 
droits  ,  conformément  aux  Conilitu- 
lions  de  f  Empire,   Ils  approuverenç 
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'rz.  pareillement;  la   réponfe  des  Impé- 


'Ak.  164^.  jiaux  fur  le  droit  que  les  Etats  ont  de 
faire  des  Traités  entr'eux  ou  avec  des 
Etrangers  ;  ils  rejetterent  la  propofi- 
tion  des  Couronnes ,  qu'on  ne  pour- 
roit  élire  un  Roi  des  Romains  dans 
la  famille,  ni  du  vivant  de  l'Empe- 
reur. Sur  les  griefs  de  Religion ,  ils 
déclarèrent  qu'on  travailloit  à  les  ter- 
miner. Sur  la  fatisfadion  des  deux 
Couronnes  ,  ils  décidèrent  qu'il  ne 
leur  en  étoit  due  aucune ,  6c  ils  en  al- 
léguèrent des  raifons  fort  amples.  Ils 
portèrent  le  même  jugement  des  pré- 
tentions de  la  Landgrave  de  H  elfe , 
6c  fur  tous  les  autres  articles  ils  pro- 
noncèrent en  faveur  des  Impériaux, 
i-^î'-    ,        Cette  déclaration  des  Etats,  quoi- 
font  ptu  fa-  ^^  Ê^llc  ne  tut  pas  unanime ,  ht  com- 
vorabics  aux  prendre  aux  deux  Couronnes  que  la 
desdeuxCju  plupart  dcs  clprits    etoient   encore 
xonrics.        {^iQn  éloignés  de  la  difpofitionoù  elles 
avoient  efperé  les  amener  pour  l'exé- 
Pi-.fer.dorff.  cution  dc  Icurs  projets.  Mais  heureu- 
1.  xviii.  j  lement  pour  elles  leurs  prétentions 
*^^'  n'éroient  pas  une  affaire  qui  dut  fe 

décider  comme  un  procès  dans  une 
Affemblée  de  Sénateurs ,  &z  lefenti- 
înent  des  Députés  à  cet  égard  n'é- 
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toît  rien  moins  que  décilif.  Les  Cou-  -^ 

ronnes  vouloient  bien  les  avoir  pour^"^^*  .^""*^* 
amis ,  mais  non  pas  les  reconnoitre 
pour  Juges.  Elles  efpérerenc  d'ail- 
leurs en  ramener  le  plus  grand  nom- 
bre à  des  fentimens  plus  favorables, 
foit  par  le  défir  de  voir  finir  la  guerre 
que  l'on  continueroic  avec  vigueur, 
foie  par  les  avantages  particuliers 
qu'elles  leur  propoferoienc  dans  le 
détail  de  la  négociation. 

C'eft  ce  que  le  Comte  de  Traut-    ^^^^'• 

\       rr        f  •  •  Offres   faites 

mansdorrrprevoyoïr  mieux  que  per-  aux  sue^ds 
Tonne,  &  c'efl  dans  cette  penlee  qu'il  p^*"!:  com:c 

.  '       •       V  ,  y  ^  de  Traut 

eontinuoit  à  Ofnabrug  à  fe  donner  maa^doitF. 
beaucoup  de  mouvemens  ,  tantôt 
pour  concilier  les  Etats  Catholiques 
avec  les  Proteftans ,  &  les  réiinir  au 
parti  de  l'Empereur  ;  tantôt  pour  lier 
une  négociation  particulière  avec  les 
Suédois.  11  fit  à  ceux-ci  de  grandes 
avances.  Il  leur  offrit  la  Poméranie 
citerieure  ,  comme  la  Province  donc 
la  (ituation  leur  convenoit  le  mieux , 
en  ce  qu'elle  leur  donnoic  une  entrée 
facile  6:  toujours  ouverte  en  Alle- 
magne; &  pour  dédommager  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  ,  l'Empereur 
dcvûit  céder   à  ce  Prince  quelques 

Gvj 
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-  Places ,  dont  V  Elecleur  étoit  à  la  vé- 

Ak.  1646.  ^.j.^  déjaenpofTefTion,  mais  fans  jafte 

titre.  Il  y  aioutoit  Brcmen  &  Ver- 
den  ,  qui  demeureroicnt  Fiefs  de 
l'Empire,  à  condition  qu'ils  appar- 
tiendroient  non  à  la  Couronne  de 
Suéde  ,  mais  à  la  Reine  &  à  fes  def- 
cendans  ;  &  qu'on  y  conferveroit  le 
Chapitre^  les  biens  Ecciéfiaftiques , 
conformément  à  ce  qui  feroit  réglé 
dans  le  prélent  Traité. 

Quoique  ces  offres  agréaffenc  affez 
obn^adês  ^  p^r  elles-mêmes  aux  Suédois ,  elles 
la  cefiîon  -le  ^^J.  déplutcnt  pat  les  conditions 
la^  l'oméra  ^^,^^  y  ajoutoit ,  &  clles  ne  rcmplif- 
foient  pas  d'ailleurs  tous  leurs  défirs, 
en  ce  qu'on  n'y  faifoit  aucune  men- 
tion de  Wilmar ,  nide  la  Siléfîe.  Le 
Comte  de  Traurmansdorff  employa 
tout  ce  qu'il  put  imaginer  de  raifons 
les  plus  fortes  ,  pour  les  perfuader. 
Il  leur  repréfenta  que  l'Empereur  ne 
fouffriroit  pas  plus  (]uon  touchât  a  U 
Siléfîe  ,  qtia  la  prunelle  de  fin  œil.  Que 
ïîi  i'Eleéeur  de  Brandebourg,  ni  les 
autres  intcreifés  ne  confentiroi^enc 
jamais  qu'on  aliénât  la  Poméranie  en 
faveur  de  la  Suéde  ;  &  eue  li  on  lui 
en  uffroK  la  partie  dcérieure  ,  c'étoit 
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\înîquement  par  ordre  de  l'Empereiir  / 

leul ,  qui  elperoïc  trouver  des  moyens 
de  faire  goûter  ce  projet.  Que  les 
Koyaumes  voifins  ,  Ja  Pologne  (Se  le 
Dannemarck,  ne  verroient  qu'avec 
une  extrême  jaloufie  la  Suéde  en  pof- 
feiïion  de  la  Poméranie  ,  dont  le  voi- 
finage  feroit  pour  ces  Etats  une  four- 
ce  perpétuelle  de  foupçons  6c  de  dé- 
fiances ;  que  la  polTelîion  n'en  feroic 
par  confequent  jamais  tranquille  ,  & 
qu'elle  feroit  continuellement  à  la 
Suéde  de  nouveaux  ennemis.  Que  la 
Pologne  avoit  des  prétentions  fur  une 
partie  de  la  Poméranie  ultérieure,  & 
même  félon  quelques  uns  ,  fur  toute 
cette  Provmce ,  juiqu'à  fOder,  four- 
ce  infaillible  d'une  sjuerre  dangéreu- 
fe  ,  dont  l'Allemagne  relTentiroit  les 
fu nèfles  effets.  Que  la  Suéde  en  fe 
contentant  de  la  Poméranie  citérieu- 
re  ,  s'en  afluroit  bien  mieux  la  pof- 
feffion  ,  parce  que  l'ultérieure  demeu- 
rant à  i'Eled:eur  de  Brandebourg, 
ferviroit  de  barrière  contre  la  Po- 
logne ,  <5c  que  par  cet  arrangement 
les  Etats  de  l'Empire  délivres  de 
l'appréhenfion  de  la  guerre ,  en  au- 
raient plus  d'atcachemenc  6;  de  cou- 
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^  fidération  pour  la  Suéde.  Qae  l'Em-' 


An.  ^^4^'pereur  étoic  allez  difpofé  à  céder 
Wifmar  à  la  Suéde  ,  mais  qu'il  ne 
feroit  pas  polFible  d'y  réfoudre  les 
Ducs  de  Mekelbourg  ,  qui  facriHe- 
roient  touc  leur  Domaine  ,  plutôc 
que  d'en  abandonner  une  partie  fi 
précieufe.  Que  la  nature  des  Fiefs 
exigeoic  qu'ils  ne  puflent  être  pofie- 
dés  que  par  une  famille  ,  5c  non  par 
des  Républiques  &  des  Royaumes, 
lefquels  étant  éternels ,  n'étoicnt  fu~ 
i:,^ts  à  aucune  mutation.  Qu  on  pour- 
roic  cependant  régler  que  fila  Reine 
de  Suéde  mouroic  fans  héritier ,  ces 
Fiefs  feroient  dévolus  à  fon  fuccef- 
feur  &:  à  fa  famille.  Que  pour  ce  qui 
regardoit  les  Prclatures  Eccléfialli- 
ques,  leur  condition  étoic  de  nature 
à  ne  pouvoir  être  changée,  &.  que  les 
Catholiques  ,  tant  au  dehors  qu'au 
dedans  de  l'Empire,  étoienc  déter- 
minés à  faire  les  derniers  efforts  pour 
empêcher  qu'elles  ne  fufient  ni  alié- 
'  nées ,  ni  réduites  à  la  condition  des 
Dignités  féculieres. 
i^vi.  Les  Suédois  furent  peu  fenfibles  à 

refirent   les  toutcs  CCS  railons.  Ils  avoientdreile 
ctFres  dfs    leur  plan ,  6c  comme  on  nétoit  pas. 

Imp^riaiir,  *  '  •*• 
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en  ctat  de  les  contraindre  à  modérer  •' 

leurs  demandes  ,  ils  ne  répondirent  "'^^*  ^^^^' 
aux  infinuations  prelTances  du  Comte 
de  TrautmansdorlT  que  par  une  fer- 
meté inflexible  qui  le  déierpéroir. 
Les  François  à  Munfter  fe  plai- 
gnoient  du  longféjour  qu'il  faifoit  à 
Olnabrug  ;de  Ibrte  qu'il  prit  ce  pré- 
texte pour  rompre  une  négociation 
qui  lui  réliflifloit  mal.  Il  ibrtit  d'Of- 
nabrug  plein  de  dépit  (Se  d'indigna- 
tion de  la  dureté  des  Suédois ,  qu'il 
accufa  hautement  d'être  intraitables, 
6c.de  ne  vouloir  mettre  aucunes  bor- 
nes à  leur  ambition.  Peut-être  efpé- 
ra-t-il  trouver  plus  de  facilité  dans 
les  François  ;  mais  ceux-ci  n'étoienc 
pas  plus  difpofés  à  fe  relâcher  fur  leurs 
prétentions. 

La  France  s'étoit  bien  attendue  ^a  p'rlnléeft 
aux  plaintes  que  les  Impériaux  fe-  ^piemcnt 
roient  de  fes  propofitions,  qu'ils  ne  ,'-^^''p"j^J%°ç! 
dévoient  pas  manquer  de  traiter  d'e-  'âchcr. 
xorbitantps  ,  &  elle  ne  s'en    éton- 
noit  pas.  Elle  fçavoit  que  l'Empereur  Memohe  Jh 
étoit  dans  la  néceffitc  de  faire  la  paix.  ^^'  '"\  ^''' 
prellé  par  les  Princes  Se  les  Etats  i^4<ri 
de  l'Empire  qui  la  demandoient  à 
grands  cris.   Le  Cardinal  Mazarin 


i6o  HiJIotre  du  Traite 

T  7~  avoir  eu  communication  d'une  Let- 
An.  1646.  ,     .  1     T^        1    n     • 

,   tre  écrire  par  le  Uuc  de  oaviere  au 

Lettre     e^y-  y.j  T-»  •  ^  T^    •  rr         ' 

Card.Mar^ar.  JN oncc  DagHi ,  OU  cc  Prmce  auuroïc 
aHxP'émpot.         1^  France  obtiendroit  la  fatisfac- 

o.  j an'vier        \ 

164^.  tion   qu'elle  défiroir.  Il  étoit  averti 

MfAMc/rf  J«  que  l'Empereur  avoic  envoyé  en 
CATdju-^ar.  Ëfpaorneunnomm^  Biboni,pourdé- 
II.  Janvier  clarer  au  Roi  Catholique  que  dans 
i^4(f.  l'extrémité  où  il  étoit  ,  c'étoit  une 

néceiïité  pour  lui  de  conclure  au  plu- 
tôt la  paix.  C'étoit  le  fentiment  du 
Duc  de  Bavière ,  qu'/7  vahit  mieux 
lâcher  le  tout ,  que  de  s'optîùâtrer  plus 
louzuemenî.  En  vain  le  Duc  de  Ter- 
ranova  ,  AmbaOTadeur  d'Efpagne  à 
Vienne  ,  fécondé  -de  l'Impératrice  , 
déclamoit  contre  le  Duc  de  Baviè- 
re, l'azcufant  d'être  le  plus  grand 
ennemi  de  l'Empire  ,  parce  qu'il 
confeilloit  d'accorder  à  la  France 
tout  ce  qu'elle  demandoit.  L'Empe- 
reur leur  repréfentoit  la  (ituation  fâ- 
cheufe  de  Tes  affaires  ,  l'impuilTance 
oià  étoit  le  Roi  d'Efpagne  de  lui 
donner  des  fecours  ,  &  le  danger  où 
il  étoit  de  voir  la  campagne  prochai- 
ne les  ennemis  aux  portes  de  Vienne. 
Cefl  à  nous  ,  concluoit  la  Cour  de 
France ,  à  tenir  bon  )&  a  nef  as  nous 
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épouvanter  légèrement  des  difcotirs  &  s 

des  plaintes  des  Impériaux.  Il  eft  indu-  -^^^  ^à^^% 
bitable  quilsfe  rangeront  peu  a  peu  a  ce 
que  nous  pouvons  défirer ,  a  mefure  quils 
s'accoutumeront  a  nous  le  i^ir  prétendre 
avec  fermeté.  Il  faut  donc  ,  ajoutoic- 
elle,  tenir  ferme  là-dejfus  ,  déclarer 
que  la  France  ne  rendra  jamais  TAl- 
face  ni  les  Places  qu'elle  a  demandées, 
qu'à  ceux  qui  feront  allez  forts  pour 
les  lui  arracher ,  répéter  les  raifons 
déjà  dites ,  en  chercher  de  nouvelles , 
Se  bien  imprimer  dans  l'efprit  da 
Comte  de  Traumansdorff ,  qu'en  fa- 
tisfaifant  la  France  ôc  fes  Alliés  ,  il 
ne  tient  qu'à  lui  de  tirer  en  un  inl- 
tant  fon  maître  des  grands  périls  auf- 
quels  il  eft  expofé  ,  6c  lui  faire  enten- 
dre que  quoique  l'Empereur  cède  à  la 
France  dans  l'état  prêtent  de  fes  affai- 
res ,  il  gagnera  plus  le  jour  de  la  paix , 
qu'en  deux  années  de  guerre ,  ou  la 
fortune  lui  feroit  favorable.  Tout  ce 
qu'on  periiiettoit  aux  Plénipotentiai- 
res ,  (i  la  chofe  étoit  abfolument  né- 
cefTaire  pour  faciliter  la  paix  ,  étoit 
d'offrir ,  de  la  part  du  Roi ,  une  fom-  ^J^^olre  du 

d,  *         1   ,  .  f.       mente     aux 

argent  payable  en  cinq  ou  lix  mêmes,  i, 

années  ^  pour  dédommager  les  Ar-  ^^'"'■'* 
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'■  chiducsqui  poiiedoienc  le  Landgra- 

'  16^6.  ^^j^^.  ^'Aif^ce,6c  quelque- temps  après 

on  leur  permic  encore  de  fe  relâcher 

fur  Phiiisbourg. 

J:)^}^^' ,.       Si  quelque  chofe  eût  nû  troubler 

gcnce   encre  alors  Ics  ag.  eablcs  elperances  dont  la 

a  France  &  (^ouf  dc  France  aimoit  à  s'entrete- 

nir  ,  ce  fut  la  nouvelle  mélintelli- 

gence  qui  furvint ,  ou  plutôt  qui  con- 

tinuoit  encore  entre  les  deux  Couron- 

if//f*  rffj  j^es^  Les  Plénipotentiaires  François 

de  S  Romjin  cn  ccrivirent  a  M.  de  S.  Komain , 

a  Siotiolm ,       '  ^j-^jj.  ^Jqj.^  ^  Stokolm  ,  6c  le  char- 

II     revncr     ^  1  1    •  i       1 

16^6.  gèrent  déporter  des  plaintes  de  leur 

part  aux  Minillres  de  Suéde  ,  lur-tout 
au  Chancelier  ,  fur  ce  que  les  Pléni- 
potentiaires Suédois  avoient  empê- 
ché les  Etats  de  l'Empire  de  leur 
faire  une  députation  :  que  ,  priés  par 
ceux-ci  de  lurfeoir  leur  négociation  , 
ils  ne  les  avoient  point  écoutés  ;  qu'ils 
ne  s'oppofoient  que  foiblement  à  la 
propolition  que  faifoient  les  Etats  ds 
l'Empire  de  reMer  leurs  intérêts 
avant  ceux  des  Couronnes,  nonobs- 
tant le  Traité  d'alliancî  ,  qui  vouloic 
que  lafatisfaclion  des  deux  Couron- 
nes fût  réglée  en  même-cemps  ,  ce 
qui  faifoit  juger  qu'ils  comptoienc 
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plus  fur  l'appui   des    Etats  que  fur  "* 

celui  de  la  France.  Qu'ils  avoient  fait  ^^'  x6^6. 
donner  dans  Olnabrua;  une  Cure  à  un 
Luthérien  ,   avec  ordre  aux  Paroif- 
fiens  Catholiques  d'alîîrter  aux  exer- 
cices de  Ton    Aliniftere.    Que  leur 
procédé  ne  ditféroic  prefqu'en  rien 
d'une  rupture  ouverte  ,  &  qu'-l^fem- 
bloicnt  ne  connoître  d'autre  article 
du  Traité  d'alliance  que  celui  du  fub- 
fide.  M.  de  Saint  Romain  fut  char- 
gé de  repréfenter  tous  ces  griefs,  d'en 
demander  la  réparation  ,  &  en  cas 
que  le  Chancelier  fe  contentât  d'en 
faire  A^s  excufes  ,  d'en  parler  à  la 
Keine  même  ,  à  tous  les  Sénateurs, 
&  au  jeune  Comte  de  la  Gardie» 
Mais  ces  divers  fujets  de  méconten- 
tement étoient  dans  le   fond  très- 
légers   ,  6c  l'intérêt  qui  unidoit  les 
deux  Couronnes  étoit  trop  puifl'anc 
pour  qu'on  en  pût  appréhender  une 
rupture.  Tout  fe  réduifit  à  quelques 
explications  6c  à  des  promeiîes  pour 
l'avenir.  iix. 

La  Cour  de  France  eut  avec  la  f^!.^."'^,^'''"' 
Ducheiïe  de  Savoyeun  différend  qui  (t  brouille 
eut  beaucoup  plus  de  fuites.  Avertie  a^/fr^J^e'"*^ 
depuis  plufieurs  mois  que  le  Préfident 
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'  Beiletia,  Ambaiïadear  de  la  Dachef- 

An.  1646.  ç^^Q  Savoye  à  Munfler ,  avoir  des 
Mémoire    conférenccs  iecrétes  avec  les  Efpa- 

AHx    Plc'rip.  ,  1    •     j  -r  r 

I.   Juillet    gnOiS,  (X  parloir  deiavancageulemcnc 
1^4^  de  la   France  5   elle  avoir   auffi  tôc 

écrit  à  la  Duchelîè  pour  le  faire  ré- 
voquer ,  d'autant  plus  qu'on  fe  ref- 
fouvint  (|ue  ce  xMiniftreavoit  été  au- 
trefois dans  le  parti  des  Princes  de 
Savoye  ,  lorfqu'ils  étoient  attachés  à 
l'Efpagne  ,  (Se  qu'on  l'accufoit  depuis 
long-temps  d'avoir  les  inclinations 
coûtes  Efpagnoles.  On  avoit  même 
reçu  avis  de  Piémont  qu'il  tramoic 
des  pratiques  fecrétes  contre  la  Fran- 
ce. La  Ducbelfe  répondit  que  fi  Bei- 
letia étoit  coupable ,  elle  ne  manque» 
roit  pas  de  le  punir.  C'étoit  douter  de 
de^Brit'J!  ^^  vérité  de  l'accufation ,  &  paroître 
aux  /'/tfrt//^.dirpofée  à  juiîifier  i'accufé  dans  une 
\l\ey  "    matière  où  il  fuffit  d'avoir  donné  lieu 
aux  foupçons ,  pour   mériter  d'être 
traité  en  coupable.  C'étoit ,  au  gré 
du  Cardinal  Mazarin,  marquer  trop 
•    peu  de  déférence  pour  les  avis  de  la 
Cour  de  France.  On  fit  de  nouvelles 
plaintes  plus- vives  que  les  premières. 
On  donna  ordre  aux  Plénipotentiai- 
res Francis  de  ne  plus  rei^arder  Bel- 
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ïetîa  ,  que  comme  un  homme  odieux  ■ 

&:  difo-racié,  &  de  défendre  à  leurs  '^^''  '^^^" 
Domelliques  mêmes  de  lui  parier.  ..^^'s^^^^^ 
Alais  le  Marquis  de  Pianezze  ,  qui  yncmes  ,   9, 
avoir  toute  la  confiance  de  la  Duchef-   ''^^*  *^*^' 
fe  Régente  ,  protegeoic  Belletia  ,  & 
cette  Princeilè  ,  loin  de  le  rapoeller 
de  Munfler  ,   lui    donna  ordre  d'y 
refter  ^  d'y  contmuer  ion   emploi. 
Cette  conduite  acheva  d'irriter  la 
Cour  de  France  ,  6c  pour  mortifier 
la  Duchefié  ,  elle  donna  ordre  à  AI. 
d'Aiguebonne   ,   AmbaiFadeur    de 
France  à  la  Cour  de  Savoy e  ,  de 
lortir  de  Turin.  L'Abbé  de  Verrue,  ^icmonetfu 

'  r  J     '      -    r>      •  ,     ,  .     (.         Itoi  aux  Pie» 

qui  relidoit  a  raris  ,  ayant  ete  intor-  nip«ter,t,  g, 
mé  de  cette  réfolution  ,  en  donna  •^''"''^'' 
promptement  avis  à  la  Du^hefTe.  Il  ' 
y  eut  fur  cela  plufieurs  confeils  tenus 
à  Turin  ,  où  le  Marquis  de  Pianezze 
qni  haïlfoit  la  France ,  opina  toujours 
qu'il  valoir  mieux  rompre  avec  elle  , 
que  de  s'en  laiiler  maîtrifer.    Les 
Princes  de   Savoye  propoferent  des 
voyes    d'accommodement    que    la 
France  n'agréa  point  ,  5:  les  efprits 
s'aigrilTant  de  plus  en  plus  de  part  & 
d'autre,  M.  d'Aiguebonne  reçut  un 
nouvel  ordre  de  forcir  de  Turin  ,  ôç 
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-.  ^  "de  lai  (Ter  la  DachelTe  prendre  telle 

réfulution  qu'elle  voudroic.  Les  deux 
Cours  aind  brouillées ,  n'eurent  plus 
l'une  pour  l'autre  ces  attentions  qui 
font  le  fruit  ordinaire  de  la  bonne  in- 
telligence. La  DuchelTe  de  Savoye 
envoya  à  Rome  ,  avec  la  qualité 
d'Ambaffadeur ,  un  homme  tout  dé- 
voilé à  l'Elpagne  ,  le  Comte  de  Saine 
Georges  ;  &  les  Plénipotentiaires 
de  France  ,  par  ordre  de  la  Cour, 
s'oppoferent  à  la  demande  que  Hrenc  . 
à  Munfter  les  Députés  de  Savoye  , 
qui  étoit  d'avoir  droit  de  féance  6c 
de  llifFrage  dans  les  Diètes  comme 
membres  de  l'Empire.  Mais  le  mé- 
contentement de  la  Cour  de  France 
ne  fut  pas  le  feul  motif  de  cette  oppo- 
iition  ,  (Se  les  raifons  de  politique  y 
eurent  la  meilleure  part.  11  étoit  de 
l'intérêt  de  la  France  que  la  Savoye 
n'eût  aucune  liaifon  avec  FEmpire; 
elle  avoit  autrefois  propofé  divers 
avantages  au  Duc  Victor  Amedée  , 
pour  l'engager  à  déclarer  qu'il  ne  re- 
Icvoit  de  l'Empire  pour  aucune  par- 
tie de  fcs  Etats  ;  6c  en  effet  les  Ducs 
de  Savoye  fe  font  expliqués  diverfe-  1 
ment  fur  cela  ,  félon  les  conjonctures 
6c  leur  intérêt  préfent. 
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Mais  il  va  s'ouvrir  déformais  des 


fccnes  plus  intéreilantes  parla  viva-  '^*'^*  1^46* 
cité  des  négociations ,  autant  que  par 
rimportance  des  matières.  Les  Dé- 
putés des  Provinces-Unies  s'étoienc 
enfin  rendus  à  Aluniier ,  6c  11  leur  re- 
tardement avoir  jufqu'alors  fait  lan- 
guir la  négociation  delà  France  avec 
l'Efpagne,  leur  arrivée  ranima  l'ar- 
deur des  Plénipotentiaires  ,  &  l'on 
verra  dans  la  fuite  quel  en  fut  le  fuc- 

Cès. 


Fin  du  quAtriéine  Livre* 
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An.  1646.  T^Es  Tan  1635.  ^^  France  avoh 
p,^j,,  d,  lofait  avec  les  Provinces-Unies 
la  France      un  Traité  par  lequel  les  deux  Puif- 
^?ion  ^deT'"  lances  convenoienc  du  partage  qu'el- 
Païs-Bas.       les  feroient   entr'elles    de   tous   les 
Pais-Bas ,  après  qu'elles  en  auroienc 
entièrement    challe   les  Efpagnols. 
Le  Brabant  ,  Malines   &   Anvers 
dévoient  demeurer  à  la  République. 
Tout  le  refle  devoit  être  le  partage 
des  François.  Le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  formé  ce  grand  projet.  Le 
Cardinal   Mazarin  qui  fe   trouvoit 
chargé  de  l'exécution ,  ne  le  perdit 
jamais  de  vue ,  &:  quelque  difficile 
que  fût  l'entreprife,  il  le  flattoit  d'y 
réiilîir.   Le  plus  grand  obilacle  de- 
voit  venir  fans  contredit ,  de  la  parc 
de  l'Efpagne  ,  qui  feroit  les  derniers 
efforts  pour  fauver  une  fi  belle  por- 
tion de  la  jMonarchie  ,  &  qui  incé- 
rellêroit  toute  l'Europe  dans  fa' que- 
relle ,  en  répandant  par  tout  l'allar- 
pie  fur  un   fi  grand  wccroillcmenc 
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lui-même.    Une  guerre   long-temps         i^+^i? 
opiniâtrée ,  une  fuite  de  victoires ,  en 
un  mot  la  force  feule  pouvoir  arra- 
cher à  la  Couronne  d'Efpagne  un  (i 
riche  fleuron.  La  France  en  effet  n'y 
épargna  ni  ^qs  t réfors ,  ni  le  fang  de 
{ts  fujets.  La  fortune  des  armes  <Sc 
la  valeur  Franc^toife  fécondèrent  fes 
defleins  -,  mais  les  conquêtes,  quoi- 
qu'affez  glorieufes ,  furent  peu  rapi- 
des. Depuis  plus  de  dix  ans  que  la 
France  foutenoit  la  guerre  avec  des 
frais  immenfes  ,  à  peine  fe  voyoic- 
elle  maîtrefTe  de  la  moitié  du  païs. 
L'Etat  commençoit  à  s'épuifer.  Les 
Provinces-Unies  foupiroient  pour  la 
fin  de  la  guerre  ,  <Sc  n'afpiroient  qu'au 
moment  de  pouvoir  enfin  joliir  en 
paix  de  la  liberté  qu'elles  s'étoient 
procurée  ;  de  forte  que  le  Cardinal 
Mazarin   commençant  à  défefpérer 
d'exécuter  fon  projet    par   la  force 
des  arm?s ,  imagina  de  le  faire  rciif 
fit  par  la  voie  de  la  négociation.  ri. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  Mi- c/;7,;^7mÎ 
niflre  n'en  fenrît  toute  la  difficulté  5  z'-ï"  J'é- 
car  fi  les  Efpaprnols  regar Joient  com-  ^^Itaf^^Jnc* 
me  une  prorofition  exorbitante  de  p'  '-^"^  f" 
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'  céder  à  la  France  toutes  les  conque- 
1646.  ^^^  qu'elle  avoit  faites  dans  les  Païs- 
clr'd"Ma-t'  -^^^ ,  comment  de\'oient-iis  regarder 
ni'xPitmp't  celle  de  céder  les  païs  mêmes  dont 
zo   Uyi-v.    ijj  croient  encore  en  polTefîlon  ,  & 
^  ^  que  la  France  ne  paroiilbit  pas  eir 

TtniesdnPro-  ctat  de  leur  enlever  r  Mais  le  Car- 
wmctt-v-ies  djjial  crut  avoJt  ttouvé  un  expédient 
39.  propre  a  taire  agréer  ion  projet  aux 

Efpagnols.  C'etoit  de  leur  céder  la 
Catalogne  &;  le  RoufTillon  en  échani' 
ge  des  Païs -Bas  (Se  de  la  Franche 
Comté  ,  foit  par  mariage  ,  ou  autre'' 
ment.  Il  avoit  eu  foin  d'y  préparer  de 
loin  les  efprits,  comme  on  peur  juger 
par  les  difcours  que  les  Médiateurs 
avoient  déjà  laiffé  échapper  fur  ce 
projet  ,  &  H  compofa  îur  cela  un 
Mémoire  qu'il  envoya  aux  Pléni- 
potentiaires de  France  ,  pour  leur 
demander  leur  avis  6c  leur  communi- 
quer fes  réflexions. 
iii^  L'air  de  fatisfaclion  avec  lequel  il 

Avanragfj  s'en  cxpliquoït  ,  fait  juger  qu'il  étoit 
liai  Mazui.i  commc  cnyvte  de  la  beauté  de  ce 
rrcovc  àiui  projet.  Il  étaloit  avec  comnlaifancc 

ce  projet.       f  j  1       TJ"     ' 

les  grands  avantages  que  la  rrance 
en  devoir  retirer  pour  le  dehors  (Se 
pour  le  dedans  du   Kcyaume  ;  (S; 
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perçant  dans  l'arenir  pour  goûter  ^^.^  u^^, 
par  avance  les  fruits  d'une  fi  heureufe 
politique,  il  voyok  déjà  en  idée  Pa- 
ris devenu  le  centre  du  Royaume  ,- 
k  France  arrondie  de  toutes  parts  , 
&  défendue  par  des  Frontières  im- 
pénétrables ,  les  méccntens  &  les 
fadieux  contenus  dans  la  founiifTion 
par  le  défaut  d'azyle  >  l'Angleterre 
dans  rinjpuiffance  de  nuire,  les  Pro- 
vinces-Unies dans  la  néceffitè  de 
garder  de  grands  ménagemens ,  (Se 
peut-être  bien-tôt  réduites  pa.r  leurs 
drivifionsincertines  à  fe  foumettre  à  la 
domination  Françoife.  11  fe  flattoic 
même  qu'on  pouvoir  perRiader  cet 
échange  aux  Efpagnols  par  la  raifjn 
même  de  leur  intérêt  ,  en  leur  re- 
préfentant,  1°.  De  quelle  conféquen- 
ce  il  étoit  pour  eux  de  rentrer  en  pof- 
feiïîon  de  la  Catalogne  &  du  Rouf- 
fillon  ,  qui  étoit  le  boulevart  de  tome 
ÏEfpagne  du  côté  de  la  France,  z^. 
Que  retendue  de  la  Catalogne  étoic 
auiïi  grande  que  celle  des  Pais-Bas , 
avec  cettcdifTércncequc  ceux  ci  font 
une  portion  détachée  ,  au  lieu  que  la 
Catalogne  tient  au  corps  même  de  la 
Monarchie,confidéracion  fur  laquelle 

H  V 
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^^'^^'  motifs  ,  qui  dévoient  perfaader  les 
Efpagnols  de  l'avantage  de  cet  échan-  • 
ge.  C'étoic  qae  l'cloignement  des 
Pais-Bas,  &  leur  réparation  de  tous 
les  auttes  Etats  d'Ef|-)agne  ,  en  ren- 
doit  la  confervation  difficile  &  la 
poflefîîon  ruineare;de  forte  que  la  plu- 
part  des  Minières  d'Efpagneavoienc 
fou  vent  propofé  à  leurs  Maîtres  de 
s'en  défaire  ,  &  que  les  Rois  d'Ef- 
pagne  s'en  feroient  défaits  eflfedlive- 
nient ,  s'ils  n'avoient  craint  les  dit- 
cours  populaires.  30.  Que  rien  n'é- 
toit  plus  important  pour  les  Efpa- 
gnols ,  que  d'éloigner  les  François 
d'une  Province  qui  leur  donnoit  la 
facilité  de  pénétrer  iufques  dans  le 
centre  de  leur  Monarchie,  &  de  trou- 
bler la  communication  de  l'Efpagne 
avec  l'Italie. 
'V.  Pour  peu  qu'on  réfléchifl'e  fur  ce 

Réronred-5  .  .,'     ^     ^p,     ,, 

Pic  .ipor:n  projct ,  il  clt  ailc  d  appercevoir  com- 
tiaircs  Frau  \>,{e.n  lexécution  de\'oit  en  être  diffi- 
cile. Le  Cardinal  raifonnoit  d'une 
part  fur  la  Catalogne  ,  comme  fur  un 
païs  fi  bien  acquis  déf  )rmais  à  la  Fran- 
ce,(ju'il  nereftoitplus  à  l'Efpagne  au- 
cune efpérance  de  le  recoavrer;  6;  de 
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Tautre  liir  les  Païs-Bas ,  comme  fur  : 
une  acquifition  qui  dévoie  peu  coû- 
ter à  la  France.  Or  rien  n'étoic  plus 
éloigné  de  la  penfée  6c  àits  difpofi- 
tions  des  tfpagnols.  Car  outre  qu'ils 
polTédoient  encore  dans  la  Catalo- 
gne ,  Tarragone ,  Tortofe ,  Lerida  , 
Places  importantes  dont  la  conquête 
n'étoit  pas  facile  ,  ils  ne  regardoienc 
la  révolution  de  Barcelone  6c  du  rel- 
te  de  la  Province,  que  comme  un  de 
ces  défordres  palFagers  caufés  par  la 
légèreté  d'un  peuple  incondant  qu'un 
caprice  fouleve  ,  6:  qu'un  nouveau 
caprice  remet  dans  l'ordre  6:  la  fou- 
miiîion.  Les  Plénipotentiaires  Fran-  J!'^°"^'  '^^'^ 
çois  avoient  formé  un  projet  plus  fiémoirts  ..> 
modéré  ,  plus  plaufible  ,  «Se  d'une  ,^^^j^,!|  '*' 
exécution  plus  aifée.  C'étoit  de  de-  i^-j^» 
mander  feulement  que  les  Efpagnols 
ajoutalîent  aux  conquêtes  que  la 
France  avoit  déjà  faites  ,  quelques 
Places  confidérables  de  l'Artois  ou 
de  la  Flandre  ,  en  échange  de  la 
Catalogne, 6c  ils repréfenterent  for- 
tement au  Cardinal  la  difficulté  de 
celui  qu'il  leur  propofoit  ,  en  ce  qu'il 
blclferoit  également  les  Provinces- 
Unies  y  Us  Àngîois  y  Us  CatétlaNs  &  Uf 


i^o  Htjïohe  duTrxhê 

■  Portugais  ,  [ans  compter  beaucoup  d^au^ 

As.  ^^46.^^^^  Princes   &   Etats   aufquels  un  fi 
notable  accroijfement  pour    la   France^ 
donneroit  de  la  jaloufie.    D'ailleurs  , 
ajoutoienc-ilsjles  filpagnols  devoienc 
avoir  d'autant  plus  de  répugnance  à 
foufcrire  à  ce  projet ,  qu'en  perdant 
les  Païs-Bas  ils  perdroient  tou:  ce 
qu'ils  avoicnt  de   confidération  en 
Angleterre  &  en  Allemagne,  6c  ren- 
droient  ainfi    les    Eois  de  France 
prefque  les  feuls  arbitres  des  affaires  de 
l'Empire  ,  &   même  de  félcciion   des 
Empereurs.  Du  moins ,  fi  le  Cardinal 
vouloit   s'obftiner  à  demander   cec 
échano-e ,  ils  luiconfeillerent  de  ne  le 
pas  faire  diredement.  Car  c'etoit , 
félon  eux ,  le  moyen  de  le  rendre 
plus   difficile  ;  &  l'expérience  leur 
avoit  appris  qu'en  traitant  avec  les 
Efpagnols  ,  il  étoit  nécelTaii-c  défaire 
preÇque  toujours  comme   des  rameurs  , 
qui  tournent  le  dos  au  lieu  ou  ils  veulent 
Arriver.  Ainfi  ils  propofcrent  au  Car- 
•     dinal  de  donner  à  la  propofition  un- 
rour  tout  contraire  ,   qui  étoit  de 
paroître  dans  la  ferme  réfolution'  de 
retenir  la  Catalogne  avec  les  Places 
mêmes  dont  le  Roi  d'Efp:igne.  étoic 
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de  lui  céder  touslesdroitsdela  Fran-  An.  164^»' 
ce  fur  la  partie  du  Roy^iume  de^ 
Navarre  que  les  Rois  Catholiques- 
avoieiit  ufurpée  6c  poffedoient  en- 
core :en  déclarant  de  plus  ,  que  fi 
dans  les  autres  pais  où  les  deux  Cou- 
ronnes avoient  porté  la  guerre  ,  il  fe 
trou  voir  quelqu'autre  échange  à  faire 
pour  la  commodité  des  parties ,  la 
France  s'y  préceroit  volontiers  ;  c'é- 
toit  infinuerindircdlement  la  penfée- 
de  l'échange  qu'on  défiroir.  «  Cette 
propofKion ,  dilbient-ils ,  donnera  «« 
plutôt  aux  Efpagnols  l'envie  de  « 
l'échange  propofée  ,  Se  les  réduira  <« 
peut-être  à  nous  en  faire  eux-mê-  ce 
mes  l'ouverture  pour  nous  éloigner  «c 
du  cœur  de  leur  pa'rs  ;  &;  plus  nous  «c 
témoignerons  de  paffîon  de  nous  «c 
vouloir  établir  en  Catalogne  ,  «c 
(  pourvu  qu'on  en  fafle  les  mêmes  <x 
démonflrations  à  la  Cour  que  par-  ce 
deçà,  )  plus  les  Efpagnols  auront  ce 
d'impatience,  pour  nous  en  chalTer,  c< 
de  nous  donner  iatisfadion  ail-  ce 
leurs.  Cela  diifipera  les  jaloufics  ce 
que  nos  Alliés  pourroient  prendre  ce 
d'un  fi  notable  accroiiremcnc  de  *<; 


1^2  FTîfîûtre  du  Ttatté 

^    -  >y  la  France  du  coté  des  Païs-ba?  , 

ANt   1646.         ,  .  •  1       c       j    : 

»  étant  certain  que  ni  les  Suédois, 
>^  ni  les  Pr Jteftans  d'Allemagne  ,  ni 
jy  les  Anglois  ,  m  les  Hollandois , 
»  ni  M.  le  Prince  d'Orange  même 
»  ne  le  verront  pas  de  bon  œil ,  ôc 
»  qu  il  n*y  en  a  pas  un  d'eux  qui  ne 
7>  l'empêchât ,  s'il  le  pouvoit  faire.  ^ 
>5  II  n'y  a  rien  au  relie  en  quoi 
>:>  nous  foyons  fi  bien  fondés ,  qu'en 
yr>  la  demandede  la  Navarre.  On  n'y 
»  a  jamais  renoncé  ,  les  droits  en 
>■>  ont  été  exprelTément  réfervés  par 
>D  le  Traité   de   Vervins.    Chacun 
x>  avoue  ,  même  les  plus  palfionnés 
»  partifans   d'Efpagne  ,   que   c'eft 
T>  une  ufurpation  <5c  détention  très- 
»  injufte  ,  ôc  que  l'on  en  doit  faire 
3»  raifon  à  la  Couronne  de  France  : 
:>,  l'Empereur  Charles  V.  &  le  Roi 
>5  Philippe  il.  l'ont  reconnu  de  la 
»  forte  par  leurs  Teftamens ,  &  fur 
y>  cette  quedion  il  ne  faut  s'en  rap- 
»  porter  qu'à  ce  qu'en  écrivent  les 
•    »  HiftoriensEfpagnols. 
y.  Le  Cardinal    Klazarin    toujours 

Rrpiqut 4\\  prévenu  pour  fon  projet ,  ne  fe  rendic 
MazirTil.      point  aux  raifons  des  Plénipo:entiai- 
res  ,  6c  trouva  que  le  ditow  qu  lU 
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propofoient  pour  arriver  au  terme 
écoit  trop  long  ,  comme  il  femble  ^  ^  ' 

qu'il  rétoit  en  effet.  Il  leur  répliqua  ; 
qu'il  appréhendoit  quela  propofition 
d'abandonner    la    Navarre  ne   fûc 
mal  reçue  en  France  ,  &  que  non- 
feulement  Us  Gothiques ,  mais  que  les 
vieux  Gaulois ,  par  un  Tiéle  mal  fondé  , 
il  en  jijf eut  du  vacarme.  «  Il  y  a  ii  «"« 
long-temps  que  nos  Rois  prennent  c< 
le  tirre  de  Rois  de  Navarre ,  &  <« 
cela  paroîtroit  une  nouveauté  fi  «c 
grande  de  quitter  un  nom  impri-  f^ 
mé  de  fi  longue  main  dans  Tel  prit  « 
des  François ,  que  ieme  fouviens  «< 
d avoir  oui  dire  à  feu  M.  le  Car-  <« 
dinal  de   Richelieu  ,    qu'encore  «« 
qu'il  reconnut  fort    bien   que  la  ce 
podefilon  du  RoufTillon  éroi:  beau-  <« 
coup  plus  importante  au  Roi  que  ce 
celle  de  ^a  Navarre  ,  il  n'auroit  ce 
jamais  ofé   opiner   de   céder  les  <« 
droits  de  ce    Royaume-là  pour  <c 
nous  affurcr  ledit  païs.  «  Il  ajoutoit   pepn^fecf» 
que  les  Angrloisétoient  trop  occupés  ^.'*'''^  Ai.?^*. 
de  leurs dividons  internes  pour  pou-  «i.    6,  Fcv^ 
voir    s'oppofer  aux   deffeins   de  la  '^^*^* 
France.  Que  la   chofe  devoir  être 
aflez  indifféreme  aux  Portugais ,  & 
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1  I  qu'en  tout  cas  il  ne  falloic  pas  s'erï-. 

An.  16^6.  mettre  en  peine.    Que  la  Cour  de 

Suéde  n'ayant  rien  à  démêler  avec 

l'Efpagne  ,   ôc  fes  Plénipotentiaires 

ayant  louvent  déclaré  que  la  France 

pouvoit  traiter   avec   les  Eipagnols 

comme  elle  jugeroit  à  propos ,  fans 

attendre  le  Traité  de  l'Empire  ,  on 

n'avoit  de  ce  côté-là  aucun  obftacle 

à  craindre,  ce  Quant  à  Meffieurs  les 

Etats  j  on   croit  .  .  .    que  malaifé^ 

35  ment  peuvent -ils  s'empêcher  d'y 

'^'-  donner  les  mains,  attendu  que  la 

3Û  plus    forte  raifon  politique  qu'ils 

>3  femblent  avoir  pour  s'en  éloigner , 

:)5  qui  efl  celle  de  confiner   avec  un 

:>5  fi  puiiTant  Royaume  ^  doit  cefTer  , 

3»  puifquc  c'eft  une  choie  à  laquelle 

T>  ils  ont  déjà  pofitivement  confenti- 

33  dans  le  Traité  de    1(3,5.  par  le' 

î>5  partage  des  Pais-bas  qui  fuc  con- 

35  certé  avec  cette   Couronne  (Se  la 

35  Hollande.  . .  de  façon  q4.iefi  pour 

»'  y  dilpofer  davantage  Melfjeurs  les 

35  Etats  &  M.  le   Prince  d'Orange  , 

35  il  étoit  jugé  à  propos  de  leur  lâcher 

33  le  Marquifat  d'Anvers. . .  il  n'y  a 

3»  point  de  doute,  à  mon  avis,  que 

P>  cette  raifon  avec  tan:  d'autres  ne 
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les  portât  à  dé^fer  la  chofe  ,  &  en  ce  r 

tout  cas  à  ne  s'y  pas  op[)orer.  «  On  '^'^'  1646.- 
pourroit  même  offrir  Anvers  au  Pr'n- 
ce  d'Orange  ,  qui  le  tiendrok  en  Fief 
des  Etats. 

Enfin  le  Cardinal  fe  perfuadoit  de  n  trouve 
plus  en  plus  que  la  chofe  n'étoit  pas  ^,?"  ^^'^K^ 
aulli  dimcile  que  les  Pienipotentiai-  tioniadie, 
res  s'imaginoient .  ec  Je  fçais,  difoit-  ce 
il ,  de  fcience  certaine  ,  que  l'ic-  <c 
colomini  (Se  Caftel  Rodrigo  tien-  «c 
nenr  la  tlandre  pour  aflbrément  ce 
perdue  cette  campagne ,  déferpc-  « 
rant  tout  à-fait  de  nous  pouvoir  «€ 
réfifter ,  parce  qu'ils  ne  voyent  nul  «< 
jour,  ni  à  renforcer  leur  Armée ,  ni  <c 
à  recevoir  aucune  alîlftance  d'Ef-  ce 
pagne; (Se  ce  qui  les  abbat  davan-  ce 
tage ,  c'eft  qu'ils  fçavent  {  &  les  ce 
Minières  qui  font  à  Madrit  le  re-  ce 
cuhnoillent  6c  avolient  )  que  nos  «c 
Armées  auront  encore  plus  de  faci-  <c  . 
lité  de  faire  toutes  fortes  de  pro-  «c 
grès  en  Ffpagne ,  qui  efl  pour  eux  ce 
la  partie  la  plus  fenfible ,  fi  bien  ce 
que  voyant  la  perte  des  Païs-bas  «c 
comme  infaillible  ,  (S:  leur  condi-  ce 
lion  dans  la  Catalogne  en  fi  grand  ce 
danger  d'empirer  notablement  ^  ce 
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,.  3>  il  n'y  a  perfonne  d'eux  qui  à  lalirv. 

An.  16^6.  ^^  j^Q  doive  attribuer  à  prudence  6c 
3>  même  à  bonheur  de  pouvoir lauver 
35  tout  à  fait  l'un ,  en  lâchant  l'autre. 
Il  remarquoit  encore  que  cet  expé- 
dient ,  quelque  défavantageux  qu'il 
parût  aux  Efpagnols ,  leur  donnoit  lien 
de  fortir  d'affaire  avec  honneur  j  car  ils 
peuvent  couvrir  la  nécejjité  qu'ils  ont 
de  nous  abandonner  les  conquêtes  que 
nous  avons  faites  fur  eux  ,  par  le  beau 
titre  de  dot ,  en  arrêtant  le  mariage  du 
Roi  avec  leur  Infante  ,  à  qui  ils  pour^ 
roient  donner  les  Païs-bas. 
11  cfperr  h  :>'  La  plus  grande  difficulté  qui 
faire  réu (Tir   ,^  5'    trouvera  ,  aîoutoit-il  ,  c'eil:  la 

par  I  tnrre-  •'       .  >  ^  ^  \i    rr  • 

mife.jiiP'in  :>>  manière  de  ménager  1  anaire  avec 
«e  d'Orange  ^^  j^^  Efpagnols  ,  pour  l'appréhen- 
33  fion  continuelle  que  nous  devrions 
»  avoir  ,  que  venant  à  faire  enten- 
»3  dre  fous  main  à  Mefîieurs  bs 
»  Etats  ce  qui  fe  paiTe  ,  ils  ne  leur 
33  milTent  de  tels  foupçons  en  tête  , 
.  53  qui  les  obligealTent  à  conclure  fé- 
33  parement  leur  Traité.  <«  Pour  pré- 
venir cet  inconvénient,  le  Cardinal 
imagina  qu'il  falloir  engager  adroi- 
tement le  Prince  d'Oranre  à  déiirer 
le  parti  dont  il  s'agillbit ,  à  le  propo- 
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fer  lui-même  à  la  Cour  de  France ,  ==• 
&  à  la  prier  de  le  faire  réiifîlr.   Cette  ^^'*  '^■*^" 
voie  ne  pouvoit  pas  être  fufpedie  aux 
Etats,  ou  du  moins  ne  pouvoit  pas 
leur  rendre  la  France  odieufe  ,  <Sc  il 
perfifloit  toujours  à  croire  que  les 
Etats  ayant  déjà  confenti  à  ce  parta- 
ge entr'eux  &  la  France ,  ils  agrée- 
roient  d'autant  plus  volontiers  cette 
voie  d'accommodement ,  qu'elle  af- 
fureroit  les  dernières  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  de  Hulft  &:  du  Sas  de 
Gand  ,  6c  qu'elle  augmenteroit  leur 
Domaine  par  Tacquifition  d'Anvers. 

Ce  fat  le  Comte  d'Eftrades  qui    Le  rom-t 
fut  charo;é  d'une  nép;ociation  fi  déli-  l'^ftraJesert 
cate.  Envoyé  en  H  llande  fous  pré-  Hoii.mie 
texte  de  concerter  avec  le  Prince  P!'""   ^'^-V' 

.  cicr    avec   le- 

d  Orange  les  deiieins  de  la  campagne  l'r  iKe  d'»^ 
prochaine,  il  devoir  ,  (ans  lui  faire""**' 
aucune  propofition  direule  ,  l'entre- 
tenir comme  en  confidence  des  dif- 
LO'irs  que  MM.  Contarini,  Saavedra 
&i  Brun  avoient  infmués  quelquefois 
du  mariage  de  l'Infante  d'Lfpagne 
avec  le  Roi  de  hrance,  &  de  l'é- 
change qu'on  pourroit  faire  des  Païs- 
bas  avec  1h  Catalogne;  mais  loin  de 
témoigner  du  goût  pour  ce  projet,  il 
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f— ^=  devoit  au  contraire  exagérer  le  prix 
An.  1645.  ^J^  facrifice  que  la  France  feroit  en 
l'acceptant ,  paif^u'elle  fe  voyoit  en 
état  d'acquérir  en  une  feule  campa- 
gne ,  tout  ce  qaelesEfpagnols  poiïe- 
doient  encore  dans  les  Païs-bas  ,  fans 
fe  défaifirde  la  Catalogne,  qui  d'un 
autre  côté  lui  donnoit  une  enirée  fî 
facile  jufquss  dans  le  cœur  del'Efpa- 
gne.  Il  devoit  en  même-temps  ,  le 
plus  délicatement  quil  feroit  fojfible  , 
faire  efpérer  au  Prince,  que  fi  pour 
le  bien  général  l'échange  avoit  lieu  ^ 
il  y  trouveroit  fon  avantage  particu- 
lier ,  par  un  effet  de  la  difpofition  où 
étoit  la  France  de  ménager  fes  inté- 
rêts &  ceux  de  fa  Maifon.  «  Tou- 
yy  chant  après  la  matière,  &  agitant 
yy  les  confidérations  de  part  &  d'au- 
»  tre  ,  il  eifiyera  adroitement  de  fe 
•>  flatter  fur  un  repos  glorieux  pour 
35  lui  ,  &  qui  feroit  l'établiiïemenc 
39  folide  d'une  République  légitime 
3>  &  avouée  de  tout  le  monde  ,  & 
">•>  fur  les  autres  avantages  particu- 
»>  liers  qu'il  y  auroit  lieu  de  lui  pro- 
:»5  curer  ,  lefquels  dans  notre  inten- 
y^  tion  pourroient  être  Anvers.  Mais 
»  pour  le  lui  faire  d'autant  pluselU- 
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mer,  6c  lui  en  taire  venir  plus  d'en-  ce  -.  . 

vie,  ilfaur  qu'il  foit  en  incertitude  ce  ^^*  ^^^^' 
fi  la  France  voudroit  confencir  à  ce 
lâcher  une  fi  belle  pièce  &  de  fî  ce 
grande  conféquence.  Ce  qu'on  « 
doit  tenir  pour  confiant ,  c'eftque  ce 
fi  jamais  la  Princefle  d'Orange  fe  ce 
peut  imaginer  de  mettre  le  pied  ce 
dans  cette  Place ,  il  n'y  a  rien  au  ce 
monde  qu^elle  ne  fafl'e ,  ni  reflbrt  ce 
qu'elle  n'employé  pour  y  parvenir,  ce 

C'étoit  a.ulîî  le  fentiment  du  Com-   Raifon'j  miî 
te  d'Eftrades  ,qui  jugeoit  que  la  pof-  dcvoient]..r. 
fefîlon  d'Anvers  feroit  pour  la  Mai-  Pnnce  .f<> 
fon  d'Orange  le  plus  grand  avantage  ^^"ê«» 
qu'elle  pût  défirer.  Elle  feroir  deve- 
nue" par -là  maîtrefle  d'une  clef  du 
païs ,  qui  l'auroit  maintenue  pendant 
la  paix  dans  le  même  degré  de  con- 
fidération  que  pendant  la  guerre  ;  ôc 
comme  les  Etats  ne  paroiflToient  que 
trop  difpofés  à  payer  d'ingratitude 
les  grands  fcrvices   que  les  Princes 
d'Orange  leur   avoient  rendus  ,  ce 
pofle  leur  ouvroit  une  retraite  hono- 
rable ,  en  cas  qu'ils  fulTent  obligés 
de  fe  retirer.    Le  Prince  d'Orange 
défiroit  paiïionnément  de  marier  fa 
fille  avec  le  Prince  de  Galles  ,  6;  h 
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An.  1646  "^">'^"  ^^,P^'^^  ^^^^  ^^  ^^ire  rélifîîr  ce 
projet  ,  ctoir  de  travailler  de  c(>n- 
cert  avec  la  France  au  rétablille- 
nient  du  Roi  d'Angleterre  ,  ce  qu'il 
pouvoit  faire  beaucoup  plus  aifé- 
ment  lorfqu'il  feroit  maitre  d'An- 
vers, Enfin  ,  concluoit  le  Cardinal , 
cette  confiance  de  la  part  de  la  Fran- 
ce ne  fçauroit  manquer  de  plaire  au 
Prince  d'Orange.  Ou  bien  il  con- 
leillera  de  tenter  la  chofe ,  cSc  alors 
on  le  pourra  faire  ians  péril  ;  ou  bien 
il  la  dilTuadera,  6c  il  faudra  fonger 
à  quelqu'autre  voie  d'accommode- 
ment, n'y  ayant  pas  d'apparence  de 
faire  réu(î]r  ce  projet  ,  fi  les  Etats 
s'y  oppofoient  ,  &  y  ayant  même 
beaucoup  de  danger  à  le  tenter  ;  car 
le  Cardinal  fentoit  toujours  combien 
il  étoit  dangereux  d'entamer  une 
négociation  fi  délicate  ,  par  l'abus 
que  \qs  Efpagnols  en  pouvoient  faire 
pour  allarmerJes  Provinces- Unies, 
^        6c  les  détacher  du  parti  de  la  France. 

Le  cat-3ma!      Daus  l'appréhenfion  qu'il  en  avoïc 

'^:''^:::r\j^  ^'^^^^^  engager  ,  tantôt  les 
cxpc.iiens      Mcdiateurs  ,  tantôt  le  Comre  de 
aHarme^k-s  Tr^Litmausdorif,  à  faire  les  premières    ^ 
cau'ia?  '"  P^^po^itions.  l\  y  prépa:oit  les  voies 
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de  loin  parles  diicours qu'il  tenoic  à  - 

Paris  à  l'AmbafTadeur  de  Venile.  Il  ^^*  '^4<^' 
vouloir  qu'on  fit  envifager  à  Conca- 
rini  l'importance  dont  il  étoit  pour 
fa  République,  que  les  deux  Cou- 
ronnes fillent  leur  accommodement 
de  quelque  façon  que  ce  fût  ,  pour 
pouvoir  la  fecourir  contre  le  Turc, 
»  6c  je  ne  vois  pas  ,  difoit-il  ,  « 
pourquoi  Contarini ,  quelque  mau-  « 
vaife  difpofition  qu'il  puille  avoir  «: 
pour  nous  ,  ne  fût  très-capable  ,  «« 
&  propre  à  conclure  les  chofes ,  ce 
puifqu'il  en  a  fi  fouvent  lui-même  ce 
jette  des  propos  ,  6c  qu'il  verroit  ce 
depouvoirenun  jour  acquérir  une  « 
grande  gloire  en  fon  particulier  ,  ce 
6c  rendre  à  la  République  le  plus  «c 
ilgnalé  fervice  qui  fe  puilie.  11  eft  ce 
bon  aufî]  d'examiner  s'il  ne  feroit  « 

Cas  à  propos  que  M.  le  Duc  de  ce 
.ongueville  en  fit  grande  confi-  te 
dence audit  Contarini,  lui  témoi-  ce 
gnant  de  Taiter  l'affaire  feul  6c  à  « 
rinfyû  de  fes  Collègues,  afin  qu'il  « 
en  fût  plus  obligé  6c  plus  perfuadé  « 
du  fecret.  «  Il  vouloit  enfin  prévenir 
les  défiances  des  Catalans ,  qui  à  la 
première  nouvelle  qu'ils  auroient  du 
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■5  projet  de  l'échange ,  dans  la  crainte 


An.  164^-  d'êcre  abandonnés  au  rerTcntimenc 
des  Efpagnols  ,  devoienc  naturelle- 
ment pourvoir  à  leur  lureté  ,  en  fè 
foumettant  d'eux-mêmes  à  leurs  an- 
ciens mairres  à  des  conditions  avan- 
tageufes.  Il  vouloit  pour  cela  leur 
propoler  d'envoyer  à  Paris  deux  des 
principaux  membres  de  leur  Confeil, 
en  qualité  de  Députés  &  de  Réfi- 
dens ,  pour  Iblliciter  concinuellemenc 
en  leur  faveur  &  veiller  à  leurs  inté- 
rêts ,  6c  il  croyoit  que  cette  propofi- 
tion  dilîlperoit  tous  leurs  ombrages. 
^  Le  Cardinal  Mazarin  n'avoit  en 

Conjuratic»  effct  quc  ttop  fu'iet  de  fe  défier  de  la 
iaKdonc!     fid^l'f^  ^^s  Catalans.  Il  fe  tramoic 
adluellement    dans   cette  Province 
une    confpiration   dangéreufe  ,  de 
concert  avec  le  Gouverneur  de  Tar- 
ragone.  L'Armée  navale  d'Eipagne 
croifoit  fur  la  cote  pour  attendre  le 
fuccès  de  Tentreprife  ,  &  au  fignal 
de  quelques  volées  de  canon  qu'on 
devoir  tirer  pour  l'avertir  ,  les  Con- 
jurés dévoient  égorger  à  la  même 
yitmoires  de  hcurc  le  Comtc  d'Harcourt  &:  les 
,/^\'f  **  *      P^^s   confidérables  Olficiers    de  la  ^ 
Carnilbn  de  Barcelonu.  Une  partie 

du 
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Clergé  5c  delà  NoblelTe  étoit  entrée  * 

<dans  laconfpiration.  Deux  fois  celui  ^^*  i^4^« 
6.QS   Conmrés    qui    dévoie    tuer    Iq^I""^' ^'fl* 
omte  d  Harcourt  ,  mit  la  main  a  vr.iej.  ^^f^ 
fon  poignard  pour  le  frapper.  Heu-  "**"*'  •♦*• 
reufement  un  de  Çqs  complices  ayant 
^té  arrêté  pour  d'autres  crimes ,  la 
crainte  d'être  découvert  lui  perfuada 
d'aller  lui-même  révéler  au  Comte 
toute  la    confpiration  ,   6c  elle  fut 
étouffée  par  le  fupplice  àQS  princi- 
paux Conjurés. 

Cependant  le  Comte  d'Eflrades       xn. 
^acquitta    de   fa   comm.ifîion  avec   ^"^<^"  ^^^ 
beaucoup  de  zélé  éc  toute  l'adrelfe  du^^cumîl:'^ 
qu'on  lui  avoit  recommandée ,  &  il  ^'^^"^s«* 
eut  la  fatisfadion  de  voir  le  Prince 
d'Orange  entrer  dans  les   vues  du 
Cardinal  Mazarin  ,  avec  lesdifpofi- 
tions  \qs  plus  favorables.    La  feule 
chofe  que  le  Prince  témoigna  défirer,  c^^l^Jj. 
Sz  que  le  Cardinal  quil'avoit  prévu  ''" -'■'■>■■/ ^<- 
«toit  tres-dilpole  a  accorder,  ce  fut  -7.  hUrs 
que  pour  faire  goûter  aux  Provinces-  '^■^^' 
Unies  un  échange  qui  avoit  (es  dif- 
ficultés, la  France  leur  cédât  Anvers 
ou  Madricht.  M.  d'Eflrades  ne  man- 
qua pas,  fuivant  Tes  ordres ,  de  faire 
valoir  une  telle  celCoa  comme  ua 
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grand  facriiice  de  la  part  de  la  Fran- 
'^N.  ^^^^-  QQ^  6:  cependant  de  la  faire  efpérer, 
ainfi  que  la  ratification  que  le  Prince 
vouloit  que  la  France  fit  de  la  cellîon 
que  rEfpagne  feroit  à  la  République 
de  fes  Provinces.  Le  Prince  qui  con- 
jioiflbic  le  génie  ombrageux  de  la 
nation  ,  demanda  le  fecret ,  jugeant 
qu'il  étoit  d'une  extrême  importance 
que  les  Etats  n'eulTent  aucune  con- 
noiflance  de  fes  difpolitions  que  par 
lui-même  ,  6c  qu'ils  ignorafl'cnt  ab- 
folument  la  confiance  que  la  Cour  de 
France  lui  témoignoit.  M .  d' Eftrad  es 
rendit  compte  de  tout  au  Cardinal 
Mazarin,  &  ce  Miniftre  croyant  déjà 
la  chofe  bien  avancée  ,  s'applaudil- 
foit  de  cet  heureux  commencement. 
Mais  les  artifices  des  Efpagnols  firenc 
bien-tôt  changer  la  fcéne. 
^ï"-  Continuellement  occupés  à  cher- 

gnoU*  fei-^  cher  les  moyens  de  rompre  l'union 
gnciuievou-  j    j^  République  avec  la  France, 

loir  s  e.:i  rap-  ,  i^  r  -  -y 

porter  àTar-  aprcs  avoir  louvent  inutilement  tente 
Kci'nf  "iic"  '*  d'attirer  les  Etats  à  un  Traité  par- 
f  taiic;.        ticulier ,  tantôt  par  l'appas  des  con- 
ditions les  plus  avantageufes ,  tantôt  ^ 
par  la  crainte  d'être  abandoimés  de  11 
f  rance,  ils  eiraycrcnc  de  leur  donner 


de  JVeftpbalte,  Liv,  V,      l'j^ 
une  nouvelle  allarme  par  une  propo-  i 

ficion  fort  iinguliere  qu'ils  firent  à  la '^^'*  ^•^•t*»* 
Cour  de  France.    Les  Médiateurs  „//'""'  i'^ 
allèrent  trouver  lei  rlenipotentiaires  ta  fieine,  14. 
François,  &  montrant  toute  la  joie  ^^'''"'  *^^^' 
que  peut   infpirer  refpérance  d'une 
paix  prochaine  &  infaillible ,  leur  dé- 
clarèrent de  la  part  des  Efpagnols  , 
que  le  Roi  d'Efpagne  voulant  mettre 
fin  à  une  guerre  qui  coûtoit  tant  de 
fang  au  monde  Chrétien  ,  n*avoit  pu 
imaginer  de  meilleur  moyen  que  de 
s'en  rapporter  au    jugement  de   la 
Keine  de  France  fa  foeur  ,•  qu'il  la 
fa ifoit  arbitre  de  toutes  les  conditions 
de  la  paix ,  qu'il  la  prioit  de  les  régler 
elle-même  ,  ôc  qu'il  promettoic  de 
foufcrire  à  tout,  nedourant  pas  que 
la  Reine  n'eût  les  égards  qu'elle  dé- 
voie à  la  Maifon  donc   elle    étoit 
fortie. 

Les  François  furent  d'abord  alTez    Les  p;'cni- 
furpris  d'une  propofition  fi  peu  at- F^tci.uairci 

^j    ..  .  ^  .  *  f  France  1;  y 

tendue  ;  mais  jugeant    après    tout  '■orit  irom- 
que  les  affaires  d'Efpagne  étoient  en  f^'* 
affez  mauvais  état  pour  obliger  Phi- 
lippe IV.  à  prendre  ce  parti  ,  ils  en 
témoignèrent  à  leur  tour  beaucoup 
de  joie  aux  Médiateurs ,  &  promirecc 


19^  Hijlotre  du  Traité 

[  '■  d'en  écrire  incelTaminent  à  la  Rein«u 

^^'  '  'i^-  JLapropofitionétoiten  effet  très-fpé- 
cieufe,  &  les  Plénipotentiaires  s'en 
laifierent  ébloiiir.  Ils  en  écrivirent  à 
la  Reine  comme  d'une  chofe  égale- 
ment avantageufe  à  la  France  ,  & 
lettre  rfw  glorieufc  à  Sa  Majeflé.  Le  Comte 
Ccmie  d'^'  d'Avaux   écrîvit    en  particulier  au 

X'aux  "u  Car-    ,,^        , .        ,      •.  «  •  r 

di»A  Ah~^a-  Cardinal  Mazarm  ,  que  Ion  avis 
r/»,  M«fe^.  étoit  que  la  Reine  acceptât  en  eflfec 
la  propofition  ,  6c  réglât  les  condi- 
tions du  Traité  en  fe  relâchant  fur 
quelques  prétentiojis.Piemierement, 
diioit-il,  ou  nous  aurons  par-là  toute 
la  gloire  ôc  l'avantage  de  la  paix  ,  ou 
l'Elpao^ne  fe  décriera  à  jamais  dans 
l'elprit  des  peuples  &  des  Média- 
teurs ,  qui  font  perfuadés  que  cette 
démarche  eft  fincere.  2^.  Les  Hol- 
landois  &.  les  Suédois  voyant  que 
nous  pouvons  nous  accommoder 
avec  r  tipagne  fansleur  intervention, 
nous  enconhdéreront  davantage  par 
la  crainte  de  demeurer  ièuls  chargés 
du  poids  delà  guerre.  3  .  Refuferla 
propofitiQn  ,  c'efl  paroîrrerefult?!  la 
paix.  4,  .  On  ôtera  par-là  aux  Efpa- 
gnols  l'occafion  qu'ils  clierchcnt  de- 
puis long-temps  de  mettre  la  divifioa 


iè  TVeflphalte.  Lîv.  V.       l'jf 
dans  le  Confeil  du  Roi.  5°.  Comme-         "^ 
le  Prirtce  d'Orange  &  les  Etats ,  les  ^^^'  ^^^^' 
Suédois,  k  Duc  de  Bavière,  &  en- 
core  plus  les  iMcdiateurs ,  ne  pou- 
voient  approuver  la  rëfolution  que' 
la  France  avoit  fait  paroître  jufqu'- 
alors   de  vouloir   retenir  toutes  fes- 
conquêtes ,  c'étoit  l'occafion  de  cé- 
der  quelque    chofe   ,    puifqu'il     le 
falloit  ,  en  faifant  un  accommode-' 
ment  qui  feroit  toujours   très-avan-* 
tageux. 

Mais  la  Gourde  France  raifonna      xv. 
bien  difleremmenc  fur  cet  incident,  js^^^inl^ 
Il  ne  lui  parut  pas  naturel  de  voir ,  te  rccon:^oî» 

r  r  •  '         j  l'artifice. 

lans  nouveau  lujet ,  naître  dans  un  ce 
indant  un  excès  d'amour  d'une  «c 
haine  qui  un  moment  auparavant  «« 
étoit  implacable  ,   6c  qu'on  pût  « 
ainfi  aller  d'une  extrémité  à  l'autre  « 
fanspalTer  par  quelque  milieu...  Et  c€ 
en  effet ,  fi  lesMiniftres  d'Efpagne  c«  rfoUHx'pif. 
eulfent  eu  aufîi   bonne  intention  «c  "'p.  7.  M^r/ 
que  les  Médiateurs  fe  font  mis  en  «c     "* 
peine  de  le  perfuader  ,  pourquoi  <^€ 
auroient-ils  forcé  leur  naturel  à  tel  ce 
point  que  de  fafre  ,   contre  leur  ce 
coutume   &:  contre  leur  humeur  «-c 
hautaine  ,    fi  grande  oilentation  «^ 

1  iii 
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fSss  >>  d*une  foumifîlon  qu'ils  rendentFLa 


Av.  16^6,  ^,  nation  n'eft  pas  de  foi-même  en- 
3>  cline  à  s'humilier.  N'auroienc-il$ 
35  pas  plutôt  eflaïé  de  couvrir  avec 
33  foin  la  néceiïîté  ou  le  mauvais 
35  état  de  leurs  affaires  les  réduit ,  6c 
35  de  s'adreller,  comme  ils  le  pou- 
n  voient,  par  quelqu'autre  moyen  à 
3>  la  Reine ,  pour  lui  faire  la  même 
3>  propofuion  en  grand  fecret  f  Ils 
35  eulFent  du  moins  fauve  en  quelque 
»  façon  kur  réputation ,  cachant  la 
33  honte  d'une  extrême  foiblefle. 
35  Mais  il  fe  voit  que  le  plus  grand 
Da  fruit  qu'ils  fe  font  propofé  d'en  ti- 
3>  rer ,  confille  tout  à  avoir  rendu  pu- 
35  blique  la  propofition  ,  &  que  ça 
3>  été  leur  principale  vilée  pour  les 
3>  fins  qui  font  aifées  à  juger.  «  Ces 
fins  étoient ,  félon  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  de  tromper  le  public  Se  les  Al- 
liés,  le  public  en  lui  faifant  croire 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  la  France  de  don- 
ner la  paix  à  l'Europe ,  ce  qui  pou- 
voit  faire  naître  de  la  divifion  dans  le 
Confeil  du  Roi  ;  les  Alliés  en  leur 
faifant  appréhender  que  la  France 
acceptant  Toffre  qu'on  Lii  faifoit ,  ne 
fie  fun  accommodement  particulier 


'de  TVe^phaJle,  Xw.  V.      T99' 

a.  leurs  dépens  ,  ce  qui  dévoie  les  .  ^  ~[ 

porter  à  écouter  de  leur  coté  les  pro-  '  *  ' 
pc^fitions  qu'on  leur  faifoit  depuis  11 
long-temps  pour  un  Traire  particu- 
lier. Sur  quoi ,  difoit-on  ,  on  a  eu  de 
la  peine  à  comprendre  par  quelle  raî- 
fon  àçs,  hommes  aulTi  éclairés  que 
MM.  les  Plénipotentiaires  ,  ont  té- 
moigné de  fAire  tant  de  cas  d'une  fem^ 
bUble  ouverture  ,  qui  n'étoit  dans  le 
fond  qu'un  compliment  artificieux^ 
dont  les  Efpagnols  efpéroient  tirer 
avantage  fans  s'engager  à  rien  ,  puif- 
que  par  la  claufe  qu'ils  y  ajoutoient , 
con  la  convenien-La  délia  cafa  donde  è 
ufcita  ,  ils  fe  rélervoient  la  liberté  de 
refufer  toutes  les  conditions  qui  ne 
feroient  pas  de  leur  goût  ;  &z  de  touc 
cela  la  Cour  conclut  qu'il  falloit  ren- 
dre aux  Efpagnols  compliment  pour 
compliment ,  en  fa  Tant  au  Roi  d'Ef- 
pagne  les  mêmes  offres  qu'il  faifoic 
à  la  France  ,  avec  la  précaution  que 
les  Plénipotentiaires  avoient  déjà 
prife  ,  de  donner  avis  aux  Députés 
des  Etats  de  tout  ce  qui  fe  paifoit , 
6c  d'exiger  pour  condition  qu'on  ne 
regleroir  rien  q;.î'à  xMunfler. 
La  Reine  de  France  écrivit  en  con- 

I  iiij 


_  ioo         Hljîotre  du  Traite 

^T^"^^^  fcqaence  aux  Plénipotentiaires  detns 
An.   1645.  ,   ^  j         1         ^     •  r         • 

lettres  ,  dont  la  première  expliquoic 

la  Reine  de  les  raifons  qui  ne  lai  perraettoient  pas 
f.^j.J;"j.'g'^^' d'accepter  la  propofition  du  Roi 
«u  Roi  a£f  d'Efpagne  ,  étant  mère  du  Roi  de 
fagnf.  France ,  &  Régente  du  Royaume  > 
,i?fiiif  .i^x  OC  la  leconde  contenoit  la  rcponle  a 
Tlér.ipot.  s-i'of^j-e  des  ETpagnols.  5d  Vous  aurez 

-      ,  ,     3J  vu,  leur  dit-elle,  les  raiions  qui 

Seconde  Ut-  '  ,         '        .,-r       • 

<?e- </«««««»  empêchent  qa  on  paille  tirer  au- 
^^''*  »  cuiî  fruit  pour  l'avancement  de  la 

?3  paix  y  de   la  propofinon  que   les 
»  Médiateurs  vous  ont   faite  de  la 
3»  part  des  Miniftres  d'Efpagne ,  aux 
»  termes  ôc  avec  la  limitation  qu'el- 
»  le  efl  conçue.  Cependant  comme 
o>  je  ne  laifle  pas  d'être  fenfiblement 
33  touchée  de  l'honneur  que  le  Roi 
35  Catholique  Monfieur  mon  Frère 
."»  m'a  voulu  déférer  ,  j'ai  crû  ne 
55  pouvoir  mieux  y  correfpondre  & 
>3  en  témoigner  mon   reflentimenc 
33  (Se  la  forte  paifion  que  j'ai  de  voir 
■     y>  le  repos  de  la    Chrétienté  bien 
y>  établi,  qu'en  vous  donnant  ordre  , 
T  comme  je  fais,  qu'aulh-tôt  la  pré- 
M  fente  reçue  ,  vous  alliez  trouver 
35  les  Médiateurs  ,  pour  les  prier  de 
»  dire  aux  Miniftres  du  Roi  Moa- 


de  WeJ}phaite,  Lw.  V,  lo  r 
fîeur  mon  Frère,  que  j'ai  tant  de  ce  . 
confiance  en  fa  vertu  >  6c  fi  grande  ce  ^'^-  ^^-.^' 
opinion  de  Ton  e'quité  ,  que  je  le  ce 
conjure  de  faire  lui-même  ouver-  ce 
ture  des  moyens  par  lefquels  il  ce 
croie  que  la  paix  puifTe  être  arrè-  « 
tée  entre  la  France  (Se  l'Efpagne ,  ce 
6c  j 'offre  d'accepter  les  conditions  ce 
qu'il  jugera  raifonnables ,  fuppo-  ce 
fant  qu'elles  feront  proportionnées  ce 
à  la  conftitution  prcfente  des  af-  ce 
faires  de  part  6c  d'autre,  aux  avan-  «< 
tages  que  nous  avons ,  6c  aux  ap-  ce 
parences  de  les  augmenter  à  l'a-  ce 
venir  ,  proteftanc  en  parole  de  ce 
Heine  6c  en  toute  fineerité  ,  que  ce 
c'ell:  ma  véritable  intention  ^com-  ce 
me  l'effet  le  juitifiera  bien-tôt,  fi  ce 
l'on  propofe  quelque  chofe  avec  ce 
cet  égard  ;  6c  dès-à-préfent  je  vous  ce 
donne  le  pouvoir  de  figner  la  réfo-  ce 
lution  qui  fera  ainfi  prife  par  le  «- 
Hoi  Monfieur  mon  Frère  ,  avec  ce 
deux  conditions  pourtant  ,  l'une  ce 
que  les  Alliés  de  cette  Couronne ,  ce 
dont  j'entends  q^ie  les  intérêts  ne  «c 
puiffent  jamais  être  féparés  des  ce 
nôtres ,  feront  fatisfaits  conjointe-  te 
jncût  5  6c  l'autre  j  que  pour  quelque  ^ 
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\  »  confidération  que  ce  foit ,  la  né- 

An.  1646.  .     .  .  -•,  t   r         j 

»  gocianon  ,   ni  la   conclulion  de 

>»  la  paix  ne  puiiïe  être   faite  qu'à 

»  Mander. 

XVII.  Je  n'examinerai  point  fi  cette  ré- 

No.,vcaux  folurionde  la  Gourde  France  étoic 

artinces    'les 

tfpagnois  préférable  au  parti  que  propcfoienc 
Provhîcc'  ^^  ^^^  Plénipotentiaires.  Il  eft  du  moins 
Unies.  certain  que  cette  réponfe  de  la  Rei- 

ne ,  à  laquelle  les  Efpagnols  ne  s'at- 
tendoient  pas,  fembloit  devoir  ren- 
verfer  leur  batterie  ,  6c  leur  faire 
perdre  l'efpérance  de  divifer  leurs 
ennemis.  Mais  loin  de  fe  décourager, 
les  Efpagnols  n'en  furent  que  plus 
ardens  à  pourfuivre  leur  defiein.  Ils 
s'appercevoient  déplus  en  plus  com- 
bien les  efprits  des  Provinces- Unies 
étoient  aifés  à  ébranler,  que  dans  la 
crainte  d'être  trompés,  ils  fe  livroienc 
eux-mêmes  à  la  féd udion  .  êc  que 
fufcepribles  des  moindres  allarmes, 
on  les  trouvoft  toujours  plus  dilpofés 
à  croire  les  fàuflés  terreurs  que  leurs 
ennemis  leur  donnoient,  que  toutes 
les  affurances  qu'ils  pouvoient  rece- 
voir de  leurs  amis.  Lorique  les  Fran- 
çois firent  part  aux  Déi'urcs  de  la 
République  de  la  propofition  du  Roi 


de  Wejlphalte,  Liv,  V,      ^05 
d'Efpagne ,  en  vain  ils  les  aflarerent  . 

que  la  France  ne  feroit  rien  que  de  ^*'"  ^^^^' 
concert  avec  eux.  La  frayeur  les  lai- 
fit  ;  ils  crurent  voir  déjà  le  Traicé  fort 
avancé  à  leur  infçû ,  &  ils  réfolurenc 
d'envoyer  à  la  Haye  MM.  Paw  & 
Knuyt  ,  pour  en  donner  avis  aux 
Etats  Généraux  ,  &  chercher  les 
moyens  de  prévenir  le  malheur  donc 
ils  fe  croyoienc  menacés.  Il  eft  vrai 
que  la  réponfede  la  Reine  ,  lorfqu  el- 
le leur  eut  été  communiquée  ,  parue 
calmer  les  efprits  ;  mais  le  calme  ne 
fut  pas  de  longue  durée. 

Le  projet  de  l'échange  de  la  Ca-     x\'y\u  ^ 
talogne  avec  les  Païs-bas  commença  ^^llr' 
à  n'être  plus  un  fecret.  Celui  du  ma-  '«sf.  pn:rncis 

^  e  1  Inrante  qui  porceroit  a  yi^^^-  ^  .jç^ 
Louis  XIV.  les  Païs-bas  en  doc  n'é- 
toir  plus  un  myflere ,  6c  à  peine  eur-il 
tranfpiré  par  les  difcours  des  Média- 
teurs aux  François ,  que  quoique  ce 
ne  fulTent  que  des  projets  mal  af- 
furés  ,  que  les  François  avoient  alTec- 
té  d'écouter  avec  indifférence ,  lorf- 
que  les  Médiateurs  les  leur  avoienc 
artificieufement  propofés  ,  6c  auf- 
quels  les  Efpagnols  étoienc  bien  ré- 
fulus  de  ne  pas  foufcrire  ,  ceux-ci 

iv; 
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\        .  ,  fçurent  s'en  (ervir  habilement  pout 
An.  1646.   ^         ,  T^       • 

,   répandre  iallarme  dans  les  Provin- 

tttire    rfu       r  .    , 

Dur  àf  Un-  ces  -  Unies  ,  comme  \\  les    i  raites- 
^MfT^t//ff    nv.  ^tQJgj^^  j^;^  conclus,  (S:  qu'il  ne  reftâc 

rin,  I.  i-fv.  qu  a  les  ligner  ians  la   participation 
*^*^-  des  Etats  Généraux.  Peut-être  affcc- 

terent-ils  d'ajouter  au  proiet  un  ar- 
ticle odieux ,  auquel  la  France  n'a- 
voit  jamais  penfé  ,  qui  étoit  que  la 
celTion  que  rtfpagne  devoit  fiiire  à. 
la  France  de  Tes  droits  fur  les  PaVs- 
bas  ,  comprenoit  même  les  Provin- 
ces-Unies. Ce  fut  peut-être  la  peur 
qui  le  fit  imaginer  aux  Provinces  &. 
à  leurs  Députés.  Mais  le  bruit  en 
courut  ,  &  rallarme  fut  des  plus^ 
vives. 
%^[^' \t%      -^^^  Plénipotentiaires  de  France 
jT.êmesintri  tâchèrent  inutilement  de  déûibufer 
*""•  les  Députés  des  Etats  par  les  alTuran- 

ces  les  plus  pofitives.  MÎVI.  Knuyt  &z 
Paw  partirent  de  Munfter  pour  al- 
ler à  la  Haye  communiquer  leurs  dé- 
fiances aux  Etats  Généraux.  Deux 
hommes  d'intriguc ,  Friquet  &:  Noir- 
mond  ,  travailloient  à  MunflDr  à 
augmenter  la  confufion.  La  Duchel^ 
fe  de  Chevreufe ,  moin^  pour  fervir 
i'Efpagne ,  que  pour  fe  venger  de  la 


de  Wejlphalie.  Ltv.  F>      10^ 
Cour  de  France ,  fcmoic  par  tout  la  ^" 

défiance  6c  les  foupçons.  Les  Média- ^^*  ^^'^* 
teurs  chagrins  de  ne  pouvoir  fléchir 
la  fermeté  des  François  en  faveur  de 
TEfpagne  ,   favorifoient  les  bruits 
publics  pur  des  difcours  équivoques- 
6c  hazardés.    On  publioic   déjà  les 
conditions  du  Traité  6c  du  mariage 
du  Roi  avec  l'Infante.  On  répandit 
en  même-temps  dans  toutes  les  Pro- 
vinces un  Livre  irrprimé  qui  avoir 
pour  titre  :  les  profcndeurs  d'Efpagne  y 
&  le  mariage  du  Roi  &  de  V Infante 
avec  les  dix  fept  Provinces  en  dot  ;  6c 
un  autre  intitulé  le  caquet  François, 
C'étoit,  difoiton,  un  Jacobin  nom-^ 
mé  le  Père  Ifaac ,  qui  avoit  conduit 
la  négociation.  On  en  écrivoit  dans- 
routes  les  Cours.  Le  Prince  d'Oran- 
ge mêmefe  laiiT^  furprendre  par  ces- 
ftiulfes  apparences.  Il  avoit  d'abord 
approuvé  le  projet  de  l'échange  des  Me'mohe  dft 
Païs-bas  avec  la  Cat^loîine  ;  il  avoit  ^^.-^''^  '"^'^'.l* 
memcdeia  commence  a  mlinuer  aux  ni^ct.  i?. 
Etats  qu'il  croyoit  que  ce  projet  ré-""^^""  '^■*^' 
tiuit  aux  termes  du  Traire  de  parta-    ■ 
ge  ,  pouvoit  être  avantageux  à  la  ihidtm 
Kcpjblique  nnais  lorfqu'il  entendiç>. 
parler  du  mariage  du  Koi  avec  rîiÈ-.i^ 
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■-  fatice ,  comme  d'une  affaire  Jéja  con- 

An.  ^'4>^'ciue^  ^  ^le  la  ceffion  des  droits  de 

rEfpagnefurles  Provinces- Un  les,  il 
en  témoigna  beaucoup  de  chas^rin  ,  il 
s'imagina  que  la  conHdcnce  que  M. 
d'Elbades  lui  avoic  faite ,  n'avoit  été 
qu'un  artifice  pour  l'amufer ,  &:  il  fut 
fur  le  point  d'appuyer  la  propofirion 
que  faifoient  quelques  Députés ,  de 
prévenir  la  France  par  un  Traité 
particulier,  en  acceptant  les  avanta- 
ges que  les  Efpagnols  offroient  à  la 
Képublique. 
-  r  ^^i\  ?.  Cependant  comme  tout  le  bruîc 
éciSna^oii.  n'étoit  fondé  que  fur  unefaufiefup- 
pofition  qu'il  étoit  aifé  d'approfon- 
dir, (Se  que  le  temps  devoit  dé:ruire 
incelfamment  ,  les  Plénipotentiaires 
François  n'en  eulfent  été  que  médio- 
crement émus  ,  s'ils  n'avoient  eu 
d'ailleurs  un  autre  fujet  d'inquiétude. 

leftre    des  ^,  >      •    •,  ,.,  , 

Piir,t*>.  à  ^  ^î^oit  la  crainte  qu  ils  avoient  qu  u- 
/.f.r^c  ïri^-.  ne  allarme  fans  fondement,  répan- 
je^tf.  due  avec   tant  a  éclat  ,  ne  rut  un 

prétexte  aff"d:é  par  les  Etats  ,  pour 
s'autorifer  à  faire  un  Traité  particu- 
lier, c^iuftifier  en  quelque  forte  leur 
inhdélité  envers  la  France.  LeCar- 
diioal  M azar in  outré  du  procédé  des 


'3e  Wejlphaîtf.  Lîv.  y,       loj 

Efpaofnols,  écrivit  aux  Plénipoten-  "  /^ 
tjaires  de  rrance  den  raire  ce  des 
plaintes  aux  Médiateurs  bien  hau-  ce 
tement  ,  comme  je  les  ai  faites  <c 
ici  ,  dit-il,  au  Nonce  (Se  à  l'Am-  ce 
baifadeur  de  Venife ,  que  j'ai  en-  ce 
voyé  quérir  enfemble  ,  pour  leur  ce 
témoigner,  de  la  part  de  Sa  Ma-  ce 
jefté ,  le  rellentiment  qu'elle  a  de  ce 
l'étrange  procédé  de  nos  Parties,  ce 
qui  nous  préfentent  du  poiibn  dans  ce 
une  coupe  d'or ,  (Se  qui  ,  en  nous  «« 
faluant  avec  civilité  ,  nous  portent  ce 
la  dague  dans  le  fein....  Je  leur  <c 
ai  témoigné  que  puifque  l'artifice  <c 
des  Efpagnols  ne  produifoit  que  la  ce 
continuation  de  la  guerre,  on  fe  ce 
porteroit  volontiers  à  les  fatisfaire  ce 
là-dellus  ;  &  il  efl  remis  à  votre  <c 
prudence ,  (î  vous  le  jugez  à  pro-  ce 
pos ,  de  pafler  même  plus  avant ,  «c 
donnant  à  entendre  que  l'on  a  mis  « 
ici  en  délibération  de  rompre  au  « 
lieu  où  vous  êtes  ,  toute  forte  de  c< 
Traité  avec  les  Efpagnols  ,iufqu'à  ce 
cequeconnoilTant  mieux  qu'ils  ne  « 
font  l'état  de  leurs  affaires  (5c  des  <c 
nôtres,  ils  ayent  changé  de  façon  ce 
d'agir  dans   la  négociation.  Il  y  c« 
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^!!ï==5  5»  aura  auiïi  belle  matière  d'exagîv 

Aa,  16^6  ,^  ^gj.  1^    malice  qu'ils  ont  eue  àçr 

3>  nous  faire  prier  par  les  Médiateurs- 

■>>  de  ne  rien  faire  mettre  dans  les- 

3>  Gazettes  de  leur  propofition  ,  pen- 

3>  dant  qu'ils  ont  eux-mêmes  pris 

53  foin  de  la  faire  publier  en  tous  les- 

:»  lieux,  6cpar  tous  les  moyens  dont 

:>5  ils  ont  pu  s'avifer. 

^XTr  Malgré  ce  mauvais  fuccès ,  le  Car- 

Le  Cardinal    t       ,      '"^  ^  .  i    •        i  t> 

Wazariii  rc-  Ginai  toujours  plem  de  courage  oc 
prend  5c      gle    fermeté    dans   la    pourfuite  de 

abanionne      r         i    iV  •  •      r        'c 

«nfîii  le  pro-  '-S  deilems  ,   ne  pouvoïc  (e  reiou- 
jei   de  ]é-  jj.g  qu'avec  peine  à  abandonner  fon 
projet.  Kaliure  par  diverles particu- 
larités qu'il  apprit  de  M.  d'Eilrades,, 
il  fe  perfuada  encore  pendant  quel- 
que-temps que  le  Prince  d'Orange 
favoriferoit  l'échange ,  &  il  y  voyoic 
un  fi  grand  avantage  pour  les  Pro- 
vinces -  Unies  ,  qu'il  fe  flattoit  que 
bien-tôt   revenues  de  leurs  fauiles 
erreurs  ,  elles  entreroient    dans  ^qs 
vues,  6c  les  feconderoient  avec  ar- 
deur.   Tout  ce  qu  il   prévoyoit  de- 
moins  avantageux  ,  c'étoit  que  Jes> 
Etats  demanderoient  le  partage  des- 
J?aïs-bas  entre  les  deux  Puillances  , 
•  aux  termes  du  Traité  de  1635.  ^ 
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n  était  difporé  à  l'accorder ,  perfua-  -■     J 

dé  que  les  Etats  gagnant  d'ailleurs  fi  ^^'*  ^^^i^»- 
confidcrablemcnt  ,  aban.lonneroienc 
du  moins  à  la  France  Bruxelles  ^ 
Malines  &  Louvain.  Plein  de  ces 
grandes  efpérances ,  il  fongeoit  en- 
core aux  moyens  de  /dire  réiilîîr  la 
négociation.  Il  propofoit  aux  Plé- 
nipotentiaires de  faire  comprendre 
aux  Efpagnols,  cff  leur  reprochant 
leur  mauvaife  for  ,  que  tous  leurs- 
artifices  n'avoient  abouti  qu'à-  faire 
naître  aux  Etats  Généraux  Tenvie 
de  riatifer  le  proiec  qu'ils  avoient 
fi  fauflement  publié.  11  fouhaitoic 
que  les  Etats  en  fi iTent  eux-mêmes  la 
propofition ,  afin  d'éviter  par-là  l'im- 
prelTion  dangéreule  que  cette  négo- 
ciation pouvoi:  fr.ire  fur  l'efprit  des 
Catalans  ;  6c  pour  mieux  contraindre 
\qs  Efpagnols  à  accepter  cette  voie 
d'accommodement  ,  il  vouloir  per- 
fuader  aux  Députés  des  Etats  défai- 
re femblant  de  travailler  aduelle- 
ment  à  un  nouveau  Traité  avec  la 
France  ,  par  lequel  les  deux  Puif- 
fances  s'obligcroient  à  n'écouter  au- 
cune autre  propofition  de  paix.  Mais 
fe  coup  étoic  manqué.  Les  artifices 
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«■  rlp<;  Efpagnols   avoienc  prévalu  :  &• 

An.  1646  fQJt  q,j2  la  défiance  rendît  les  efprics 
des  Hollandois  moins  traicables , 
Ibic  qu'ils  faifent  naturellement  peu 
propres  à  Cuivre  des  vues  de  politique 
ii  ralunées  ,  ils  ne  voulurent  piaj 
entendre  parler  du  projet  de  réchan- 
ge ,  (Se  le  Cardinal  eut  le  chagrin  de 
voir  bien-tôt  évunouir  toutes  fes  el- 
pérances.  Il  fallut  fe  tourner  d'un 
autre  côté ,  5c  la  chofe  ne  fut  pas  dif- 
ficile à  un  homme  au^  fertile  qu'il 
létoit  en  reflburces  (Scenexpédiens. 
xxir.  Les  Efpab:;nOiS  de  leur  côté  pour 

Pri-  .  h:ion  i    -iT"  •  vi  r    T 

iesE  ;v'o1j  ne  pas  laiiier  croire  quils  ne  luiienc 
»u»François.  oGcupés  qu  à  broïiiUer ,  fans  travailler 
folidement  à  la  paix  ,  commencèrent 
à  faire  des  propofitions.  Les  Média- 
teurs étant  allé  trouver  les  Frnnçois  | 
leur  dirent  delà  part  des  Efpagnols , 
tfffrf  cfei  q^g  1^  Reine  de  France  ayant  remis 
M.  de  Er/f,;.  au  Kol  leur  maître  le  lugemcnt  qui 
f»^,  ^4  Ai.i;.f],j|  avoit  été  déféré,  ils  otfroient  ca 
•  f.>n  nom,  décédera  la  France  quatre 
Places ,  qu'ils  appelloient  quatre  fron^ 
t'ifrcs  Royales^  avec  leurs  Bailliiii^es, 
appartenances  &  dépendances ,  fça- 
voir  ,  Damvilliers  ,  L:indr?cics  ,  Ba- 
paume  «S;  H efd in  ,  a  la  charge  que  le 
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fejle  des  conquêtes feroit  rejîitué.  Qu'^n  "* 

Italie  on  rendroit  de  partie  d'autre    ^'  ^^'^^'^ 
ce  qui  appartenoic  aux  Princes  du 
pais  :  que  la  France  pourroit  retenir 
Pignerol  ,  pourvu  que  Cafal  fût  dé- 
moli. 

Ces  offres  étoient  fi  éloignées  des  xxiir. 
viîès  Je  la  France,  que  l'on  jugeai-  ^^^^f^^'^ 
fément  qu'elles  ne  durent  pas  plaire  i^ur  ^ean- 
aux  Plénipotentiaijes  François.  Ils  "^""*' 
promirent  cependant  d'y  répondre 
après  qu'ils  les  auroient  communi- 
quées à  leurs  Alliés  ;  mais  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  témoigner  aux  Mé- 
diateurs combien  ils  trouvoientétran- 
ge  que  les  Efpagnols  ,  dans  la  fitua- 
tion  fâcheufe  où  ils  fe  trouvoient  , 
ofalTent  faire  des  propofitions  telles 
qu'ils  en  feroientà  peine  fi  leurs  ar- 
mes étoient  triomphantes  :  tandis 
qu'ils  retenoient  in'uflement  un  Ro- 
yaume ,  le  patrimoine  des  Kois  de 
France ,  dont  il  leurconvenoit  beau- 
coupmieux  d'offrir  la  reftitution.  Ils 
ne  lailTcrent  pas  de  tirer  du  moins  un 
avantage  de  la  propolition  des  Iifpa- 
gnols ,  en  la  communiquant  aux  Am- 
balfadeursdes  Provinces-Unies  ,  qui 
fuc  non-léulcinenc  de  leur  donner 
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An.  164^.  ils  parurent  fenfibles  ,mais  encoede 
les  défabufer  de  plus  en  plus  des  faux 
bruits  que  les  Efpagnols  avoient  ré- 
pandus 3)  étant  une  chofe  bien  abiur- 
33  de  ,  que  ceux  qu'on  difoit  fi  réfolus 
»  de  donner  au  Roi  tous  les  Païs-bas, 
y>  prétendent  faire  la  paix  avec  Sa 
33  Alajeflé  en  lui  donnant  quatre  mé- 
33  chantes  Places  ,  &  de  ravoir  par 
p>  ce  moyen  tout  ce  qu'on  a  pris  fur 
3-  eux. 
yj^iY  Ils  reçurent  en  même-temps  de  la 

rr cpofi/ions  Couf  de  nouveaux  ordres  fur  la  ré- 

ùe    la    Cour  r  'm      J  •  r  '  T~  f 

de  France.    P^nie  qu  US  devoieut  taire  aux  h.pa- 

gnols.  C'étoit  que  la  France  étoic 

prêteàfigner  la  paix,  pourvu  qu'on 

Memoht.-fulid  cédât  tout  ce  quelle  avoit  con- 

^°^ '"J-'^l^''^  quis  dans  la  Flandre  &:  le  Luxem- 

ti^f.  bourg,-  le  Roulfillon  êc  Rofes  ,  & 

qu'on  fit  une  trêve  pour  la  Catalogne 

6c  le  Portugal,  ce  Cette  propofition  , 

3)  ajoutoit  on  ,  faite  dans  un  temps- 

'  3)  où  nous  fommes  prêts  de  fortir  en 

33  campagne  avec  de  grandes  forces , 

33  (5c  avec  toutes  les  apparences  de 

33  les  faire  rélilTir  utilement ,  ne  peut 

3>  être  reçue  qu'avec  applaudillemenc 

:o  dans  la  Chrétienté  ;  mais  il  fera. 
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perfuadés  que  c'ed  tout  ce  à  quoi  ce  ^^^'*  '^4^-» 
l'on  fc  peut  porter  de  ee  coté-ci  ce 
pour  faciliter  la  paix ,  &  que  fi  les  ce 
Eipagnols  refufent  ce  parti  ,  il  ce 
faut  non-feulement  qu'ils  fe  réfol-  ce 
vent  à  voir  quel  fuccès  aura  la  cam-  « 
pagne  ,  mais  que  c'eflunepropofi-  ce 
tion  à  laquelle  la  France  ne  s'enga-  «c 
ge  que  dans  le  temps  qu'elle  la  ce 
fait ,  prétendant  en  être  quitte  dès  ce 
que  les  Armées  auront  commencé  <c 
d'agir,  ce 

En  effet  le  Cardinal  Mazarin  ne   r  !^'^^/  ». 
comptoit  pas  tellement  furfonhabi-  carJinaiMa- 
1ère  dans  fart  de  négocier,  qu'il  ne  J,g"u  "  ^^l"^'. 
crût  devoir  prendre  les  moyens  les  ^e  'a  France 
plus  efficaces  pour  exécuter  fon  pro-  ^l^c^s^un'ics 
jet  par  la  voie  des  arm^s ,  s'il  ne  pou- 
voit  rclilHr  par  celle  de  la  négocia- 
tion. Les  Efpagnols  n'avoient  dans 
les  Païs-bas  que  fort  peu  de  troupes  , 
^  nul  Général  diilingué.  Le  Duc  de 
Lorraine  qui  devoit  commander  leur 
Armée  jdonnoit  peu  d'inquiétude  à 
la  France.  Le  Baron  de  Lamboivc- 
noit  de  perdre  tout  récemment  fix 
cens  chevaux  6c  quatre  cens  Fantaf- 
(ins  j  en  voulant  furprendre  Tirk- 
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A^  j^  ^  mont;  de  forceqae  la  Cour  de  Fran- 
ce fe  flatta  qu'en  redoublant  fes  efibrts 
de  ce  côté-là ,  elle  enleveroit  bien- 
tôt à  l'Efpagne  plufieurs  Places  con- 
fi  Jetables  ,  &  exécuteroit  ainfi  par 
voie  de  fait  la  meilleure  partie  de  ion 
projet.  Cette  efpérance  étoit  fi  bien 
fondée ,  &  l'occafion  fi  belle ,  qu'il 
fembloit  que  les  Provinces  -  Unies 
duflent  fe  mettre  en  état  d'en  profi- 
ter de  leur  côté,  en  fécondant  les  def- 
feins  de  la  France.  Cependant  plu- 
fieurs d'entr'elles  opinèrent  au  con- 
traire à  profiter  de  la  foiblelTe  des 
Efpagnols  ,  pour  épargner  les  frais 
d'un  armement.  Le  Cardinal  Maza- 
rin  n'omit  rien  pour  ranimer  leur  cou- 
rage ,  Ôc  les  détourner  d'une  réfolu- 
tion  qui  auroit  rendu  fes  efpérances 
fort  douteufes.  Il  négocia  la  chofc  par 
lui-même  à  Paris  avec  M.  de  Lier  , 
Ambafladeur  des  Etats  à  la  Cour  de 
T.ffiye  (If  France  ,  <Sc  comme  il  vit  que  la  ré- 

^/ */,%'';  folution  des  Provinces  n'étoit  fondée 

#*  c     il  (  -  A     rit- 

nif  ^.Aird  que  fur  un  efprit  d'œconomie  mal 
*^^  '         entendue  ,  quelque  befoin  qu'il  eût 
d'argent   pour   fournir  aux   grands 
préparatifs  qu'il  faifoit  pour  la  cam- 
pagne de  Flandre  ,  il  accorda  À  U 
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trois  cens  mille  livres,  &  elle  s'obli-  '^^*  '^'♦^' 
eea  de  Ton  côcé  *  à  mettre  vingt-cinq   ^^<-''"'>'^re  d» 
mi.le  hommes  en  campagne  des  \q  ni^.y.^vrit 
commencement  de  Mai  ,  6c  à  blo-  '^+^'     ''; 
quer  ,  avec  une  flotte,  telle  Place  des  ,/^    ^'' 
Païs-bas  que  le  Roi  de  France  vou- 
droit  afTieger. 

Ce  nouveau  Traité  ,  qui  fembloit     l^   t,^,^ 

affermir  de  plus  en  plus  l'union  des  «noispropo. 

eux  Puillances  ,  deconcertoit   les  vinces  unies 

intriffues  des  Efpagnols.  Pour  en  pré-  y."-  J""'?""- 

•    I         ar       c  L1       J  ûoao  armes, 

venir  les  eflers&  troubler  de  nouveau 

la  bonne  intelligence  ,  le  Marquis  de 

Caitel-Rodrigue  imagina  de  propo- 

fer  aux  Etats  une  rufpenfion  d'armes , 

afin  de  reprendre  avec  plus  de  fucccs 

les  négociations  commencées  àMunl- 

ter.  Cette  propolition  toute  contrai-  ^^/^^  ""^g^  ^ 

re  qu'elle  étoit  au  nouveau  Traite  Pr^^-'-^^es- 

que  la  République  venoitdefigncr  ,  n-^!i,,\u'^ 

trouva  aifément  des  partifans   dans 

une  multitude   où  l'oppofition  des 

idées ,  des  intérêts ,  6c  des  raifonnc- 

mens  politiques,  entretenoit  toujours 

Jadivifion.  Les  uns  craignoient  l'Ef- 

pagne ,  &  fe  défioient  de  toutes  fcs 

propofitions  ,    comme  d'autant  de 

j^ié^es  qu'elle  tendoic  à  leur  libcxcé. 
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m  Les  autres  conifncnçoi^nt  à  redouter 

An.  16^6.  |g  voifinage  de  la  France  ,  qui  sap- 

//'É^/d'.f  ■P^^^^^^'^  P^^  ^  peu  des  frontières  de 
aux  piéfttp.ia.  République,  &  proilToit  déter- 
M^^M^r/  niinée  à  fe  rendre  maîtreile  des  Païs- 
bas.  La  trop  grande  autorité  que  la 
Province  de  Hollande  s'attribuoic 
dans  les  délibérations.animoit  contr'- 
elle  les  autres  Provin,:es.  Quelques- 
uns  haiïToient  le  Prince  d'Orange, 
S:  afTedoient  de  contredire  tous  Les 
avis.  Ce  partage  de  fentimens  em- 
pêcha à  la  vérité  que  la  proportion 
de  la  furpendoB  ne  fût  acceptée  ;  mais 
il  eut  à  peu  près  tout  l'effet  que  les 
Efpagnols  pouvoient  défirer  ,  parla 
lenteur  &;  l'indolence  avec  laquelle 
la  République  fit  fes  préparatifs  pour 
la  campagne.  Tant  d'incertitudes  & 
de  variations  donnoient  au  Cardinal 
Mazarin  de  continuelles  allarmes  , 
^  AL  de  là  Thuilierie  que  la  Cour 
de  France  avoit  envoyé  à  la  Haye 
•  -en  qualité  d'Ambaflàdeur  ,  pour 
veiller  de  plus  près  (ur  ce  qui  s\:paf- 
foit ,  avoit  befoin  de  toute  fon  habi- 
leté pour  ménager  des  efprits  dont  la 
foi  des  Traités  ne  pouvuic  fixer  l'in- 
quiétude. 

Les 
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Munder   ne   donnoient  pas    moins  ''^''^*  '^■^^* 
d'embarras     aux     Plénipotentiaires  Nr^îdadon 
Français.  Avant  que  d'entrer  en  né-  ^^s   nér.K^ç 
gociation  avec  les  Efpagnols ,  ils  leur  ^lé' aSc  icj 
préfenterent  un  modèle  du  pleinpou-  ^^?^i^-o'u- 
voir  qu'ils  vouloient  que  le  Koi  d'Ef-  t^'l^,, 
pagne  leur  envoyât ,  (Se  en  communi- 
quèrent enluite  une  copie  aux  Fran- 
çois. Quoique  cette  communication  ^-^émoire  dts 
fût  allez   inutile,  puifque  la  pièce  ;i'^:î;^^^; 
etoit  déjà  entre  les  mains  des  Èfpa-  ^  ^^-rii 
gnols  ,  les    François  di/Timulant  ce  '^^''* 
qu'ils  pcnfoient  de   ce  procédé  ,  ne 
laillerent  pas  d'examiner  le  modèle, 
&  y  trou7erent  entr'autres  défauts , 
qu'on  n'y  faifoit  aucune  mention  des 
Alliés,  de  forte  qu'il  fembloit  que 
C€  plcinpouvoir  n'autorifoit  les  Efpa- 
gnols à  traiter  que  féparément  avec 
\qs  Députés  des  Etats.  Ils  leur  firent 
encore  remarquer  qu'il  y  étoit  dit  de 
traiter  avec  Mejfieurs  Us  Etats  ou  avec 
leurs  Plénipotentiaires  qui  font  a  Munf- 
ter ,  S:  que  cette  alternative  étant 
propoféepar  les  Etats  mêmes,  feroic 
croire  aux  Efpagnols  qu'on  leur  don- 
noit  le  choix  du  lieu  du  Traité.  Les 

Députés  avouèrent  que  les  remarques 
To??te  IV,  Ji 
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,<uiMu,«»..—  (\qs  François  étoienc  judes  ;  maïs 
An.  16^6  iîs  les  aQureren:  d'ailleurs  qu'ils  n'en 
dévoient  rien  appréhender  ,  parce 
qu'étant  les  feuls  autorifcs  par  les 
Etats,  ils  étoient par conlequent  les 
feuls  qui  puflcnt  traiter  avec  les  Ef- 
pagnols  ,  &  que  les  Etats  étoienc 
plus  confirmés  que  jamais  dans  la 
réfolution  de  ne  rien  conclure  fans  la 
France.  D'un  autre  côté  la  vivacité 
avec  laquelle  les  Eipagnols  conci- 
nuoient  d'employer  leurs  artifices 
ordinaires  ,  fiiifoit  tout  craindre  aux 
François.  On  fçavoit  à  la  Cour ,  ou 
du  moins  on  croyoic  Içavoir  que 
MM.  KiTuyt  <5c  Paw  dévoient  re- 
.cevoir  chacun  cent  mille  écus  pour 
le  prix  des  fervices  qu'ils  rendroienc 
à  l'Efpagre  ,  &  qu'il  y  avoit  deux 
millions  dellinés  à  gagner  la  Prin- 
cefTe  d'Orange  6c  les  Principaux 
membres  des  Etats  ;  ôz  de  tels  fujets 
d'inquiétude  étoient  d'autant  plus 
fâcheux,  qu'il  n'ctoit  pas  polfible  de 
s'en  cclaircir.  Il  falloir  dilTimuler  , 
difoitle  Cardinal  Mazarin  ,  r/e  peur 
lie  les  engager  h  faire  pis  ,  &  cepen- 
dant tirer  d'eux  le  meilkur  parti  qu'il 
feroit  poiïlble. 


.^ 


de  Weflphalie.  L'tv.  V.       ir^ 
Dès  que  MM.    Paw  &    Knuyc 
furent  de  recour  à  Muniter ,  le  Com-  ^''-  ^^^"^'^'• 
te  de  Pegnaranda  entra  en  nécrocia-     X'^^'i'^ 
non  avec  les  Députes.  Les  François  Jes  Fr.mçnis 
en  ayant  été  avertis ,  furent  \^s  trou-  ""^^  '^^'^^-iî 
ver,  (Se  leur  dirent,  que  comme  dès  ■:eî.uu'ies." 
les  premières  proportions ,  &  depuis     ,         , 

*  j  II-  •  ^  l-'t^e    des 

peu  dans  les  dernjeres  ,  ils  avoient  p:cnifot.  à 
toujours  déclaré  aux  Efpagnols  que  Hf^^^MZ 
la  France  n'écouteroit  rien  que  de  '^4^- 
concert  avec  Tes  Alliés ,  ils  avoienc 
lieu  d  attendre  d'eux  qu'ils  feroienc 
une  déclaration  femblable.  Ils  leur 
repréfenterent  enfuite  que  les  Efpa- 
gnols étant  déjà  convenus  avec  eux 
de  ne  demander  à  la  République  au- 
cune refb'tution  ,  leur  négociation 
ctoit  beaucoup  plus  avancée  que 
celle  de  la  France,  quoiqu'il  eût  été 
réglé  par  les  Traités  que  les  deux  né- 
gociations marcheroient  d'un  pas 
égal ,  Se  qu'il  falloit  par  conféquenc 
avant  toutes  chofes  obliger  les  Efpa- 
gnols à  convenir  aufîî  avec  les  Fran- 
çois qu'on  ne  demanderoic  aucune 
reftitution  de  part  ni  d'autre. 

Ces  demandes   étoient  fi  jufles,    /^i>c. 
qu'il  étoit  difficile  aux   Hollandois  ol'^uié^,  '* 
de  n'en  pas  convenir.  Ils  promirent 

Kij 
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*'  '  en  effet  de  faire  la  première  décia- 

AN.   16^6.        .  •      r         ,1  1 

ration  ,  mais  ji  mollement ,  que  les 
François  n'en  furent  pas  fatisfaits. 
Pour  le  fécond  point  ,  ils  s'en  défen- 
dirent abfolument  ,  prétendant  que 
cet  article  étant  l'unique  différend, 
qu'il  y  eût  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne,  du  moment  qu'il  feroit  arrê- 
té, le  Traicé  feroit  fait  entre  les 
deux  Couronnes ,  au  lieu  que  la  Ré- 
publique avoit  beaucoup  d'autres  ar- 
ticles à  régler  avec  l'Efpagne.  Nous 
35  avons  fçù  pourtant  ,  difent  les 
»  François ,  qu'ils  ont  exécuté  leur 
:>y  promefTc  en  ce  qui  touche  la  décla- 
33  ration  de  ne  traiter  que  conjointe- 
D5  ment ,  6c  que  même  ils  l'ont  mife 
>>  à  la  tête  des  articles  qu'ils  ont  don- 
33  nés  aux  Efpagnols  pour  le  projet 
33  du  Traitéqu'ils  veulent  faire  avec 
»  eux  j  mais  ce  rt'a  pas  été  en  termes 
->•>  {\  forts  que  nous  avions  défiré ,  6c 
0?  dont  nous  avions  même  donné  la 
.  3)  minute  à  nos  amis ,  6c  cela  ne  s'ell 
B3  pas  fait  fans  grande  conteftation 
3)  entr'eux  :  jce  qui  nous  donne  gfanr 
»>  de  inquiétude  ,  voyant  que  les 
3?  chofes  les  plus  juries  6c  les  plus 
23  .clairement  décidées  entre  le  Koi 
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S:  leur   Ecat  font  révoquées  en  <c  "'mi 

doute  parmi  eux ,  &  ne  fe  peuvent  u  ^^-  i^46V 
obtenir  qu'avec  peine.  « 

L'impatience  que  les  Députés  de      x-^'^- 

k"D  '       Lr  •  u  1  Les  Députés' 

Aepubiique  avoient  d  avancer  leur  préfent^^t 

négociation étoit  telle,  que  dès  que*^"^^"?^- 
le  Comte  de  Pcgnarandafe  fut  misfr^&^onS 
en  devoir  d'entrer  en  matière  ,  ils  lui  ^"^''^les. 
portèrent   leurs   propofuions  ,    qui 
contenoient  foixanteiSc  onze  articles, 
L.CS    François    voulurent   prévenir 
cette  démarche,  en  leur  repréfentant 
qu'ils  dévoient    leur   communiquer    rctfre  dej 
leurs  propofîtions  avant  que  de  les^''^'';'^'^^^- 
préfcnter  aux  Efpgnols.  Ce  fut  inu-  r'  ^aiIT'  ' 
cilement.  Ils  demandèrent  du  moins  "^-i^' 
une  copie  de  leur  écrit,  &  il  fut  en- 
core décidé  à  la  pluralité  des  voix  , 
qu'on  ne  la  donneroit    point.    Les 
François  ne  comprenant  rien  à  un 
procédé  fi  étrange,  s'en  plaignirenc 
vivement  dans  des  vifites  particuliè- 
res qu'ils  leur  rendirent ,  êc  les  Dé- 
putes fe  réfolurent  enfin  à  s^expliquer 
avec  eux. 

3D  Leur  intention  ,  dirent-ils,  ce     xxxtr 
étoit  de  garder  avec  la  France  une  ce     Kai^ons  Je 
entière  union  6c  bonne  correfpon-  ce  '^''  '''*''****• 
dance,  à  quoi  ils  ctoient  obligés  ce 
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^  :»  non-feulement  par  l'ordre  de  leurs 

Ak.  164^.  ^^  fupérieurs  ,  6c  par    le  devoir  de 
5>  bons  &  fidèles  Alliés  ,  mais  en- 
:>D  core  par  l'exemple  de  la  France 
y^  même.  Qu'ils  avoient  néannioins 
>)  à  repréfenrer  que  la  conftitution  de 
35  leur  état  ctoit  telle  ,  que  pour  des 
»  raifons  fort  confidérables  ils  ne  de- 
r>  voient  pas  donner  copie  de  leurs 
»  proportions  ;  que  préi'entementils 
»  n'en  envoyeroient  aucune  à  Aîef- 
35  fieurs  les  Etats  méme^ ,  d'autanc 
>3  que  s'ils  les  leur faifoient  tenir,  il 
->:>  faudroit  que  le  tout  fût  communi- 
:>:>  que  aux  Députés  non-feulemenc 
y>  des  Provinces  ,   mais  encore  des 
33  Villes  particulières  qui  ont  entré»? 
35  dans  lefdits  Etats  ,   lefqucls  pour 
33  la  plupart  n'ont  aucune  connoif- 
o>  fance  de  leurs  inllrudions.  Que  ces 
:>5  mêmes   Députés  en  envoyeroient 
35  des  copies  dans  les  Villes  à  leurs 
33  fupérieurs  6c  à  d'autres  ,  6c  que  la 
3>  chofe  étant  rendue  fi  publique  6c 
33  connue  de  tout  le  monde  ,  cela 
33  pourroic  apporter  de  grandes  Ion- 
y>  gueurs  aux  affaires  ,  6c  peut-être 
33  les  arrêter  de  tout  pomt.  Que  cela 
iî  même  pourroit  nuire  à  la  campa- 

\ 
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gne ,  (Se  être  caufe  qu'on  n'y  agiroic  ce  .  \^.i 
pas  félon  ce  qui  a  été  concerté  (S:  « 
rélblu.  ce  A  ce  raifonnenicnt  les  Fran- 
çois oppoferenc  une  réponfe  lans  ré- 
plique ,  qui  ctoit  qu'il  n'y  avoic  pas 
plus  de  péril  à  leur  communiquer  leur 
écrit ,  qu'à  le  donner  aux  Eipagnols. 
Ils  ajourèrent  que  la  Cour  de  France 
auroit  lieu  de  Te  plaindre  d'une  fi 
grande  réferve  de  leur  parc ,  après 
qu'ils  leur  avoienc  marqué  de  leur 
côté  tant  de  coni^ance  ;  mais  qu'enfin 
puifqu'ils  avoient  tant  de  répugnan- 
ce à  leur  donner  l'écrit  qu'ils  àéix^ 
roicnt  ,  ils  fe  contenteroient  qu'ils 
leur  en  filTenc  du  moins  la  ledure, 
fans  que  cette  com.plaiiance  de  leur 
part  pût  tirer  à  conféquence ,  ni  icrvir 
de  règle  pour  la  fuite  de  la  négo- 
ciation. Ce  différend  fut  ainfi  ter- 
miné. Les  Députés  des  Etats  lurent 
leurs  propofitions  aux  Plénipoten- 
tiaires François  ,&  leur  promirent  de 
n'af^ir  dan^  tout  le  cours  de  la  né";o- 
dation  que  de  concert  avec  eux. 

Les  Efpasnols  ne  firent  pas  lono;-     ,'^^':f^^- 
temps  attendre  leur  rcponlc,  ce  les  ipignoiî 
Députés    la    communiquèrent   aux  *"^  i>cF  rc-, 
François^comiiie  ils  l'avoicnt  promis, 
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^. 7-7  en  fe  contentant  cependant  de  la  leur 

lire  ,  lans  leur  en  donner  de  copie. 
Mais  ce  qui  fit  plaifiraux  François, 
c'eft  que  la  rcponfe  des  Efpagnols  ne 
donna  pas  à  beaucoup  près  aux  Dé- 
putés autant  de  fatisfadtion  qu'ils  IV 
voient  eiperé.  Ceux-ci  propoibienc 
un  Traité  de  trêve  ,  6c  outre  les  con- 
ditions aufquelles  le  dernier  Traité 
de  trêve  avoit  été  corrclu  entre  la 
République  &  i'Efpagne ,  ils  deman- 
doient  beaucoup  d'autres  avantages. 
Par  le  premier  article  ^  entr'autres , 
ils  vcuîoienc  que  le  Roi  dTfpagne 
reconnût  en  termes  formels  la  foa- 
veraineté ,  la  liberté  &  l'indépendan- 
ce des  Provinces-Unies  ,  fans  qu'il 
pût  s'en  dédire  ,  quand  même  la 
guerre  rccommenceroit  après  la  trê- 
ve. Or  les  Efpagnols  vouloient  biert 
pafTer  cet  article ,  mais  avec  la  mo- 
dification ,  autant  quitne  trêve  lepour- 
roît  permettre.  Ils  convenoient  pareil- 
.  lement  de  tout  ce  qui  avoit  été  ac- 
cordé dans  le  Traué  précédent ,  mais 
ils  contefloient  tous  les  articles  'que 
les  Députés  y  a  voient  ajoutés  ;  »  de 
:»  forte  ,  difent  les  Plénipotentiaires 
*>  de  France  ,  que  ces  réponfes  ne- 
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les  contentent  pas.  Mais  comme  ce 
tout  cela  le  peut  accommoder  en  « 
vingt-quatre  heures ,  &  q.ue  nous  ce 
gavons  d'ailleurs  qu'ils  fe  laiiTent  ce 
tous  les  jours  vifiter  par  Noir-  co 
mond ,  Frique:  &i  les  autres  Emif-  ce 
faires  d'Efpagne ,  qui  ne  bougent  ce 
d'avec  eux  ,  nous  Ibmmes  en  in-  ce 
quiétude  ,  6c  obligés  de  veiller  ce 
continuellement  fur  etfx.  Ce  qui  ce 
nous  a  fait  réfoudre  d'envoyer  un  ce 
Gentilhomme  exprès  à  M.  de  la  c« 
Thuillerie  pour  lui  faire  tout  fça-  ce 
voir ,  6c  eflayer  d'y  faire  donner  ce 
quelque  ordre  par  J\l.  le  Prince  ce 
d'Orange,  s'il  le  peut.  En  un  mot  ce 
cette  négociation  ne  reçoit  pas  ce 
tant  de  difficulté  du  cote  des  par-  ce 
ries  mêmes,  que  de  celui  de  nos  ce 
Alliés ,  de  la  conduite  defquels  il  ce 
faut  que  nous  foyons  toujours  en  ce 
garde  6c  en  méfiance,  ce 

La    partialité  des  Médiateurs  ,^ '^^''-•'^^^' 
dont  les  Plénipotentiaires   rrançois  rijti-é   ces 
croyoient  s'appercevoir  de  plus    en  -"^^éaistcurs. 
plus  y  étoit  un  autre  genre  de  peine-'^'^'^j*''*^''/'^ 
qui  les  fatiguoit  ,  6c  qui  chagrinoic -in  .t //..-- 
extrêmement  le  Cardinal  Mazarin  ;?"'''  '•'''  '•' 
&  il  fauc  avouer  que  la  Cour  de 
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-  France  avoic  tout-à-faic  lieu  d*eit 
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être  mécontente ,  n  les  plaintes  que 

ctl/"  Ml,t"  ^e  Cardinal  en  faifoit  étoient  bien 
vineux  PU  fondées.  Il  prétendoic  (|ue  M.  Con- 
A^CTi^^^  tarini  ,  entièrement  livre  a  l'Efpa- 
gne  ,  employoit  ,  à  la  follicitation 
carT.M^-^^ir  ^^'  Comte  de  Pegnaranda,  le  crédit 
ait  Comte  qu'il  avolt  fur  refpiic  du  Comte  de 
u.  ^-.rii  ^  rautmansdorti  ,  pour  perluader  a 
»<î4^.  ce  Miniftre  de  ne  point  écouter  les 

propofitions  des  François ,  de  rejet- 
ter  avec  fermeté  leurs  prétentions , 
&  d'accorder  préférablement  aux 
Suédois  toutes  leurs  demandes ,  tan- 
dis que  l'Efpagne  de  ion  côté  fatis- 
feroit  les  Etats  ,  ne  doutant  point 
que  la  France  ne  fût  par  ce  moyen 
abandonnée  de  {es  Alliés  ,  6c  par 
conféquent  obligée  de  renoncer  à 
toutes  fes prétentions.  Wfc avoir  -pofi- 
tivemeitî  que  les  Médiateurs  voyant 
les  Miniftres  Efpagnols  ébranlés  par 
la  crainte  de  fe  rendre  refponlables 
.  des  événemens  de  la  guerre ,  s'ils  re- 
fufoient  les  condiiions  de  paix  qu'on 
leur  propofoit  ,  ne  ceO'oient  de^  les 
encourager  à  tenir  ferme.  11  avoit  des 
avis  de  Madrit  &i  de  Rome  ,  que  \qs 
Minidres  de   la    Cour   d'Efpagne 


de  VeJlpbAlie,  Liv,  y,       iij 
avoienc  des  preuves  certaines  de  la  / 

partialité  du  Nonce  pour  cette  Cou- 
ronne. Il  fçavoitque  le  Nonce  n'ap- 
pelloit  rAlîemblée  de  Munfter  qae 
du  nom  de  Conciliabule ,  6c  que  les 
deux  Médiateurs  exhortoient  (ou- 
vent  les  Minières  de  la  Mailbn 
d'Autriche  à  rompre  le  Congrès  , 
comme  au  parti  le  plus  avantageux  à 
leurs  maîtres  &  à  la  Religion,  d'au- 
tant plus  au'il  arriveroit  inceiiam- 
ment  en  France  des  révolutions  qui 
changeroient  la  face  des  affaires.  Ils 
étoicnt  ,  ajoutc-til  ,  au  défefpoir 
des  liaifons  du  Duc  de  Bavière  avec 
la  France,  jufqu'à  folliciter  (5c  faire 
des  vœux  en  faveur  du  Prince  Pala- 
tin. Ilstravailloientà  débaucher  à  la 
France  les  Députés  de  l'Electeur  de 
Trêves.  Ils  ne  tâchoient  de  décou- 
vrir les  difpofitions  fecrétes  de  la 
France  que  pour  la  trahir ,  en  les  fai- 
sant fçavoir  aux  ennemis.  Sur  quoi 
k  Cardinal  fait  cette  réflexion  ,  que 
fi  L\\.  le  Noi.ce  travailloit  à  récon- 
cilier la  France  avec  l'Efpagne ,  pour 
réunir  enfuite  les  forces  de  ces  deux 
Puijfances  contre  les  Hérétiques ,  ce 
zélé  fcroit  di^ne  d'un  Minidve  djLir 
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■  Saint  Siép;e  ;  mais  que  M.  Chigi  rre- 

5  applique  qu  a  perluader  aux  hipa- 
gnols  d'accorder  tout  aux  Hollan- 
dois ,  en  refufanc  tout  aux  François , 

6  qu'il  favorife  le  Prince  Palatin  au 
préjudice  du  Duc  de  Bavière  ,  c'eft 
une  conduite  fi  odieufe  pour  un 
Nonce  Apoftolique ,  qu'elle  imprime 
même  quelque  horreur  dans  l'efprit  de 
ceux  qui  y  fer  oyit  ré  flexion.  y>  Le  motif 
>5  principal  du  Vénitien  en  cela  eft 
^'5  peut-être  pour  mettre  les  chofes 
:>•>  en  cet  équilibre ,  que  la  Républi- 
33  que  a  fi  fort  en  tête ,  &  celui  du- 
:>5  Nonce  eft  de  plaire  au  Prince  qu'il 
;»  fert  préfentement  ,  &  de  faire  fa 
35  fortune  à  nos  dépens  i  mais  un- 

35  motif  qu'ils  ont  en   commun 

33  c'efl  indubitablement  qu'ils  s'ima- 
35  ginent  que  fi  on  avoit  fcparé  de 
3s  nous  quelques-uns  de  nos  Alliés  J^ 
33  nous  confentirions  d'abord  à  tout 
33  pour  avoir  la  paix.  «  Et  en  con- 

•  féqucnce  le  Cardinal  recommande 
fortement  aux  Plénipotentiaires  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  défabûfep 
fur  cela  les  Médiateurs  ;  iî  eût  été 
même  beaucoup  plus  loi*"»,  s'il  avoic 
ôfë  ;  car  il  auroit  abfolument  renoncé 


àe  Wejfphaîîe.  Ltv\  T.  5^9  ^^^^ 
a  la  médiation  :  mais  le  Traicé  n'écoit  ■.  .  .■ 
pomc  encore  allez  avance  pour  taire 
un  tel  éclat ,  (Se  ri  craignait  qu'on  ne 
regardât  cette  démarche  comme  une 
preuve  de  Téloignement  de  la  Fran- 
ce pour  la  paix. 

D'un  autre  côté  les  Hollandols-    xxxiv. 
accoutumés  depuis  long-temps  à  ne    y}   îtaîs- 

««  1  I         -T- r  1  Généraux  re- 

regarder  les  hlpagnols  que  comme  furent  ia  fnf- 
leurs  mortels  ennemis  ,   ne  fe  prê- P«''^^û'i''*^ 
toient  à  leurs  infinuations  qu'avec  la  '  "  ' 
réferve qu'infpire  une  juiie  défiance.  .,,    .     , 

C^         ^  ^  •  r        y  ^      \  Mimoire  dit 

e  tut  par  ce  mont  qu  après  oeau-  CAni  m^^h- 

coup  d'incertitudes  ils  refuferent  en-  *■'"  """^  [l^: 
jin  lalulpenlion  d  armes  que  leMar-  1^4^» 
quis  de  Caftel- Rodrigue  leurpropo- 
foit  ;  Se  cette  réfolution  auroit  p\à 
beaucoup  davantage  aux  François ,. 
fi  elle  avoir  été  plus  efficace  par  ra]> 
port  aux  préparatifs  de  la  Campagne;: 
mais  ils  les  fàifoient  Fi  lentement  , 
que  ce  n'étoit  pas ,  difoit  le  Cardinal 
Mazarin  ,  exclure  la  fufpenfion ,  tfiais 
la  re<evoir  eu  effet.  Le  Prince  d'O- 
range même  qui  jufqu'alors  avoit 
toujours  paru  f\  vif,  lorfqu'il  s'agifibit 
d'entreprifes militaires,  fembloit  dans 
cctteoccafion  être  devenu  prefqu'in* 
fcnfible  j  foit  par  déférence  pour  la 
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!  Province  de  Hollande  ,  dont  il  vou- 

An.  16^,6.  j^i^  regagner  l'aiiiitié  ,  foLc  que  (on 

efprit   commençât  à  s'afibiblir  avec 

le  corps ,  Toit  enfin  à  la  periuafior^ 

de  la  PrincelTe  d'Orange  ,  que  i  ou 

croyoit  avoir  été  gagnée  par  la  Ville 

d'Amfterdam  ,  &:  par  les  offres  que 

M.  Knuyt  lui  faifoit  de  la  part  des 

Efpagnols  ,  Si  qu'il  appuyoit  avec 

d'autanC  plus  de  zélé  ^  qu'il  en  de- 

voit  être  lui-même  payé  par  une  fom-' 

^^^      me  de  cent  mille  écus. 

la  Cour  He      Lc  Cardinal  outré  d'une  condui- 

Fraace  n\n  ^^      '  dérangcoit  tous  fes  projets , 

e/t  pas  moins  i  -   r         J-     1 

mécontcnre  non-leulement  lulpendir  le  payement 
bLcu;.^^'"  <^es  cent  mille  écus  qu'il  avoit  promis 
à  la  République,  mais  il  voulut  que 
ks  Plénipotentiaires  hllent  ientir  aux 
Députés ,  que  i\  les  Provinces  trahil- 
foient  ainfi  leurs  obligations  (Scies  in- 
térêts du  bien  public  ,   le  Roi   de 
France  étoit  réiblu  de  faire  de  Ton 
côté  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  lans 
.    s'allervir   à  leurs  caprices  &  à  leurs 
idées.  «  Il  faut  ,  (  dit-il ,  écrivant 
:»  aux  Plénipotentiaires ,  )  li  vou5  le 
»  jugez  à  propos  ,  prendre  Toccafion 
>5  quand  les  Députés  feront  tous  en-, 
»remûle^  de  leur  toucher  q^uelquc 
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cliofe  en  paflànt ,  que  nous  fçavons  «  ^^  ^^  .^ 
fort  bien  toutes  les  négociations  « 
fecrétes  que  quelques  -  uns  d'eux  ce 
entretiennent  avec  Pegnaranda,  ce 
&,  en  quel  état  elles  font ,  les  offres  ce 
des  Places  qu'on  a  envoyées  à  M.  ce 
le  Prince  d'Orange ,  5c  les  fommes  <c 
que  les  Efpagnols  ont  promiies  à  ce 
ceux  qui  travaillent  avec  tant  de  «c 
foin  pour  faire  réùlîir  un  accommo-  ce 
dément  particulier  entr'eux  6c  les  ce 
Etats ,  &  femblables  autres  chofes ,  ce 
qui  ,  je  m  aflure  ,  embarratleront  ce 
extrêmement  ceux  qui  le  fentiront  ce 
coupables ,  (Se  qui  pourroient  aulTi  ce 
les  ramener  dans  le  bon  chemin ,  ce 
particulièrement  s'ils  reconnoiflent  ce 
que  nous  n'appréhendons  pas  beau-  «« 
coup  aucune  des  réfolutions  qu'ils  ce 
peuvent  prendre.  On  pourra  mê-  ce 
nie  leur  infinuer  adroitement  qu'on  te 
le  mande  à  M,  de  la  Thuillerie ,  ce 
ce  qui  n'eil:  pourtant  pas  véritable;  ce 
maisonapenféquecelaproduiroit  te 
un  bon  effet  de  le  faire  croire  à  ces  ce 
gens-là  ,  &  de  dire  à  Madame  la  te 
PrincefFc  d'Orange  ,  que  la  con~  ce 
noilfance  que  nous  avons  de  tout  *« 
ce  c^ui  fe  pafTe  à  notre  préjudice  •« 
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T~^~~  »  nous  a  été  donnée  par  un  Minière- 
3)  d  hlpagne  mcme  ,  ahn  que  nous 
35  prév^enions  l'accammodement  par- 
:55  riculier  qu'ils  traitent ,  parlacon- 
3>  clufiondu  nôtre  &  par  une  bonne 
35  réunion   des  deux  Couronnes ,  à 
33  l'avantage  de  la  Religion  Catho- 
D3  lique.  ce  Au  refte  on  ne  comprend 
pas   pourquoi  le  Cardinal  Mazarin 
écrivant   aux   Plénipotentiaires    de 
France,  leur  dilbit  qu'il  n'éroit  pas 
\éritable   qu'on   inûruisîc  M.  de  la 
Thuillerie  des  fujets  demécontente- 
nient  (|ue  la  France  avoit  des  Dépu- 
tés de  ia  République  j  car  il  les  man- 
doit   lui-même  à  ce  iMiniftre  dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrivoit  peu  de 
jours  auparavant  ^  &  il  y  ajoutoit  de 
nxtrént  d'tf  plus ,  que  Ripperda  étoic  au^r  gagné 
cJd'^AUK^  par  les  promefles  des-  Efpagnols ,  & 
yi  à  M  f/f  qu'outre    les  femmes   confidérables 
zy.  A/rti'^    qu'ils  oifroient  à  la  Princefîe  d'O- 
i«4'^'         range  ,  Noirraonvi   avoit  promis  de 
■   la  part  du  Comte  de    Pegnaranda: 
au  Prince  d'Orange  ,  Ruremonde 
&  tout  le  Païs  qui  en  dépend  ,  pour 
le  tenir  en   Fief  de  TEfpagne  ,  s'it 
vouloit  agir  pour  ménag'^r  un  Traité, 
particulier^^ 
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Les    Plénipotentiaires    François 


eurent  ,  fuivant  les  ordres  du  Car-      '      ^ 
dinaL  quelques  éclaircilTemens  atîez    ^f-^^.^r 
vifs  avec  les  Députes  de  la  Kepu- mentd^sPic- 
blique.  Ils  écoienc  informés  que  la  .jf^^p'^'ç'^'^ 
raifon   pour    laquelle   ils   n'avoienc  ^vcc  le»  Dé- 
point encore  communiqué  aux  Etats  ^"J^j^^  " 
les  articles  qu'ils  avoient  propofés  aux 
Efpagnols .  écoit  moins  la  crainte  que 
ces  articles  devenus  publics  ,  ne  lil-  pu'jlZ,  1" 
fent  naître  des   difficultés  ,  que  le-^'^«^f  ^>'^"- 
défir  d'en  oter  la  connoiflance  aux  "^^J. 
Etats  mêmes-,  afin  de  fe  rendre  les 
itiaîtres  de  la  négociation  ;  de  forte 
que  le  projet  des  Députés  étoit  de 
n'envoyer  les  articles  aux  Etats  qu*a- 
vec  le  pleinpouvoir  &  la  ratification 
du  Roi  d'Efpagne  ,  ne  doutant  pas 
que  les  peuples,  à  la  vue  d'une  paix 
avantageufe ,  à  laquelle  il  ne  man- 
queroit  plus  que  leur  confencement  , 
ne  lafaififlent  avec  ardeur ,  fans  at- 
tendre les  François ,  qu'on  accuferoic 
de  ne  vouloir  pas  la  paix ,  ou  d'exi- 
ger des  conditions  peu  raifonnables. 
Les  Plénipotentiaires  n'oferent  ce- 
pendant pas  faire  ouvertement  aux 
Députés  un  reproche  fi  odieux.   Ils 
fe  plaignirent   vivement ,  mais  eo 
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\  ,  ■  termes  généraux ,  prenant  occafion 
du  bruit  que  les  hlpagnols  repan^ 
doient ,  non  -  feulement  à  Muntlcr, 
mais  dans  les  Provinces- Unies  <5c 
l'Allemagne  ,  que  leur  Traité  avec 
les  Etats  étoit  conclu ,  qu'on  n'atten- 
doit  pour  le  confommer  que  le  plein- 
pouvoir  d'Efpagne  ,  &  que  quoique 
l'Armée  de  la  République  dût  en- 
trer en  campagne  ,  ils  étoient  sûrs 
qu'elle  n'entreprend roit  rien. 

Les  Députés  répondirent  qu'ils 
avoient  déjà  reçu  ordre  de  leurs  fu- 
périeurs  de  leur  communiquer  le  dé- 
tail de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  jufqu'- 
alors  entre  eux  oc  les  Efpagnols-.qu'ils 
ne  Içavoient  pas  quels  ordres  ils  en 
recevroientdans  la  fuite  ;  mais  qu'ils 
pouvoient  aflTurer  les  Plénipotentiai- 
res ,  que  ni  MefTieurs  les  Etats ,  ni 
eux ,  ne  manqueroient  jamais  à  leur 
alliance  ,  <5c  aux  engagemens  qu'ils 
avoient  pris  avec  la  France.  Que  les 
Efpagnols  étoient  maîtres  de  répan- 
dre tous  les  bruits  qu'ils  jugeroient  à 
propos; mais  que  l'événement  jufti- 
fîeroit  la  fidélité  de  la  République. 
Les  François  infiderenc  ,  <Sc  leur 
dirent  qu'ils  fçavoicnt ,  à  n'en  poa- 
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Voir  douter ,  que  Pegnaranda  avoit  ' 

écrit  au  Marquis  de  Cailel-Rodri- A^'-  ^^+^» 
gue  ,  que  quand  les  AmbalTadeurs  de 
la  République  lui  avoiénc  préfenté 
leurs  propofitions ,  dont  la  première 
expnmoit  que  le  Traité  ne  fe  feroic 
que  conjointement  avec  la  France, 
il  leur  avoit  dit  qu'il  ne  les  croyoit 
pas  fi  religieufement  attachés  à  cette 
claufe,  qu'ils  refuralTent  de  figner  la 
paix  ,  lorfqu'ils  feroient  fatisfaits 
d'ailleurs  ,  <Sc  s'ils  voyoient  que  les 
François  ne  fe  rendilTent  pas  à  la  rai- 
fon.  Que  le  lendemain  cinq  d'entr - 
eux  l'avoient  été  voir  pour  l'ailurer 
que  Mefileurs  les  Erats  ne  pren- 
droient  aucune  part  aux  démêlés  de 
la  France  avec  l'Efpagne  touchant 
l'Italie  ,  le  Portugal  ,  la  Catalogne 
Se  tout  autre  païs ,  hors  les  Païs-bas. 
35  Les  Députés  parurent  fort  ce 
étonnés  des  particularités  qu'on  « 
leur  marquoit  ,  &  après  s'être  re-  ce 
tirés  pour  conférer  enfemble  ,  ils  ce 
répondirent  affez  confufément  que  ce 
JVlefTieurs  les  Etats  obferveroient  ce 
exactement  ce  à  quoi  ils  éroient  ce 
obligés  par  leurs  Traités  ,  mais  ce 
qu'ils  ne  poavoicnc  s'expliquer  da-  <« 
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^~=~=>>  vantage  fur  cette  obligation.  «<» 
Une  reponle  (1  ambiguë  ne  fatisfit 
point  les  François.   Ils  en  demandè- 
rent une  plus  nette  6c  plus  précife, 
&  \qs  Députés  après  avoir  de   nou- 
veau conféré  enfemble  ,  fe  contentè- 
rent encore  de  répondre  que  l'alTu- 
rance  qu'ils  donnoienc  à  la  France  , 
que  la  République  ne  concluroit  rien: 
fans  elle ,  devoit  lui  fuffire ,  d'autant 
plus  que  c'étoix  à  leurs  fupérieurs , 
&  non  pas  à  eux ,  qu'il  appartenoic 
d'interpréter  les  Traités.  Les  Fran- 
çois répliquèrent  que  le  bon  fens  ne 
permettoit  pas  de  croire  que  la  Répu- 
blique eût  envoyé  à  Mander  tant  de 
Dépurés  pour  y  négocier  enverru  & 
en   exécution   d'un  Traité  dont  ils 
n'auroien:  pas  l'intelligence.  Que  àhs 
l'année   1634.  ^^ant  même  que  la 
France  eût  déclaré  la  guerre  aux 
Efpagnols ,  les  Etats  s'étoient  obligés 
à  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve,  jufqu'à 
.    ce  que  la  France  fût  fatisfaite  fur 
Pignerol  ,  la  Valteljne ,  la  Lorraine 
6c  d'autres  articles  qui  n'avoient  au- 
cun rapport  aux  Païs-bas.    Que  le 
Traité  de  1655.  confirma  celui  de 
163.]-.  fans  aucune  limitation,,  m  ex- 
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ception.  Qu'eux  mêmes  en  dernier  .' 

lieu  avoient  die  plufieurs  fois ,  que  le  ^^'  ^^^^* 
feul  article  qui  concernoir  les  Indes 
feroic  d'une  longue  6c  difficile dilcuf- 
iion  ,    qui  pourroic    faire  échouer 
toute  la  négociation;  preuve  éviden- 
te qu'ils  écoient  obligés  de  prendre 
part  aux  intérêts  de  la  France  hors 
des  Pa'is-bas ,  puifqu'ils  fuppofoienc 
que  la  France  devoir  foutenir  leurs 
prétentions  dans  les  Indes.  X^ts  rai- 
sons fi  preflantes  convainquirent  \q,s 
Députés ,  mais  ne  les  perfuaderent 
pas.    Ils  continuèrent  de  répondre 
d'une  manière  équivoque ,  &  après 
s'être  retirés  une  troifiéme  fois  pour 
délibérer  entr'eux ,  ils  demandèrent 
du  temps  ^our  revoir  leurs  TrAttés  , 
c'eft-à-dire,  qu'ils  prirent  ce  détour 
pour  ne  pas  répondre  nettement  , 
comme  on  les  en  prelToit  ,  ôc  pour 
finir  une  conférence  qui  les  embaraf^ 
foit  extrêmement ,  entr'autres  MAI. 
Paw  &  Knuyt,  qui  étoient  les  plus 
oppofés  à  la  France  ,  6c  qui  voyoienc 
avec  chagrin  les  François  fi  attentifs 
à  éclairer  toutes  leurs  démarches. 

Peu  de  jours  après  cette  conféren-    ^xxvrr. 
ce  les    Plénipotentiaires    François  ^ci^S. 
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.  ayant  olii  dire  aux  Médiateurs  qu'ils 

As.  1^46  fç^yoient  de  Pegnaranda  même  que 
^Jf 'noire  des  \q^  Députés  des  Etats  Généraux  lui 
'voycenCoi-.r^  avoicnt  deciare  qu  ils  n  avoient  avec 
1^4/""*  ^^  France  d'intérêts  communs  que 
par  rapport  aux  Païs-bas  ,  rélolurent 
d'avoir  un  nouvel  éclairciiî'emenc 
avec  les  Députés  ,  pour  ne  pas , 
difent-ils ,  laiilér  affermir  dans  leur 
erprit  une  maxime  non  moins  injufle 
que  préjudiciable.  Leursplaintes  ,  de 
leur  aveu  même ,  furent  fort  vives  5c 
pleines  de  relTentimcnt.  Ils  leur  di- 
rent ce  qu'ils  avoient  appris  des  Mé- 
diateurs ,  cScl'abus  qu  en  failbient  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  qui 
après  avoir  paru  jufqu'alors  difpofés 
à  accepter  quelque  accomnwdemenc 
pour  le  Portugal ,  n'en  voulaient  plus 
entendre  parler.  Ils  leur  reprochèrent 
qu'après  leur  avoir  déclaré  qu'ils  n'é- 
coient  point  les  Interprêtes  des  Trai- 
tés ,  ûs  n'avoicnt  pas  lailTé  de  les  in- 
terpréter en  effet  au  grand  préjudice 
de  l'alliance  ,  par  la  déclaration  gu'ils 
avoient  faite  aux  ennemis.  Sur  quoi , 
après  leur  avoir  cité  les  Traités  de 
T 6 34 ,  1635  ^  ^  ^H-  y  ï"^^  lefquels 
la  République  s'obligeoit  à  ne  faire 
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m  paix  ,  ni  trêve  ,  que  lorrquc  ki  — -. 

France  feroit  fatisfaire  fur  tous  les  ^^'  ^^-^^» 
intérêts  qu'elle  avoit  à  démêler  avec 
l'Efpagne  ,  ils  leur  déclarèrent  que 
l'intention  de  la  France  étoit  que  la 
République  remplît  ,  comme  elle 
devoit ,  toute  l'étendue  de  cette  obli- 
gation. 

A  une  déclaration  fi  prelTante  ,  \qs  ^^l^^IcI' 
Députés ,  après  avoir  conféré  enfem-  des  Députés, 
ble  ,  ne  firent  qu'une  réponfe  géné- 
rale ,  revenant  toujours  à  leur  refrain 
ordinaire  ,  que  la  République  ne 
concluroit  rien  fans  la  France.  Les 
François  peufatisfaits,  demandèrent 
une  réponfe  plus  précife.  Les  Dépu- 
tés nièrent  d'avoir  tenu  ce  difcours  aux 
Aiiniftrcs  d' Efpagne  ,6c  prétendirent 
que  Pegnaranda  l'avoit  imaginé  fur 
les  connoillances  qu'il  croyoit  avoir 
des  difpofitions  des  Etats.  Tout  ce 
qu'ils  purent  promettre  aux  François, 
fut  qu'ils  iroient  trouver  M.  Conta- 
rini  ,  pour  l'alTurer  qu'ils  n'avoient 
pas  tenu  au  Comte  de  Pegnaranda 
Je  difcours qu'il  leurattribuoit.  \J\\^ 
fuite  de  procédés  fi  pleins  de  dilTi- 
mulation  ,  fit  juger  aux  Plénipoten- 
.tiâires  de  France ,  quela  plupart  àcs 
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\  , ,  "^  Députés  ,  les  uns  ^à^nès  par  les  EC- 
pagnols,  les  autres  leduits  par  un  faux 
ziie  d'intérêt  d'état  mal  entendu  , 
avoient  formé  le  deflTein  de  ne  pren- 
dre aucune  part  aux  intérêts  de  la 
France  pour  l'Italie  &.  l'Efpagne  ,  & 
qu'ils  vouloient  y  -difpofer  ies  efprits  , 
&  travailler  a  donner  cette  créance  uu 
peuple.  Si  quelquefois  la  Cour  de 
France  concevoit  de  meilleures  efpé- 
rances  ,  elles  étoient  bien-tôt  détrui- 
tes par  de  nouveaux  fujets  de  défian- 
ce, &  comme  les  choies  demeurèrent 
quelque-temps  en  cet  état  ,  avant 
que  d'en  reprendre  la  fuite ,  il  faut 
revenir  aux  négociations  des  deux 
Couronnes  avec  l'Empereur, 
xïxix.  Tandis  que  le  Comte  de  Traut- 
u  nT'^odV^^'ï^i^sdorff  faifoit  un  fi  long  féjour  à 
tion  entre  i.Ofnabrup;,  les  Médiateurs  propofe- 

France  &  C?  ?  .  rrr 

rimpire.  T^ut  aux  rrançois  une  iulpenlioii 
ifx'penfe  d's^'^^^^^  dans  l'Empire.  Comme  ils 
pie'i'iyot.  '«'•parurent  ne  faire  cette  propofition 
ri«,  ir./.f'- que  de  leur  propre  mouvement,  on 
aifri6  45  c;^  py^  croire  qu'ils  ne  la  faifoient  que 

^.u  Comte  de  ^  \    •  rr  1  \         ^ 

hritnve  10   pour  ne  pas  lailier  tomber  la  nego- 

Fevner»       dation  de  l'Empire  dans  une  entière 

inadion.  Cependant  ils  '-'appuyèrent 

d'une  raifon  qui  touchoit  les  Pléni- 

ppteniiaires 
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potentiaires  François  &  le  Cardinal  ■ 

Mazarin.    C'efl  que  \ts  Armées  de  '^^'-  '^•^^^ 
Suéde  6c  de  l'Empereur  étant  alors  Rc^n^uedH 
fort  proche  l'une  de  l'autre  ,  une  nou-  ^"'J,  '^^''^'"■' 
velle  bataille  ,  quelque  parti  que  la 
victoire  favorisât  ,  pouvoit  détruire 
en  un  moment  tout  ce  que  ks  négo- 
cierions avoient  faites  jufqu  alors  ,  & 
déranger  le  fydémc  de  la  Cour  de 
France  par  rapport  à  l'Empire  &  à 
la  Suéde  même,  dont  elle  craignoic 
également  &  la  ruine  ,  <Sc  ks  trop 
grands  accroilTemens.Mais  cette  pro* 
pofition,  quoiqu'on  en  parlât  encore 
quelquefois ,  n'eut  pas  de  fuite. 

Dans   une  autre    conférence  les       xl. 
Médiateurs    épuifercnt   toute    leur  ..tn^i:,!'; 
adrelle  oc  leur  fubtilité ,  pour  picquer  ^o.lac^   aux 
les  François  de  jaloufie  contre  ks  u'-Hù'' 
Suédois ,  en  leur  faifant  remarquer  la  ^-**  sucJois, 
préférence  que  Trautmansdorff  don- 
noit  à  ceux-ci  dans  la  négociation  ,  & 
en  leur  rapportant  divers  difcours 
défavantageux  de  ce  Minière,  dei 
Etats  de   l'Empire  &  des  Suédois 
mêmes.    Ils  vouloient  effayer  Ci  la 
crainte  d'être  abandonnes  ne  les  por- 
teroit  pointa  témoigner  quelque dif- 
pofirion  à  modérer  leurs  demandes , 

Tçme  IF,  L 


2^1         Hijlolre  du  Traité 
*'  ou  fi  dans  le  dcpic  5c  l'impatience  îl 

^*  ^  **  *  ne  leur  échapperoit  pas  quelque  pa- 
role donc  ils  purfen:  tirer  quelque 
cclaircifTement.   iMais  les  François 
depuis  long-temps  aguerris  à  cette 
efpéce de  combat,  quoiqu'ils  euflTent 
dans  le  fond  quelque  inquiétude  du 
long  féjour    de   TrautmansdoriT  à 
Ofnabrug ,  loin  d'en  marquer  de  la 
jaloufie  ou  de  la  crainte  ,  alTurerenc 
les  Médiateurs  que  la  chofe  leur  fai- 
foit  plaidr  ,  parce  qu'elle  fervoit  à 
avancer  la  paix ,  &  que  l'Empereur 
voulant  faire  la  paix  aux  dépens  des 
biens  de  l'Eglile  6c  de  la  Religion 
Catholique  ,  tout  cela  fe  feroit  à  Of- 
nabrug fans  leur  intervention.  Que 
Trautmansdorflffe  flattoit  vainement 
d'unTraité  particulier  avec  la  Suéde; 
qu'après  qu'il  les  auroit  fatisfaits,  il 
faudroit  bien  qu'il   fongeâc  aulTi  à 
fatisfaire  la  France  ;  Sz  qu'il  avoit  été 
très-mal  confeillé  de  commencer  par 
les  intérêts  de  la  Suéde  &:  des  Protef^ 
tans ,  parce  que  fi  le  Roi  étoit  une 
fois  ailuréd'unefatisfaclion  convena- 
lettre  d',^ble,  il  auroit  licu  d'cmploycr  alors 
^j!ud^ctrU»'^on  crédit  auprès  de  fes  Alliés  pour 
ne,  i.  F^'^'ies  porter  à  ipoderer  leurs  préten- 


de  TVeJlphaîtf.  Lh,  V,      14.3  ____^____ 
tîons.  C'cfl  tout  ce  que  les  Média-  .  ^/ 

teurs  remportèrent   de  cette  confé- 
rence. 

Enfin  après  deu:c  mois  d'abrence,        ^^^• 
Je  Comte  de  Trautmansdorff  revint  de  Trauc' 
à  Muiiiter ,  où  la  négociation  com-  "^^i^^^orff* 
niença  à  prendre  une  forme  plus  fui-  Munrèer  né. 
vie ,  &  fit  en  peu  de  temps  d'aflez  f "'^''^    *''.'^ 
grands  progrès.  Quelque  méconten- 
tement que  ce  Minillre  eût  fait  pa- 
roitre  du  procédé  des  Suédois  ,  il  fe    Lettre  ier 
flattoit  d'avoir  amené  les  chofes  au  ^''V^  ^  ^' 
point  qu  ils  accepteroient  mcellam- u.   Ut^tU 
ment  les  offres  qu'il  leur  avoit  faites ,  "^"^** 
ôc  qu  enfuite  le  défir  de  la  paix  ral- 
lentilTant  leur  zélé  pour  la  latisfaction 
de  leurs  Alliés  ,    il  auroic  meilleur  r„i'7'j.  l** 
marche  des  François.  Il  lailla  même  '^'*"A'<m  cxr. 
alfez  entrevoir  ce  qu'il  en  penfoit.  Je  F!'vVVj4tf!* 
n'ai  pas  perdu  ,  dilbit-il  aux  Députés 
de  Bavière  ,  les  deux  mois  que  j'ai 
paffés  à  Ofnabrug.  Il  attendoic  l'ar- 
rivée d'un  ^ouricrqui  devoit  appor- 
ter aux  Plénipotentiaires  de  Suéde 
les  derniers  ordres  de  leur  Reine.  Il 
fe  trompoit  ;  ces  ordres  furent  peu 
conformes  à  fesdéfirs ,  (Se  Salvius  qui 
fe  trouvoit  alors  à  Munfler ,  lui  dé- 
clara que  la  Cour  de  Suéde  lui  défen^ 
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ÂnTTm.  ^^^'"  ^'''^cccpter  aucune  facisfadîon 
que  conjointement  avec  la  France, 
Trautmansdorff  fit  de  nouveaux  ef- 
forts pour  faire  entrer  le  Minidre 
Suédois  dans  Tes  vues.  Il  fallut  toute 
la  fermeté  de  Salvius  pour  achever 
de  ledéfabufer.  Alors  voyant  fes  ef- 
pérances  trompées ,  &  prelTé  de  tou- 
tes parts ,  fur-tout  par  le  Duc  de 
Bavière ,  de  répondre  aux  demandes 
des  François ,  il  tenta  une  dernicrre 
reffource  auprès  des  Députés  des 
Etats  de  l'Empire,  Il  ménaa,ea  une 
AlTemblée,  lorfque  les  François  s'y 
gittendoient  le  moin? ,  6c  leur  fit  pro- 
pofer  ,  s'il  étoit  dû  de  la  part  de 
l'Empire  une  fatisfadion  à  la  France, 
Comme  il  croyoit  avoir  gagné  la 
plupart  des  Députés ,  il  fe  fldttoit  que 
ia  réponfe  de  l'AlTemblée  lui  feroic 
favorable  ;  <5c  quoiqu'il  fût  bien  per- 
fuadé  que  les  François  ne  s'en  tien- 
cjroient  pas  à  cette  Jécifion  ,  il  elpé- 
roit  s'en  prcvaloii  pour  les  engager 
du  moins  à  modérer  leurs  demandes , 
en  leur  faifant  envifager  roppcfitioa 
de  tout  l'Empire  à  lcur:>  prétentions. 
Mais  il  fut  encore  fruftrc  de  cette  fa- 
ihf^diofï  ;  car  excepte  les  Députés 


àe  tVeJlpballe.  Ltv.  V,     li^%  . 

d'Autriche  ^  de   Bourgoorne  &  de  \  } 

l'A       UJ         T  IJ         ^    ^      •  An.    I64i. 

1  Areniauc  L-eopold  ,  tous  opinèrent 

r  1     1      -r"  \      r  »•!   Mémoire  det 

en  faveur  de  la  r  rance  -,  de  forte  qu  il  pit^,po,.  aj 
comprit  enfin  qu'il  falloit  commen-  cir ^^^^^ '«>'<- 
cer  a  s  expliquer,  il  s  étudia  du  moins  ^6^6, 
à  ne  pas  montrer  toute  fafoiblerre, 
&  chargea  les  Médiateurs  de  fes  pro- 
pofitions. 

Ceux-ci,  fuivant  les  înrtrudioni      v-lit. 
qu'il  leur  donna,  fe  gardèrent  bien  oifre"''i '^ u*^ 
d'offrir  d'abord  aux  François  l'Alface  ^'^'1'^^  "^ 

•If       1  ^  ,     .  baflc-Alrace. 

entière  ,  comme  ils  la  demandoienr. 
-Ils  ne  leur  parlèrent  que  de  la  baifs 
Alface  ;  encore  mcmc  ne  la  leur  of-     ^,^^,,  ^^, 
irirent  ils  pas  abfoluinent, mais  ils  leur  ^Jéùp.  k  m. 
demandèrent  fiiDplement  fila  France  7'    '^'^'l  ' 
Jie  fe  contenteroirpas  de  cette  cefiion,  '  ^4*« 
6:  ce  qu'elle  pourroit  Faire  pour  l'Em- 
pereur, fî  ce  Prince  le  déterminoit  à 
lui  fair^  un  fi  beau  prêtent.  Ils  ajou-  1 
tcrent    qu'on    vouloit   fçavoir  quel 
fecoursla  France  donneroic  à  l'Em- 
pereur contic  le  Turc  :  ce  qu'elle  fe- 
roit  pour  modérer  les  demandes  des 
Suédois  6c  des  Proteflans  :  quelétoic 
fon  fentiment  fur  l'affaire  Palatine , 
'&:  Cl  elle  ne  confentiroit  pasque  l'Em- 
j:ercur  demeurât  en    porTc'Iîon   des 
terres    que  la    Maifon  d'Autriche'! 
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"y"^"^"  avoic  priles  ilir  les  Ducs  de  Wirccm- 
berg. 
xLiiL         Quoique  la  propofition  dût  plaire 

«les  François,  aux  Fraiiçois  ,  parcc  qu'elle  Tembloic 
en  promettre  de  plus  avantageufes  , 
ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  froi- 
deur. Ils  répondirent  que  n'ayant  pas 
le  pouvoir  de  le  relâcher  lur  aucune 
des  demandes  qu'ils  avoient  faites  , 
il  .écoit  inutile  de  délibérer  fur  ce 
qu'on  leur  propofoit  \  que  cependant 
ils  ne  lailTeroient  pas  d'en  parler  à 
leurs  Alliés ,  fuivant  la  loi  qu'ils  s  e- 
toient  prelcrite.  Ils  en  railonnerent 
en  effet  avec  M.  Salvius,  après  quoi 
ils  allèrent  voiries  Médiateurs. 
ca^fircycc      ^^^  conférencc  ne  roula  d'abord 

Àt$  François  que  fur  l'inutilité  de  la  propofition 

diaicars.''^^  &  dcs  queftions  qu'on  leur  avoit  fai- 
tes,  puifqu'on  ne  leur  offroit  qu'une 
petite  partie  de  leurs  demandes.  Mais 
j\I.  le  Nonce  prenant  la  parole ,  leur 
dit,  contre  U  Jentiment  de  Ai.  Coma- 
rini ,  qui  le  vouloit  interrompre ,  qu'on 
vouloir  fçavoir  ce  que  la  France 
pourroit  faire  pour  l'Empereur,  eti 
cas  qu'il  confentit  àcéder  toute  l'Ai-' 
face.  Ce  mot  reveilla  l'attention  des 
fran^'ois ,  qui  répondirent ,  que  du 
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tnoment  que  le  Roi  feroit  fur  de  ce== 
confentemenc ,  ille  préteroit  volon-  ^^*  *^''^^* 
tiers  à  tous  les  accommodemens  rai- 
fonnablej.  Le  Nonce  leur  repréfenta 
qu'il  n'y  avoir  aucun  inconvénient  à 
raifonner  conditionnellement  fur  la 
propoiicion ,  &  il  les  obligea  en  effet 
infenliblement  à  s'expliquer  fur  les 
diverfes  queflions  qu'on  leur  avoit 
faites.  Ils  dirent  donc  que  fi  l'Em-  A 

pereur  accordoit  au  Roi  tout  ce  qu'ils 
avoient  demandé  dans  leur  réplique  , 
ils  employeroient  fon  autorité  auprès 
des  Proteflans  ,  pour  ménager  entre 
eux  &  \ts  Catholiques  un  accommo- 
dement raifonnable  fur  tous  leurs 
différends,  «  pourvu  ,  dirent- ils  «c 
qu'on  confiderc  ce  que  nous  pou-  «t 
vons  faire  honorablement,  &  qu'on  *c 
n'exige  pas  de  nous  des  offices  qui  <« 
puilfenc  choquer  nos  Alliés.  «  Que 
pour  les  Suédois  ,  il  ne  convenoic 
point  aux  François  de  fe  faire  juges 
de  la  fatisfaclion qu'ils  demandoient , 
comme  eux  -  mêmes  n'étoient  pas 
juges  de  celle  qui  étoit  due  au  Roi  de 
Trance  ;  mais  qu'on  n'omcttroit  rien 
de  tout  ce  que  l'alliance  permcttroic 
de  faire  ,  pour  kur  perfuader  d'ac- 
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•  cepter  d'honnêtes  conditions.  Quant 

y^N'-  i^4^.,,  à  l'afTaire  Palatine ,  il  ne  tiendra 
»  pas  à  nous  ,  ajouterent-ils ,  qu'en 
y>  rendan:  aux  Princes  de  cette  Mai- 
35  Ton  tout  le  bas  Palatinat ,  &  leur 
»  donnant  un  huitién^.e  Eledorat , 
•>  on  ne  trouve  des  tempéraments 
»  pour  le  haut  Palatinat  qui  foient  4 
v>  la  fatisfadion  de  l'Empereur,  du 
y>  Duc  de  Bavière  &  du  Prince  PaU- 
3>  tin.  «c  Que  pour  le  Comté  Se  les 
deux  Baronnies  que  la  Maifon  d'Au- 
triche retenoit  au  Duc  de  Wirtcm- 
berg  ,  la  France  n'y  mettoit  poinc 
d  obliacle ,  mais  qu'il  étoit  à  craindre 
que  les  Suédois,  les  Proteflans  6:  ks 
particuliers  intérefll's  ne  s'y  oppo- 
faiïcnt.  Par  rapport  à  la  guerre  du 
Turc,  ils  affurerent  que  le  Koi  con- 
fentiroit  à  tenir  en  Fief  de  l'Empi- 
re les  Païs  qu'il  demandoit,  &  qu'en 
.  conféqucnce  il  s'obligeroic  à  contri- 
buer autant  qu'un  des  Eledeurs,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s  agiroit  de  la  défen- 
fe  de  l'Empire ,  6c  que  les  impofîcions 
feroient  réfoluès  par  un  conlente- 
ment  unanime  de  tous  les  Etats.  Il 
y  eut  encore  quelques  dilcu (lions 
particulières  fur  cet  article  &  fur  la 


de  Weflphalle.  Ltv.  V.        2.49  .  .. 
Lorraine ,  6c  les  Médiateurs  rappor- 


tèrent aux  Impérieux  tout  te  qui  ^^-  ^^'^^• 
avo'it  été  dit  de  part  &  d'autre. 

Le  Comte  de  Trautmansdortf  s'é-  ,  '^!:^', 
toit  bien  attendu  à  la  're'ponfe  des  offre  rout? 

T?  •         o  '1       '-.       •     J»     :  l'Ai  race.  Joie 

rrançois  ;  &  comme  il  n  avoit  da-  ^.  ,^  cout 
bord  offert  fi  peu  que  pour  ne  pas  ^«  France, 
faire  paroîcre  trop  de  facilité  ,  peu 
de  jours  après  ces  premières  avances ,  Mcraoïre  de» 
il  fe  détermina  à  offrir  enfin  toute  Piénh.  15,. 
l'Allace  hautes  baffe.    Il  eft  vrai  '''"'' '^'*^- 
qu'il  y  ajouta  des  claufes&des  ref-* 
trid:ions  qui  dévoient  être  une  fource    -^d^mi  f.t- 
abondante  de  chicannes;maisia  Cour  ^^^^  f^p.iv. 
de  France  ,  fans  faire  attention  à  ces  ♦  v. 
légères  difficultés ,  ne  fongea  d'abord 
qu'a  fe  livrer  à  la  joie  que  lui'caufi 
une  nouvelle  fi  agréable  &  fi  long*^ 
temps  attendue.  11  feroir  iuperflu  , 
écrivit -on     aux    Plénipotentiaires  , 
d'exagérer  avec  quels  fentimens  de 
joie  &  de  fatisfadion  la    Reine  & 
tout  le  Confeil  ont  reçu  cette  nou- 
velle ;t'ienen  effet  ne  flactoit  plus  Tes 
défirs,  comme  il  elt  ailé  à^Qn  juger 
par  tout  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté 
jufqu'alors  pour  arriver  à  cet  heureux  ^ 

terme  ,*  &  l'on  pouvoit  dire  que  de* 
puis  long,  temps  la  COyrd<?  Fran^:^  ''^^Z  ^\  \ 
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j^^  j^  ,  foupiroit  pour  l' Alface ,  comme  pour 
une  nouvelle  terre  promife.  Les 
Députés  de  Bavière  firent. de  leur 
coté  valoir  cette  offre  des  Impériiiux, 
comme  un  effet  àti  bons  offices  de 
leur  maître ,  après  lequel  la  France 
n'ayant  plus  rien  à  défirer ,  devoit  à 
ibn  tour  employer  Ton  crédit  pour  la 
fatisfàdion  du  Duc  de  Bavière-,  mais 
les  Plénipotentiaires  François  per- 
fuadés  que  plus  ils  avoient  déjà  ga-f 
gné,  plus  ils  dévoient  témoigner  de 
fermeté  pour  obtenir  le  reffe  ,  éton- 
nèrent les  Bavarois  &  les  Impériaux  , 
en  leur  déclarant  qu'ils  Te  flattoienç 
en  vain  de  fatisfaire  la. France  ,  ff  à 
TAlface  haute  6c  baiTeon  n'ajoutoit 
Kewbourg  ,  Brifach  6c  le  Brifgau  , 
les  Villes  Foreftieres,  le  Suntg^au  & 
Philisbourg  :  ajoutant  cependant  que 
lorfque  les  Impériaux  fe  léroient  ex- 
pliqués netreqient  fur  les  deux  Al- 
lâmes ,^EriQich  &;-  Je.SuntgrtU  ,  ils 
écriraient  à  la  Cour;,  pour  fçavoir 
fî  elle  voudroisi.fçi  relâcher  furie 
leffe.  fti'  ' 


XIX. 


rifp.  finôns  La  Cour  de  France  étoiten  effet 

fc.jrctes  &  fecrétement  dit  notée  à    fe  relâcher 

4ic  !a  ci.ur  lur  plul-eurs  pojjit?.  .dÊ?.!  lempoteû* 

•de  Fiai.ce, 
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tîaîres  avoienc  pouvoir  de  confentir  /' 

que  Benfclc  &Savernefufl'enc  démo- 
Jis ,  de  fe  défirter  de  la  demande  de    t-fttre   dn 
Newbourg ,  du  Brilgau  &  des  Villes  "l^^.Zl  'It 
Foreftieres  ,    de  permettre  que  lés '^'^■»'*7  i  «î4^, 
fortifications  de  Philisbouro;  fuHenc 
rafées ,  ou  que  la  Place  fut  remife  en 
l'état  où  elle  étoit ,  à  l'Eledcur  de  Mc^mohedn 
Trêves  ,  qui  en  étoit  Souverain  cn'"^'"^    ^'°"''* 
qualitéd'Evêquede  Spire.  La  France    ^^^^^^  ^« 

'       ■     J         1  T  1        J      J'J  '^^*  de  Bru -^ 

etoit  de  plus  relolue  de  dédommager  r.e  ahx  pu^ 
en  argent  les  Archiducs  d'Infpruck  ,  '"T-  5°.  ^« 
de  ce  qu'ils  pcrdoienr  en  Alface,  & 
quoiqu'elle  variai  quelquefois  fur  ces 
divers  articles  ,  elle  fe    feroit  fans 
doute  encore  plus  relâchée  ,  ï\  elle 
avoit  trouvé  plus  de  fermeté  dans  les 
Impériaux ,  ou  (i  elle  avoit  été  moins 
fécondée  de  ks  Alliés.  L'objet  qui 
l'intérefToit  le  plus  ,    étoit   d'avoir 
TAlface  &:  Brifach  ,  dont   Tacquifi- 
tion  lui  avoit  autrefois  tant  coûté  ,  6c 
toutes  fes  autres  prétentions  étoienc 
tellement  fubordonnées  à  cette  vue 
principale ,  qu'elle  les  auroit  toutes 
facrifiécs ,  quoiqu'avec  peine  ,  fi  elle 
avoit  trouvé  plus  de  rélillance  dans 
fcs  ennemis  ;  mais  clic  d  ilîlmuloit  pro- 
fondément f;îs  dilpulitions  lécrétes^ 
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'  &;    pour  obtenir  plus  furement  ce 
^^*  4^4^.  qu'elle  vouloir  abrolunienc  avoir,  elle 
infiftoit  avec  la  même  fermeté  fur  les 
^  articles  qui  lui  ctoient  les  plus  indif- 

',  férens.  Les  Impériaux  de  leur  côté 

difputoient  opiniâtrement  le  terrein  , 
Ti'elpéranc  point    forcer    autrement 
leurs  ennemis  à  adoucir  les  dures  con- 
ditions qu'ils  leur  impofoient.  11  y  eut 
fur  un  fi  grand  nombre  d'articles  dif- 
putés  de  part  &:  d'autre  ,  des  contef- 
tations  infinies,  des  ménioires,  des 
réponfes,  des  conditions  refufées  ou 
acceptées  ,  dont  le  détail ,  quoique 
fort  intérellànt  pour  le  temps  où  il 
s'eft  paûe  ,    pjaroîtroit  aujourd'hui 
inutile  &  ennuyeux.    Brilack  étoic 
devenu  le  grand  fujet  de  contefta- 
tion.  Les  François  en  parloient  fans 
celle  à  leurs  Alliés  &  aux  Députés 
des  Etats  de  l'Empire ,  comme  da 
point  eflTentiel    d'où    dépendoit    la 
conclulion  du  Traité.    La  France  , 
•     difoient-ils ,  et  oit  déterminée  à  con- 
tinuer toute  fejle  la  guerre  ,  plutôt 
que  d'abandonner  cette  Place  :'&  3 
falloit  fe  réioudre  à  la  lui  arracher  par 
la  force  des  armes  ,  fi  on  n'en  vgo- 
loic  pas  faire  une  des  conditions  du 
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Traité.  C'étoit  le  nœud  de  la  paix,  ^^^  iéi\6, 
6c  ce  point  une  fois  accordé  ,  ils  fai-   „ ,     .   , 
loient  elperer  aux  ennemis  beaucoup  p/f..;>.     an 
de  facilité  fur  tout   le  refte,  tandis  ^^''^^7  ''" 
que  d'un  autre  cote  ils  ne  laiHoient  hUi  ^c^c, 
pas  de  promettre  à  leurs  Alliés  &  aux 
Députés  d'appuyer   fortement  leurs 
demandes.   Ce  fut  pendant  quelque 
temps  la  matière  de  toutes  les  con- 
verfations,6c  la  brigue  devint  fi  forte, 
que  ce  ne  fut  plus  dans  F  AiTemblée 
qu'un  cri  général  qui  donnoit  Brifack 
aux  François. 

Les  Impériaux  virent  bien  qu'ils     .^^Y^-  , 
ne  pourroient  s'en  défendre  5  &  le  frc  jcs  im- 
Duc  de  Bavière  ,  que  fon  intérêt  p'^'  ''".  '^"^ 
animoit  a  latisfaire  la  rrance  pour 
mériter  fa  prorcdion ,  acheva  de  les 
déterminer  par  les  vives    inftances 
qu'il   faifoit  auprès  d'eux  ,   jufqu'à 
menacer  d'abandonner  l'Empereur , 
s'il  ne  cédoit  Brifack.   Cependant  le  ^iî^l'^^' ^^l 
Comte  de   Trautmansdorff  voulue  hu\  i^^. 
encore ,  avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité  ,   ellayer  de  détourner  le 
coup  par  diverfcs  offres  qu'il  tît  faire 
aux  François.  Les  Médiateurs  leurs 
offrirent ,  au  lieu  de  Brifack  ,  Ben- 
felc,  Savcrne^  Rhinfeld  (5;  Lauffetiv 
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'     bourg.  Une  autre  fois  ils  propoferenc 
An.  1^4^.  qu'en  cédant  Brifack  ,  il  feroit  fti- 
pulé  que  la  Place  ne  demeureroic 
fortifiée  que  jufqu'à  la  majorité  du 
Koi ,  5c  qu'alors  les  fortifications  en 
feroient  démolies  ,  &  qu'on  céderoic 
au  Roi  en  échange  les  quatre  Places 
qu'on  vient  de  nommer.  Ils  offrirent 
encore  au  lieu  de  Brifack,  décéder 
,,,    .      .  Philisbourg  ,&  la  France  n'étoi:  pas 
j?oi.  ; ,.  Mai  éloignée  de  1  accepter  avec  une  ligne 
*^'***  de  communication  qui  en  affurât  le 

chemin  aux  troupes  Françoifes  ;  mais 
les  Plénipotentiaires  François  ennu- 
yés de  ces  variations ,  perfifterent  à 
demander  Brifack  fortifié  ,  comme 
ils  avoient  fait  jufqu'alors ,  &  prièrent 
les  Impériaux  de  leur  faire  une  ré- 
ponfe  fixe.    Ceux-ci  forcés  de  s'ex- 
pliquer ,  après  avoir  en  vain  tenté 
tous  les  moyens  de  faire  changer  de 
réfolution  aux  François  ,  donnèrent 
enfin  un   Mémoire    des  conditions 
aLîf(]uelles  ils   coifentoient  à  céder 
l'Aiface(S:  Brifack.  Les  Francoiè*  y 
voyant   plufieurs    articles   dont   les 
Alliés  pourroient  s'oficnfer ,  refufe- 
rent  de  le  recevoir.  Ils  ne  lailferenc 
.  pas  d'en  tirer  fecrétetuent  une  copie^ 
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&  réfolurent  d'y  répondre.  Ce  Mé-  --■ 

nioire  ,  qui  eroïc  une  elpeceae  pro- 
jet de  paix  entre  la  France  &;  l'Em- 
pereur ,  contenoit  douze  articles  , 
donc  voici  l'abrégé. 

i^.  Que  la  Maifon    d'Autriche     xLvn. 
demeureroic  en  pofTefîîon  des  quatre  jcs^^^mp'é^* 
Villes  Foreftieres ,  Rheinfeld,  Sec- ri^ux  pour  la 
kingen  ,  Lauffenibourg  &  Valdshur ,  prince.*'*^  * 
du  Comté  de  Ravenilein  ,    de  la 
Forée  noire ,  du  Brifgau  haut  <Sc  bas , 
avec  toutes  les  Villes  qui  y  font  com-  ^^/"^'^I^J^ 
prifes ,  &  pareillement  de  rOrtcnau  ^/i^/.c^f.ij, 
avec  les  Villes  Impériales  qui  y  font  ••  ^** 
annexées. 

2^'.  Que  le  commerce  6c  la  navi- 
gation de  l'un  6c  de  l'autre  côté  du 
Khin  demeureroit  entièrement  libre, 
enforte -qu'il  ne  feroit  pas  permis  de 
retenir  ,  ni  d'inquiéter  les  batteaux 
paffâns  ,  ni  d'en  exiger  d'autr'^s  droits 
que  ceux  qu'on  payoic  avant  la 
guère. 

3^.  Que  l'amnidie  publiée  en 
1 64 1 .  à  la  Dicte  de  Rarisbonnc  au* 
roit  lieu. 

4^.  Que  Sa  Majerté  Impériale 
ayant  confenti  quela  caufe  Palatine 
fût  cemiinée  dans  le  préfcnc  Con- 
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^^==j  grcs ,  cet  accommodement  fe  feroilt 
'^'de  Ja  manière  fuivante.  i.  Que  le 
Duc  de  Bavière  conferveroit  la  di- 
gnité Electorale.  2.  Qu'il  garderoic 
le  haut  Palatinat,  pour  tenir  lieu  dii 
rerabouffement  àas  treize  millions 
qui  lui  étoient  dûs  par  l'Empereur  , 
&  qui  étoient  hypthequés  fur  la 
haute  Autriche.  3.  Qu'après  que  le 
Prince  Palatin  auroit  rendu  à  l'Em- 
pereur Tobéiirance qu'il  lui  devoit ,  il 
(eroit  rétabli  dans  fa  dignicé  d'Elec- 
teur ,  mais  au  huitième  (Se  dernier 
rang  ;  &  qu'il  le  contenteroit  de  la 
rcflitution  quon  lui  feroit  du  bas 
Palatinat  fous  certaines  conditions. 
4.  Que  les  deux  Couronnes  s'obli- 
geroient  cxprelfément  dans  le  Traité 
de  paix  à  l'obrcrvatioii  de  tous  ces 
articles, 

5°.  Qu'on  ne  pcrmettrolt  point 
que  les  Prarellans  de  la  ConfelFiorv 
d'Ausbourg  exigeaftcnt  des  Catho- 
.  Jiqucs  des  conditions  d'accomniode- 
ment  plus  dures  que  celles  qui  leur 
avoient  été  propofées  par  les  Minif- 
iresde  TEmper-eur. 

6^'.  Qu'on  ne  pcrmett-oit  pas  que 
\^%  Flénipotenciaires  de  Suéde  pré» 
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tendiflenc  retenir ,  fous  quelque  pré-  ■'■ 

texte  que  ce  fur ,  les  Evêchés  d'Of-  ^n.  164^, 
nabrug  &  de  Minden  ,  non  plus  que 
les  Villes  de  Wechc  &  de  Meppen  , 
appartenances  à  l'Evêché  de  Munf- 
ter. 

70.  Que  l'Empereur  ayant  ,  à 
l'inflance  des  Plénipotentiaires  de 
Suéde ,  accordé  à  TEledeur  de  Bran- 
debourg en  dédommagement  du 
Duché  de  Poméranie  ,  l'Evêché 
d*Alber(ladt ,  fans  cependant  qu'il 
pût  en  changer  l'Etat  Eccléfiadique, 
Sa  Majerté  Impériale  feroit  défor- 
mais quitte  de  toute  obligation  à  cet 
égard  ,  fans  que  les  Couronnes  puf- 
fent  rien  exiger  de  plus. 

80.  Que  les  Minières  Impériaux 
ayant  déclaré  qu'ils  ne  refuferoienc 
pas  d'entrer  en  Traité  fur  les  deman- 
des de  la  Lastgravede  HelTe,  cela 
devoit  s'entendre  de  fes  prétentions 
fur  la  fuccedlon  de  Marpurg  ,  &  nul- 
lement de  celles  qu'elle  avoit  pro- 
pofées  en  dernier  lieu  fous  le  titre 
d'une  prétendue  fatisfadion  qui  lui 
écoit  due,  (Scqui  dévoient  être rejet- 
tées  comme  entièrement  injulies  & 
déraifonnabics. 
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'  9^.  Que  le  Duc  de  Lorraine  ferok 

Ax.  164^.  rétabli  dans  les  Etacs,tanc  parce  qu'il 
écoic  ValTal  de  l' Empire  &  Allié  de 
l'Empereur,  que  parce  que  la  Lor- 
raine même  croit  Etat  de  l'Empire, 
6z  qu'il  devoir  parconféqucnt  avoir 
parc  à  la  paix  générale. 

10^.  Que  la  paix  feroit  traitée  & 
conclue  conjointement  avec  le  Roi 
Catholique. 

1 1  o.  Que  les  Plénipotentiaires 
François  déclareroient  quel  lecours 
le  Roi  de  France  doiineroit  à  l'Em- 
pereur contre  le  Turc. 

1 20,  Que  comme  il  étoit  de  la  juC 
tice  que  le  Roi  très-Chrétien  dédom- 
mageât les  héritiers  de  l'Archiduc 
Leopold  du  Domaine  qui  lui  efl  cé- 
dé ,  6c  que  les  Minières  Impériaux 
avoient  demandé  pour  ce  lujet  cinq 
millions  de  Talers ,  les  Plénipoten- 
tiaires François  déclareroient  nette- 
ment leur  penlée  fur  cet  article. 

A  ces  conditions,  i^.  L'Empe- 
reur cédoit  au  Roi  de  France,  Metz, 
Toul  (Se  Verdun  ,  Pignerol  &  Mo- 
vcnvic,  Brifack  avec  toutes  Tes  for- 
titications.  2^.  L'Alface  haute  <5c 
balTe  ,  fans  aucune  dépendance  ni 
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atTujettiflemenc  à  l'Empire.  30.  Mais  -  ^^ 
on  exigeoit  encore  que  le  Roi  de 
prance  le  chargeâc  d'acquitter  les 
dettes  que  les  Princes  d'Autriche 
avoient  hypothéquées  fur  ces  Pro- 
vinces, ^o.  Que  la  Maifonde  Bour- 
bon venant  à  manquer  d'hoirs  mâles , 
ces  Provinces  avec  Brilack  rcvien- 
droient  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  en 
cas  qu'elle  furvécût ,  à  la  charge  de 
payer  à  la  Couronne  de  France  la 
même  fomme  qui  feroit  accordée  par 
le  préfent  Traité  aux  Princes  d'Au» 
triche  pour  dédommagement.  50. 
Que  dans  l'une  &  l'autre  Alface , 
tous  les  Etats  immédiat  de  l'Empire 
feroient  lailTés  dans  leur  fujettion 
immédiate  envers  l'Empire  ,  les Gar- 
nifons  Françoifes  devant  être  reti- 
rées, fur-tout  de  Saverne  &:  de  Ben- 
feldt ,  fans  que  le  Roi  eût  droit  d'é- 
tablir dans  ces  Provinces  des  Parle- 
.mens.  C  .  Que  tous  les  particuliers 
feroient  rétablis  dans  leur  patrimoi- 
ne. 70.  Que  la  Garnifon  Françoife 
ibrtiroit  de  Philisbourg  ,  6c  remet- 
troit  le  Château  à  l' Evéque  de  Spire. 
8 3.  Que  la  Maifon  d'Autriche  rctien- 
droic  fur  U  Maifon  de  Wirtembcrg 


^^Co  Hiftoirc  du  Trahi 


An.  164^.^^^  Domaines  qu'elle  avoir  repris 
90.  Avecle  Château  de  Hohentwiel. 
100.  Que  tant  que  Brifack  feroic  au 
pouvoir  du  Roi  très-Chrctien  ,  la 
Maifon  d'Autriche  auroit  droit  d'en- 
tretenir une  Garnifon  à  LinJau.avec 
obligation  de  la  retirer ,  fi  dans  la  fui- 
te des  temps  Brifack  revcnoic  aa 
pouvoir  de  la  Maifon  d'Autriche. 

D^IfficlV.es  .  ^^^'^'  ^^^  démarches  des  ïm- 
du  Traité  pénaux,  quoique  pleines  de  réferves 
géucral.  ^  délimitations,  fembloient  annon- 
cer à  l'Europe  une  paix  prochaine ,  & 
à  la  France  la  plus  grande  partie 
des  avantages  qu'elle  s'étoit  propofœ 
d'en  retirer.  La  paix  paroilTôit  en 
effet  déformais  alTurée ,  (5c  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  que  les  intérêts  beau- 
coup moindres  qui  reiîoientà  démê- 
ler ,  pulTent  faire  échouer  une  négo- 
ciation  déjà  ii  avancée.  «  Mais  Ja 

Fepêife  des  •  j  t   •  i  w     •  . 

p/c«/>.  au  ^'  P^ix  ,  diloient  les  plenipotentiai- 
^oHu^i!'''  ^?  François ,  pour  être  afTurée  , 
Mai  16^6.'  5'  n'eft  pas  conclu;-*.  Il  rerte  encore 
35  beaucoup  de  façons  à  lui  donner. 
:>3  C'eil  une  pièce  compoiée  de  di- 
>>  versrelîbrts,  âc  une  afîairc  liéecSc 
:»  enchaînée  parmi  tant  d'autres , 
»  qu'il  faut  du  temps  pour  l'achever, 
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L.a  Couronne  de  Suéde  y  a  Tes  in-  «  — • 

térccs  comme  nous  ,  ôc  peut-être  «  ^^^ 

encore  d'autres  defleins  ,  dont  Tes  «c 
profpérités  lui  ont  fait  naître  la  ce 
penfée.  Madame  la  Lantgrave  fait  ce 
partie  de  notre  négociation  ,  &  «* 
nous  fommes  obligés  d'en  prendre  «c 
foin.  Les  Princes  &.  Etats  de  l'Em-  c« 
pire  ont  diverfes  prétentions  qui  «c 
ne  font  point  encore  ajufl:ées;(Sc  ce 
comme  toutes  ces  chofes  doivent  fe  ce  ' 

terminer  dans  un  même  temps  ôz  ce 
par  un  feul  Traité ,  il  faut  de  né-  ce 
cefTité  que  chacun  fçache  par  où  «c 
il  en  doit  pafler  ,  avant  que  d'en  ce 
venir  à  une  entière  conclufion.  ce  On 
jugera  encore  mieux  delà  difficul-  ce 
té  du  Traité  général,  par  la  réponfe 
que  les  François  firent  au  Mémoire 
des  Impériaux.  Us  la  firent  de  bou- 
che aux  Médiateurs,  qui  en  recueil- 
lirent la  fijbflaiice. 

Us  répondirc  nt  qu'ils  étoîent  prêts     XLiy. 
de  convenir  de  tous  les  articles  pro-  ^^l°^[^ ;^^ 
pofés  ,  mais  fous  trois  conditions.  La  p'opoJuious 
première ,  que  le  tout  n'auroit  lieu  jil^^^^' 
que  conjointement  avec  le  Traité  gé- 
néral qui   devoit  régler  les  affaires 
de  l'Empire.  La  féconde  ,  que  le^ 
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-  Impériaux  conviendroienc  enmcme- 

An.  1646.  ^emps  de  la  farisfadion  de  la  Suéde 

^c^onjedes  ^  de  la  Lantgrave  de   Hcile.    La 

^ernicrt  de  troiiicnie  ,  quc  tout  Icroit  confirme 

^^ulx''  ^  r^"^^  par  les  Etats  de  l'Empire. 
fur  u  fu.'ij'  Ces  trois  conditions  fuppofées  ,  ils 
Iranc<y  '^  firent  fur  les  dix  derniers  articles  de 
la  déclaration  des  Impériaux  ,  les  ré- 
^iAmi^A-  ponfes  fuivantes.  Qu'outre  la  ce (Fion 
\hlî.ta^%.  des  droits  de  l'Empereur  &  de  TEm- 
h  **»  pire  dans  toute  l'étendue  des  Villes 

&  Evêchés  de  Metz  ,  Toul  cSc  V^er- 
dun,  place  de  Aloyenvic  ,  Ville  & 
Château  de  Pignerol ,  Ville  &  For- 
tereiTe  de  Britack  &  Ton  territoire , 
la  haute  &  balTe  AHace  &  le  Suntgau 
demeureroient  au  Roi 6c  à  i^s  {wccf^'i- 
feurs  Rois  de  France  ,  à  perpétuité  , 
en  propriété  &  toute  fouveraineté. 
Que  le  territoire  de  Brifack  feroit 
réglé  par  des  Commilîaires.  Que 
l'on  ne  pourroit  fortifier  aucun  poile 
fur  le  Rhin  entre  Bâle  6c  Philisbourg, 
ni  détourner  le  cours  de  cette  rivière  ; 
&:  que  les  fi)rtifications  de  Neubpurg 
feroient  rafées.  Qu'on  ne  pouvoir  ac- 
corder un  dédommagement  en  ar- 
gent aux  héritiers  de  l'Aichiduc  Léo 
pold  ^  &  fe  charger  en  mcme-temp^ 
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d'acquitter  leurs  dettes ,  qu'on  n'eût  . 
préalablement  un  état  précis  de  ces 
dettes.  Que  le  Roi  regleroit  dans  les 
Païs  qu'on  lui  cédoit ,  la  forme  de 
la  jurtice  ,  fuivant  la  forme  &  les  ter- 
mes de  la  ceiîlon  qu'on  lui  en  feroic. 
Qu'il  falloit  s'en  remettre  à  ce  qui 
feroic  convenu  entre  la  Ptoi  ôc  TE- 
ledeur  de  Trêves.  Que  le  Roi  ne 
prenoi:  aucune  part  aux  démêlés  de 
la  Maifon  d'Autriche  avec  le  Duc  de 
Wir:emberg.  Que  le  9.  <Sc  le  10.  ar- 
ticles dévoient  être  réglés  de  con- 
cert avec  les  Etats  de  l'Empire. 

Quant  aux  douze  premiers  artî-  .^' 

clés  ,  ils  répondirent  que  le  Roi  ac- 
corderoit  le  premier  ,  pourvu  que 
comme  Sa  Majefié  ne  retiendrait: 
aucun  droit  fur  les  Pais  qu'elle  offroic 
de  renituer,laMaiibn  d'Autriche  n'en 
retint  pareillement  aucun  fur  ceux 
qu'elle céderoit  au  Roi. Qu'ils  confeE^ 
tiroient  au  fecond,à  la  réferve  de  la  vi- 
fite  des  battcaux  &  du  péage  établi  à 
Brilack,  qu'ils  vouloient  confcrver. 
Que  le  3.  feroic  communiqué  aux 
Alliés.  Sur  le  4.  qu'il  ne  falloit  exi- 
ger d'autre  condition  du  Prince  Pa» 
latin  en  lui  rendant  le  bas  Palatinat  ^  • 
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S  *  :  que  d'y  Gonferver  l'exercice  libre  de 
An.  1^46. la  Religion  Catholique.  Que  le  5. 
feroic  réglé  à  l'amiable  ,  6c  qu'ils  y 
travailleroient.  Que  le  6.  regardoic 
uniquement  la  Suéde, 6c que  ^'étoic 
à  r Empereur  à  la  iatisfaire  autre- 
ment. Que  le  7.  feroit  communiqué 
aux  Suédois.  Sur  le  '6 .  qu'il  falloit  ac- 
corder à  la  Lantgrave  de  HelTe  une 
fatisfa^lion  raifonnable.  Que  le  9. 
concernant  le  Duc  de  Lorraine,  de- 
voit  fe  traiter  en  France  ,  011  ce 
Prince  pouvoir  envoyer  Tes  Députés , 
&  que  cette  affaire  ne  devoit  pas  re- 
tarder la  paix  générale ,  ce  Prince  ne 
devant  avoir  aucune  part  au  Traité. 
Sur  le  10.  Qu'ils  étoient  difpofés  à 
conclure  avec  l'Efpagne  ;  mais  que 
fi  lesElpagnols  s'obilinoient  à  deman- 
der des  reflitutions  fans  en  vouloir 
faire ,  la  paix  de  l'Empire  n'en  dévoie 
pas  être  retardée.  Que  les  deu^c  der» 
niers  articles  dépendoient  de  l'étaç 
dans  lequel  on  hiidcroit  au  Roi  les 
Pais  qu'on  lui  céderoit ,  6c  des  dettes 
dont  ils  fe  trouveroient  chargés ,  mais 
qu'on  rendroit  Benfeldr  à  l'Evêquc 
de  Strasbourg ,  après  qu'on  en  auroic 
démoli  les  fortifications ,  ainfi  qu© 

le 
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le  Fort  de  Rhinau,  Savcrne  ôz  1^  ■  1  '1 
Château  cie  Hauber.  Que  Saverne  ^^'  ^^^^' 
ièroit  neutre  ,  &  donneroit  pafTage 
aux  troupes  Françoifes.  Que  pour  ce 
qui  regardoit  la  démolition  de  Ho- 
hentwiel ,  Ôc  la  Garnifon  de  Lindau, 
ilsendiroient  leur  avis  ,  après  qu'ils 
en  auroient  communiqué  avec  le 
Duc  de  Wirtemberg  &  leurs  alliés. 

Les  Impériaux  qui  regardoient  la        i. 
cefîion  de  l'Alface    &  de  Brifack  ^''^!^'°  «'" 
comme  une  générofité  fans  exemple,  '"^'^^-^'■'"'' 
&  un  excès  de  facilité  delà  part  de    -^^^^if^t- 
TEmpereur,  furent  d'autant   plus^M.  .T^^' 
picqués  de  la  fermeté  ou  de  la  dureté  '''"•  ••  »•  ^. 
<^esFi"ançois,commeilsrappelloient/'^* 
qu'ils  prévirent  bien  qu'il  leur  coute- 
roit  encore  quelque  chofe  de  plus 
pour  avoir  la  paix.  Ils  ne  voyoienc 
qu'avec  un  dépit  fenfible  ces  grands 
démembremens  qui  s'alloienc  faire 
de  l'Empire  ,  pour  agrandir  laFran- 
ce  &  la  Suéde.  Piufieurs  Etats  de 
TEmpirc  ,  les  iMédiatcurs    mêmes 
envoient  dans  leurs  fentimens.    Les 
Efpagriokétoient  encore  plus  irrités 
&  fi  les  Impériaux  les  en  avoient  cru^ 
ils  auroient  rompu  le  Congrès  pour 
abandonner  leur  fortune  au  fore  des 
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"^  armes.  Mais  quel  fruit  pouvoient-ils 

^^'  '^^^' attendre  d'une  réfolurionfi  défeipé- 
rée  ,  tandis  qu'ils  voyoient  les  troupes 
Françoifes  6c  Suedoifes  prêtes  à  for- 
mer ,  par  leur  jondion  ,  une  Armée 
formidable  dans  le  fein  de  l'Allema- 
gne ?  Telle  étoit  la  trille  fituation 
où  la  Maiibn  d'Autriche  fe  trouvoic 
réduite  par  une  fuite  ,  ou  de  fa  mau- 
vaife  politique  ,  ou  de  cet  efprit  de 
hauteur  <Sc  de  confiance  que  fes  prof- 
pérités  paiïees  lui  avoient  infpiré.Car 
il  quelques  années  auparavant  elle 
avoit  voulu  céder  quelques  avantages 
à  la  France  ou  à  la  Suéde ,  elle  auroic 
aifément  rompu  du  mém.e  coup  leur 
alliance  &  cette  chaîne  de  malheurs , 
donc  l'union  des  deux  Couronnes 
entr'elles  &  avec  divers  Princes  de 
l'Empire  étoit  l'unique  caufe.Traut^ 
mansdorff  venoit  tout  récemment  de 
tenter  cette  voie  auprès  des  Suédois  ,* 
mais  il  ne  fit  que  la  moitié  de  ce  qu  il 
'  falloit  faire ,  &  ?u  lieu  de  leur  faire , 
comme  on  die ,  un  pont  d'or  ,  il  leur 
fit  à  la  vérité  de  grandes  offres ,  mais 
il  s'obftina  à  leur  refufer  une  partie 
de  leurs  demandes ,  &  pa>là  ne  gagna 
rien  d'aucun  côté.    11  femble  d'ail- 
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leurs  qu'il  n'écoic  plus  temps  dès-lors  ■"  '  ■  ■> 
de  recourir  à  cet  artifice.  Les  deux  ^^-  ^'^^^• 
Couronnes  afTurées  par  une  longue 
épreuve  de  leur  fidélité  mutuelle , 
devenoient  de  jour  en  jour  plus  infé- 
parables  ,  fentant  bien  que  c'étoit  à 
leur  union  qu'elles  étoient  redevables 
de  leur  fuccès. 

Trautmansdorff  ne  laKTa  pas   de        ^^- 
tenter  encore  une  fois  de  les  défunir  ,  ço^/r.nZt 
en  propofant  aux  François  de  faire  '^^  ^A'^  "■ 
pour  la  France  feule   un  Traité  qui  '^'''''^'""' 
demeureroit  fecret    jufqu'à  ce   que 
celui  des  Suédois  &:  des  Proteftans 
fût  alTez  avancé  pour  permettre  de  le 
publier.  Peut-être  fon  deffein  n'ctoit- 
il  que  de  faire  ainfi  plufieurs  Traités 
particuliers  avec  les  différentes  par- 
ties ,  pour  éviter  la  longueur  6c  la 
difficulté  d'un  Traité  général  ;  mais 
les  François  accoutumés  à  rejetter  de 
femblables   propolitions  ,   ne  firent 
aucune  attention  à  celle-ci  ,  (Se   ne 
voulurent  de  fecret  que  fur  l'article 
du  fecours  que  la  France  devoit  four-, 
nir  à  l'Empereur  contre  le  Turc ,  afin 
déménager  le  crédit  du  Koi'à  la 
Cour  Ottomane. 

C'en  le  fort  des  plus  foibles  de  fe 
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-jff  ■  plaindre  inutilement,  <Sc  rufage  des 

Au.  10^6.  pjjj5  Çq^^^  ^i\  Je  profiter    de  leurs 

M  .^'^  avantap-es.  Les  Français  fans  fe  mec- 
"ds  la  Cour  tie  en  .peine  ,  ni  des  remontrances 
4:  France  fur  j^^  Médiateurs ,  ni  des  plamtes  des 

;Ja  manier:  ^.  ^      ^        t- r  i         f    '    ' 

de  poaéjer    Impériaux  6c  des  Llpagnols ,  luivi- 

rAiiacf.       ^^^^  toujours  leur  plan.   ^^  Ce  n  eft 

lettre  de  ^\  3,  nas  ,  ccrivoit-on  aux  Plénipoten- 

de    Brie-re  i .    .  '  r   •\  \  C  ' 

aux  Picnii.  »-tiaires  ,  un  foible  moyen  pour  tai- 

^'4/  '""     ^'  re.diminuer  les  conditions  qui  nous 

>.  font  demandées  ,  que  d'en  former 

»  de  nouvelles  ;  &  plus  vous  ferez 

3>  fermes  &i  durs  à   vous  relâcher  , 

>>  plus  v.ous  forcerez  les  parties  à  fe 

:»  modérer.  Cette  manière  d'agir  , 

»  non-feulement  conduit  à  cette  fin  , 

?>  inais  elle  s'en  propofe  une  bie  n  plus 

;>5  nécelTaire ,  &  les  Suédois  qui  en 

»  font  recherchés ,  &;  qui  envient  no- 

:>j  tre  profpérité  ,  feront  forcés  de 

>>  denaeurer  en  règle  par  r.exemple 

35  que  vous  leur  en  donnerez,  a-  En 

eflet  les  François  peu  contens  de  ce 

qu'on  leur  cédoii  ,  auroient  voulu 

régler  eux-mêmes  la  forme  de  la  cel- 

jCrrzV  ttkv^yé  fjon  ,  fur-tout  de  l' Alface ,  &  ce  der- 

T/d7fliïu.  riier  point  fut  une  matière  de  difcuf- 

.^.  Juillet    fions  politiques  ,  oii  les  avis  furenc 

'^^^'         partagés ,  parce  qu'il  y  a.voit£ii  eict 
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^e  parc  ôc  d'autre  des  raifons  qui  .  ■  y 
ièmbloient  également  fortes.  Ilétok 
queftion  de  fçavoir  de  quelle  manière 
le  Roi  de  France  devoit  tenir  l'Alffv- 
ce  ,  en  toute  Souveraineté  comn^e 
\qs  autres  Provinces  du  Royaume, 
ou  en  Fief  de  l' Empire ,  avec  le  droit 
d'afîifter  aux  Diètes.  La  Coursetok 
d'abord  déterminée  pour  la  féconde 
manière ,  non-feulement  pour  l' Al- 
fàce ,  mais  encore  pour  les  trois  Evê- 
ehés  >  mais-  dans  la  fuite  prévoyant 
que  les  Allemands  y  feroient  beau- 
coup d'oppofitions ,  cSc  trouvant  d'ail- 
leurs quelques  inconvénisns  dans  ce 
parti ,  elle  voulue  avoir  l'avis  de  Cas 
Plénipotentiaires.  Ceux-ci  le  lui  en- 
voyèrent avec  un  Mémoire  où  l'on 
balançoit  les  raifons  de  part  6c  d'au- 
tre. 

>3  Si  le  Roi ,  difoic-on ,  poRede  x     J-J^^- .  .^. 
TAlfice  en  Fief  de  l'Empire  ,  cela  «c  coiKen-mcVi- 
nous  donnera  plus  de  familiarité  <x  ^erfcsraifons- 
avec   les    Allemands  ,    qui  nous  ce  tre. 
eonfidéreront  à    l'avenir  comme  <ic 
leurs  compatriotes  6:  comme  mem-  «c 
bres  de  l'Empire  :  cette  qualité  ce 
pourroit  un  jour  fervir  de  degré  à  «c 
nos  Rois  pour  monter  à  l'Empire,. 'x 
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*  »  6c  pour  1  oter  à  une  Maifon  dont 

i\>*.  ic^6.  ^  la  grandeur  nous  eîi  iuipede.  Cela 
o:>  donneroic     moyen    aux    Princes 
no  d'Allemagne  de  traiter  plus  li!:)re- 
o5  ment  avec  nos  Kois  toutes  ibrtes 
-33  de   confédérations    6c  d'unions , 
T)  fans  que  l'Empereur  le  pût  trou- 
o?  ver  mauvais  ,  ni  l'empêcher  ;  ce 
•>5  qui  n'arrivera  pas  de  m,éme ,  tandis 
3:>  qu'on  ne  pourra  les  confidérerque 
^  comme  Princes  Etrangers  qui  ne 
33  poiîédent  rien  dans  l'Empire,  Pou- 
35  vant  envoyer  des  Dcputés  dans 
>5  toutes  les  Diètes  ,    nous  aurons 
>3  m.cyen  de  fçavoir  tout  ce  qui  s'y 
33  paflera ,  de  traverfer  les  defleirs 
>3  de  la  Maifon  d'Autriche ,  6c  de  re- 
yy  médier  de  bonne  heure  à  ceux  qui 
75  pourront    être  formés    contre  la 
35  France.  C'eft  l'avantage  de  l'Em- 
is pereur 6c  des  Princes  delà  Maifon, 
35  que  le  Koi  poiïede  en  toute  Sou- 
35  verainetéles  Païs  qu'on  lui  cède  ; 
^5  mais  ce  démenibrement  ne  fçau- 
35  roit    manquer  de  déplaire  bcau- 
3>  coup  à  tout  le  Corps  Germanique. 
35  La  feule  appréhenfîon  que  les  en- 
.35  nemis  ont  témoigné  de  nous  voir 
3>  établis  dans  l'Empire  ,  doit  être 
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tjn  puiiTant  motif  pour  ne  le  pas  <^<^  T ~7 

negli^rer,  parce  qu  ils  ont  fort  bien  « 
reconnu  que  divers  Princes  ,  &  <c 
prefque  tout  le  parti  Catholique  ,  «c 
commençoient  à  jetter  les  yeux  fur  ce 
le  Roi,  pour  leur  fervir  à  l'avenir  ce 
de  protedeurpluspuilTant  6:  plus  «< 
alTuré ,  que  n'ont  été  ceux  qu'ils  « 
ont  eus  jufqu'àpréfent.  te 

35  Mais ,  ajoute-c-on ,  ceux  qui  «t 
foutiennent  l'opinion  contraire  di-  ce 
fent ,  que  la  Souveraineté  cd  le  «c 
plus  grand  des  avantages.  Que  ce 
le  voilinagecSc  le  pouvoir  de  fliire  c« 
du  bien  aux  Princes  voiims ,  fera  ce 
autant  rechercher  l'amitié  de  nos  «c 
Kois,  que  s'ils  demeuroient  Prin-  ce 
ces  de  l'Empire.  Que  fi  les  alTaircs  et 
étoient  difpofées  un  jour  à  faire  « 
accorder  l'Empire  à  nos  Rois,  il  ce 
leur  feroit  au(îî  avantageux  de  pof-  ce 
féderdes  Provinces  en  Allemagne,  <t 
quoique  fouverainement  ,  que  fi  ce 
elles  rclevoient  de  l'Empire  ,  vu  ce 
même  que  dans  l'étendue  à(^s  Païs  ce 
cédés ,  il  redera  des  Villes  Impé-  ce 
riales(S:  des  Princes  Souverains  qui  ce 
en  relèvent.  Que  la  liberté  d'en-  •< 
voycr  aux  Diètes  n'efl  pas  auffi  « 
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g.'      .  '     .  3>  avantagcufe  qu'elle  paroît ,  puif^ 
Ax.  16^6,  ^j  qyg  jg  pjjjj  fouvent  elles  ne  font 

»  convoquées  que  pour  réfoudre  des. 
9»  impofitions  fur  l'Empire ,  &  pour 
p>  quelques  autres  afTaires  de  cette 
r>  nature  ,  ôc  qu'en  tout  cas ,  quand 
»  il  y  aura  apparence  qu'on  y  puifl'e 
P3  traiter  des  affaires  plus.importan- 
33  tes ,  nos  Rois  pourront  y  envoyer 
a>  des  Ambafladeurs ,  quiparoitronc 
33  (5c  agiront  avec  plus  d'autorité  de 
3?  la  part  d'un  grand  Roi  ^  que  s'ils 
>3  n'étoient  que  fimples  Députés 
>>  d'un  Landgrave  d'Alface  ,  à  qui 
D3  on  ne  fçauroit  donner  dans  l'Af- 
>3  femblée  un  rang  digne  de  la  gran- 
M  dcur  du  Roi ,  ce  qui  a  empêche 
:»  bien  fouvent  le  Roi  de  Danne- 
x>  marck  d'y  envoyer  les  fiens ,  com- 
Do  me  Duc  de  Holftein. 

Il  y  avoit  encore  une  difficulté  , 
-c'eft  que  TAlface  demeurant  Fiefde 
riimpire ,  ne  pouvoit  pas  être  incor- 
porée à  la  Couror  ne  de  France  ,  & 
devoir  par  conféquent  être  attribuée 
à  la  ligne  mafculine  de  Bourbon  , 
comme  les  Impériaux  le  vouloicnt  , 
à  charp;e  de  réverfion  à  la  Maifon 
<l'Autnche  ,  au  défaut  d'héritiers 
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îtîâles  de   la  Maifon  de  Bourbon.  ± 


Or  on  jugeoit qu'il  étoit  plus  avan--'^^*  ^^■^^' 
tageux  ,  à  tous  égards ,  de  pofléder 
cette  Province  en  toute  Souveraine- 
té ,  que  de  s'expofer  à  la  voir  un  jour 
démembrée  de  la  Couronne;d'autarrt 
plus  que  la  France  reprenoit  ainfi  les 
anciennes  limites  jufqu'au  Rhin.  La 
Suéde  étoit  dans  le  même  cas  pour  la 
Poméranie-,  ^  comme  il  y  avoir  tou- 
te apparence  que  cette  Province  lui 
feroit  cédée  à  perpétuité  en  toute 
Souveraineté,  la  France  avoir  droit 
de  demander  la    même  choie  pour 
IWlface.  D'ailleurs ,  ajoute  le  Mé- 
moire ,  ce  le  prétexte  que  les  E m-  ce 
pereurs-  ont  pris  d'afiîfter  le  Roi  « 
-d'Efpagnedes  forces  de  l'Empire  ,  <c 
c'eft  que  ce  Roi  en  ell  membre ,   « 
&  cela  a  fervi  jufqu' ici  à  trom.per  la  ce 
crédulité   de    beaucoup    d'Aile-  « 
mands.  Si  nos  Rois  étoient  mem-  <«•' 
brcs  de  l'Empire  ,  ou  ils  en  tire-  «« 
roicrrt  la  même  affiftance  ,  ou  au  ce 
moins  ils  empêcheroient  que  l'Em-  ^c 
pcreur   ne  s'intérefsàt   contr'eux.  ce 
Charles  V.    auroi:    pu  aifément  ce 
faire  palier  à  Tes  fuccefreurs  le  Corn  ^c<- 
.xé  de  ISourgogoe  en  Souveraineté  i  « 
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M  s'il  y  avoir  trouvé  quelque  profita 
»  Mais  au  contraire  ,  il  prie  grand 
w  foin  de  Tattacher    davantage    à 
j»  l'Empire  ,  &  de  le  mettre  fous  fa 
»>  garde  6c  protection ,  par  la  tran- 
:>3  fadion  faiteà  Ausbourg  l'an  i  5/^S'. 
»  en  vertu  delaquelleles  Impériaux 
»  fe  croyoient    encore   aujourd  hui 
»>  obligés  d'aiïîfter  le  Roid'Efpagne 
D>  contre  la  France.  Si  François  L 
>)  eue  été  Prince  de  l'Empire  ,  la 
35  prudence  de  la  Pvcine   ne   feroic 
:>5  point  aujourd'hui  fi  occupée  a  re- 
35  parer  les  fautes  &  les  difgraces  de 
x>  ce  Prince ,  qui  ont  tant  coûté  à  la 
35  France,  6c  ilauroit  eu  fur  la  Mai- 
33  fon  d'Autriche  les  avantages  qu'el- 
35  le  a  pris  fur  lui.  L'Hitloire  nous 
35  apprend  que  les  AmbaiTadeurs  de 
35  France  n'ont  pas  toujours  été  oiiis 
»  dans  les  Diètes  de  l'Empire.  On  a 
35  quelquefois    envoyé    au  -  devant 
35  d'eux  leur  dire  qu'ils  eulTent  à  fe 
35  retirer  ,    6c  quelquefois   on  les  a 
35  congédiés  bien  honteufement,  en 
35  leur  déclarant  que  les   Rois  de 
39  France  n'ont  que  voir  dans  les  af- 
yy  faircs  d'Allemagne.    L  'état  glo- 
03  rieux  où  font  maintenant  les  nôtres. 
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ne  laiflenc  rien  concevoir  de  tel.  Il  « 
eft  néanmoins  bon  d'examiner  f\  le  « 
temps  avenir  ne  peut  pas  ,  dans  « 
quelques  intervalles ,  être  aufîi-tot  ce 
fcmblable  au  pafle  qu'au  préfent.  ce 
33  II  y  auroit  plus  de  fureté  à  cc 
Tacquifition  de  TAlface  tenue  en  ce 
Fief.  Car  de  cette  forte  l'intérêt  ce 
du  Roi  fera  mêlé  avec  Tintérét  ce 
commun  de  tous  les  Princes  &  <^ 
Etats  de  l'Empire  ;  6c  s'il  arrivoic  ce 
dans  cinquante  ans  quelques  trou-  «< 
blés  ou  guerres  civiles  en  France ,  <« 
on  connoîtroit  alors  les  défavanta-  «« 
ges  d'avoir  détaché  du  Corps  de  ce 
l'Empire  un  pais  fi  éloigné  du  ce 
coeur  du  Royaume.  Si  le  Roi  eft  ce 
Souverain  en  ce  païs-là ,  il  fera  fuf-  ce 
peclà  tous  les  voifins  ,  qui  crain-  ce 
dront  continuellement  la  perce  de  ce 
leur  liberté  ;  au  lieu  que  s'il  y  eft  en  cr 
qualité  de  Landgrave  d'Alface,  il  •« 
fera  refpe^flc  8c  aimé  d'eux  tous.  <e 
Au  premier  cas  ils  ne  fongeront  »c 
qu'à  remettre  les  chofes  comme  «e 
elles  ont  été  ci-devant.  Au  fécond  «c 
ils  trouveront  leur  compte  à  main-  « 
tenir  Sa  Majeflé  en  poOLinon  de  « 
l'Alface  Si  de  I3rifack.    L'éclat  <« 
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î=;=;3>  d'une  Souveraineté  offerte  d'une- 
An.  164^.  ,,  j^^in  fi  rufpeae  ,  ne  doit  pas  l'em- 
3:»  porter  fur  l'utile  &  le  folide.  Ueft 
»  vrai  qu'on  s'expofe  à  un  autre  blâ- 
>>  me  ,  d'avoir  rendu  le  Roi  feuda- 
K  taire  &:  valTal ,  fans  qu'on  puitle 
»  s'autoriler  de  l'exemple  des  Rois 
»  d'Efpagne   pour  la   Bourgogne, 
>5  parce  que  ces  Princes  font  de  la 
33  môme  Maiibnqueles  Empereurs; 
S>  au  lieu  qu'on  pourra  faire  tous  les 
p:»  jours  à  nos    Rois   des    querelles 
33  d'Allemand  ,  on  pourra  les  mettre 
D?  au  ban  de  l'Empire  ,  ^c.  11  faut. 
53  avouer ,  conclut-on ,  que  c'eftune 
53  queflion  très-difficile  à  refondre,  & 
33  que  le  choix ,  quel  qu'il  puilfe  être , 
33  lailfera  matière  de  répréhenfion. 
.>3  jMais  puifqu'il  faut  prendre  parti  , 
39  il  femble  que  le  plus  fur  &  le  plus 
33  utile  eft  la  plus  certaine  règle  dans 
33  les  affaires  d'Etat.  Telles   font  les 
raifons  contenues  dans  le  Mémoire  ; 
les  Plénipotentiaires  François ,  après 
avoir    fouvent    agité    la    quejlion 
entr'eux  /furent  d'avis  qu'il   étoic 
plus  convenable  à  la  dignité  &  à  la 
grandeur  de  la  Couronne  de  France, 
de  poiléder  l' Alface  en  toute  Souve- 
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raineté  ;  c'étoit  aufTi  le  parti  pour  le-  -^  164/ 
quel  la  Cour  de  France  inclinoiu  le  ' 
plus  ;  mars  il  falloir  pour  a?la  que  la 
Mailbn  d'Autriche  ,  l'Empereur  & 
l'Empire  c-édalient  à  la  France  tous 
leurs  droits  fur  cette  Province,  & 
que  les  Villes  Impériales  c^  les  Etats 
immédiats  quienétoienc ,  renonçaf- 
fent  à  leurs  privilèges  (Se  à  leurs  air- 
ciens  droits.  La  choie  ne  pouvoir  pas 
iBanquer  de  fouffrir  beaucoup  de  dif- 
ficultés. Ces  fortes  de  chan^emens 
ne  fe  font  jamais  brufquemenc  fans 
révolter  les  efprits.  11  faut  que  le 
temps  les  y  prépare  j  de  forte  que  la 
Cour  de  France  prit  le  parti  de  ne 
point  infifter  fur  ce  point,  perfuadée 
que  quelques  années  de  poilcHion 
rendroient  re:<écution  de  ce  projet 
plus  facile  ,  comme  en  effet  l'événe- 
ment la  depuis  jufHfié. 

Il  y  avoir  encore  plufieurs  points  xr^/J^çj^ 
importans  qui  demeuroient  indécis.  France  avec 
Les    Impériaux  demandoient    une  x'^év^  "ponr 
ibmme  exceiïive  pour  le  dédomma-  1  ciiisbourg, 
gement  des  Archidacs.  Ils  vouloient 
de  plus ,  que  le  Roi  d'Efpagne  6c  le 
Duc    de  Lorraine  fuOent   compris 
dansls  Traité,  \^^  François d^  iejc 
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.  ■  côté  demandoienc  la  garde  &  lapra- 

^w'moire  d  \  ^^^^^^"  ^^  Philisbourg  ;  6c  quoique 
Pié„ipof.  e  -  ces  points,  dilbient-ils  ,  fujfent  plutôt 
T^Yn^r"^'  r/ffrL'/i  pour  iuettre  les  Impériaux  a. 
*<^4^.  la,  raison  ,  que  par  espérance  de  les  obte" 

nir ,  ils  ne  lailToient  pas  d'employer 
toute  leur  induflrie ,  &  de  prendre 
les  moyens  les  plus  efiicaces  pour  les 
faire  réiifTir  à  leur  gré.  La  pofleirion 
de  Philisbourg  étoit  l'objet  qui  les 
intérelToit  le  plus.  L'Elecleur  de 
Trêves  confentoit  que  cette  Place 
demeurât  au  Roi  jufqu'à  la  paix  faite 
avec  toute  la  Maifon  d'Autriche  ,  & 
par  conféquent  avec  le  Roi  d'Efpa- 
gne  même  >  mais  le  Roi  vouloit  en 
avoir  la  garde  perpétuelle  ,  &  quoi- 
que la  chofe  parût  très  difficile  ,  les 
Plénipotentiaires  François  ne  défef- 
péroient  pas  d'y  réuifir ,  s'ils  pou- 
voient  obtenir  le  confentement  de 
l'Eledeur  de  Trêves.  L'Elecleur 
étoit  d'un  caractère  facile.  Il  étoic 
'  véritablement  attaché  à  la  France  , 
«5c  il  aimoit  encore  plus  fa  famille  , 
qu'il  avoit  une  paiïîon  extrême  d^'êle- 
ver  &  de  bien  établir.  On  crut  qu'il 
ne  réfifteroit  pas  à  Tapp^s  d'une  fom- 
me  de  cinquante  mille  Richldales 


de  WeJIpbalie.  Llv.  V        1J() 


qu'on  lui  o^Voic   fecrétement.    M.  ^,^.    y\a6, 
d'Anconviile  fut  chargé  deceuc  né-  ,,,    .     , 

O       _  ,      r   \  •  Mémoire  de» 

gociation  ,  6c  ii  laconduiiit  li  bien,  pUnip.    ««- 
que  pour  une  fomme  beaucoup  moins  '^J-^VJj[/°iJ'^' 
Ci^ridérabie  ,  r  Electeur   confentit ,  i64«. 
par  un  Traité  exprès ,  à  laiiier  Phi- 
îisbourg  à  la  France.  I^qs  Plénipo- 
tentiaires jugèrent  qu'il  falloit  tenir 
le  Traité  fecret ,  »  afin  ,  dirent-  <c 
ils,  que  nous  puilîîons mieux  nous  ce 
en  prévaloir ,  fi  d'avanture  les  Im-  « 
périaux  venoient  à  rejetter  la  dif-  ce 
iiculté  fur  le  confentement  de  celui  ce 
à  qui  la  Place  appartient.  '<;  Le  Trai-    ttauJ  fjîj 
te  portoit,  J9  que  b^  iMajelte  re-  «  ,.„r  de  Tré- 
tiendroit  après  la  paix  la  garde  (Scia  «<"  j^^'^-^^^^- 
protection  de  Phiiisbourg  ,  avec  «c 
telle  garnifon  qu'elle  voudroit  y  <c 
mettre.   Que   F  Electeur    mettoit  « 
fous  la  protedion  du  Roi  l'Evcché  «c 
de  Spire  ,  les  Prévotés  de  Veif-  ce 
fembourg  <Sc  de  Kdenheim  ,   les  «c 
Abbaïes  de  Prum  ôc  de  Saint  Ma-  <c 
ximin  ,  fans  préjudice  de  la  liberté  *« 
de  l'Empire  &  de  l'immunité  Ec-  •« 
cléllaflique.   Que  Sa  MajeAé  ne  « 
pourroit  y  lever  de  contributions  ,  « 
Se  feroit  fortir  fes  garnilons  des  <c 
autres  Châteaux.  Que  la  propriété  « 
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1  13  du  fond  de  Philisbourg  apparden-^- 

An.  1646.  j,  droicàTEledear ,  ainfi  que  les  rc»- 
iî  venus  ,   les  droits  Seigneuriaux,- 
3>  6cc.  Que  le  Roi  feroit  rendrepar 
3j  le  Traité  de  paix  la  Forterefliîldc 
D>  Ehrenbretrftein  ,  6c  démolir  Ha- 
o>  merftein. 
x^l^lij^.        Le  Duc  de  Bavière  ne  fe  prétoic 
tions  de  la  pas  avec  la  même  facilité  aux  d<:-fïrs 
fc  dTc  dl"  des  François.  Le  Roi  de  France  fol- 
Bavisre.       licite  par  Ics  Suedois  de  joindre  Ion 
Armée  à  la  leur ,  pour  faire  en  Alle- 
magne quelque  effort  confidérablc , 
Mémoire  du  ^'^J  forçâtl' Empereur  à  accepter  les 
fioi  .ÎW.V  Plé^  conditions  qu'on  lui  propofoit  ,  ou  à 
JhU  14^6    ^n  accorder  même  de  nouvelles ,  y 
avoit  d'abord  confenti  ;  <Sc  ce  qui  fy 
avoit  déterminé  ,  c'étoit  le  peu  de 
fatisfacliion  qu'il  avoit  alors  du  Duc 
de  Bavière.  Mais  le  Duc  ayant  de- 
puis marqué  beaucoup  de  zélé  pour 
!a  fatisfadion  de  la  France ,  le  Roi 
reprit  le  deffein   de  le  ménager  de 
-     plus  en  plus ,  &  pour  cette  raifon  il 
auToit  voulu  éviter  la  jonction   des 
deux  Armées  ,  dans  la  crainte  que  le 
deiTein  des  Suedois  ne  fût  de  ruiner 
entièrement  ce  Prince.  Il  c(l  vrai  que 
Jes  Suedois  ctoient  animés  contre  lui 


àeWeJïphalie.  Liv.  V,      29 1 
^une  haine  implacable,  foie  par  zélé  i'  ...• 

de  Religion  ,  parce  qu'ils  le  regar-  -^^'  1^4^. 
doient  comme  le  chef  du  parti  Ca-   ^/p^^fe  ties 
tholique  en  Allemagne  :  loïc  par  un  Mémoire  an 
excès  d'ambition  ,  comme  les  Fran-  ;!^*  **'•  3-, 
çois  les  en  loupçonnoient,  parce  qu  ils  Uz^.^u  mi- 
le voyoient  attaché  à  la  France ,  &  """  '""•^ 
qu'ils  vouloient  être  les  feuls  auf-  «c 
quels  les  Princesse  Etats  de  l'Em-  «c 
pire  mal  contens  ,  ou  opprimés  <c 
par  la  Maifon  d'Autriche  ,  puffenc  ce 
avoir  recours  ;  ôc  toute  puiffance  ce 
étrangère  qui  pouvoir    partager  ce 
avec  eux  cette  autorité  ,  leur  de-  «^ 
plaifoit.  Ils  croyent  ,  ajoutent  les  ce       ^^^  ., 
Plénipotentiaires,  le  feul  Duc  de  ce  R^prrire  dst 
Bavière  capable  de  former  un  parti  ce  ijâ-jcT^^^* 
qui  puiOe  s'oppofer  à  leur  puillan-  c< 
ce ,  &  eftiment ,  non  fans  quelque  ce 
fondement  ,  que  c'ell:  lui  qui  cft  ce 
caufe  qu'ils  ne  font  plus  autant  re-  « 
cherchés  qu'ils  étoient  au  commen-  ce 
cément  de  cette  négociation.  Il  eft  co 
bien  certain  que  leur  haine  ,  de  ce 
quelque  motif  quelle  vienne  ,  eft  « 
fi  implacable  contre  ce  Prince ,  c« 
qu'un  des  Sénateurs  de  Suéde  a  dit  ce 
au  Sieur  Chanut ,  ainfî  qu'il  nous  <« 
le  mande,  qvicfi  les  Armées  ccn-  ce 
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•  3>  fédérées  entroient  dans  la  Bavière^ 

*  ^  "^  '  3>  on  y  devoit  tout  mettre  à  feu  6:  à 

35  fang  ;  &  le  Sieur  Rofenhan  n'a  pu 

■>■>  s'empêcher  de  dire  dans  Munfter 

3:>  même ,  que  fi  on  étoit  contraint  de 

3D  fortir  de  la  Bavière,  l'Armée  de 

5)  Suéde  mettroit   le  feu  par  tout  , 

>3  étant ,  difoit-il  ,  meilleur  de  rui- 

7i  ner  fon  ennemi ,  que  de  lui  lailTet 

>5  le  moyen  de  nuire.  Enfin  il  parole 

33  que  Ç\  ledit  Duc  étoit  ruiné  ,  les 

y>  Suédois  fe  rendroient  arbitres  de 

33  la  paix  (Se  de  la  guerre  en  Allema- 

33  gne  ,  (5c  que  l'autorité  que  le  Roi 

33  s'eft  acquife  dans  la  négociation  , 

33  pafTeroit  entièrement  dans  leurs 

33  mains ,  auquelcas  ilferoità  crain- 

*»  dre  qu'ils  n'eulTent  pas  pour  nous 

33  la  même  fidélité  (5c  le  même  foin 

3D  de  nos  mtéréts  ,  que  nous  avons 

«  des  leurs.  «    On  avoit  d'ailleurs 

lieu  d'appréhender   que  la  jondion 

des  deux  Armées  ne  donnât  occafion 

à  une  grande  bati^lle,  donc  le  luccts, 

quel  qu'il  fut  ,   ne  pouvoit  être  que 

défavantageux  pour  la  France,  ce  Sï 

33  les  Impériaux  avoienc  l'avantage, 

35  continuent  les  Plénipotentiaires  > 

i>  ils  ne  Youdroienr  plus  traiter  aux 
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mêmes  conditions  ,  &  il  faudroic  ce  - 

,  ,  An.  1646, 

continuer  la  guerre  encore  long-  <:<: 

temps  pour  les  y  faire  revenir.  Si  ce 

notre  parti  demeure  vid;orieux,  il  «< 

y  a  fujet  d'appréhender  la  conduite  ce 

des  Suédois.  Non-feulementilsne  <c 

voudroient  plus  fe  contenter  des  ce 

conditions  aufquelles  ils  fe  rendent  ce 

fans  cela  difficiles ,  mais  ils  préten-  «e 

droient  donner  la  loi  à  tout  le  mon-  ce 

de ,  &  à  nous  les  premiers.  Ils  fe  «« 

rendroient  les  maîtres  abfolus  dans  ce 

les  affaires  d'Allemagne  ,  <5c  tâche-  ce 

roient  dY  ruiner  touc-à-faic  le  par  « 

ti  delà  Religion  Catholique,  qui  « 

efl  une  des  principales  vues  qu'ils  '< 

ont  en  cette  guerre.  « 

Mais  il  n'étoit  plus  temps  de  raî-  ^^/^<">'  ^'-^ 

jonner  lur  les  mconveniens  de  cette  McmBne  d» 

jondion ,  parce  qu'elle  étoit  devenue  ^ll^f%^\ 

ncceffaire.  Les  Suédois  ,  fur  les  af- 

furances  que  la   France  leur  avoic 

données  ,  avoient  abandonné  tous 

les  autres  projets  pour  s'approcher  du 

Rhin.   L'Empereur  de  fon  côté  fai- 

foit  avancer  fes  troupes  fortifiées  de 

celles  de  Bavière.   Les  François  ne 

pouvoient  manquer  à  leur  cn2;aofe- 

men:  ,  fans  otTcnfer  les  Suédois,  6c 
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rr  ^  pour  peu  que  ceux-ci  eudent  d'eh* 
'vie  de  fe  détacher  de  la  France , 
c'éroit  leur  en  fournir  un  précexte 
plaufible.  Ils  pouvaient  auffi  dans  ce 
cas  recevoir  quelque  échec  confidéra- 
ble  ,  qui  remettant  l'avantage  du  co- 
té des  Impériaux  ,  formeroit  de  nou- 
veaux oblhicles  aufucccsde  lanép-o- 

O.    ^  , 
n  pouvoit  au  contraire  el- 

pérer  que  cette  jondion  donnant  la. 
fupériorité  aux  Armées  des  Couron- 
nes alliées ,  contribueroit  a  hâter  la, 
,,,    .  ,  ,  conclufion  du  Traité:    Il  ne  reltoic 

Aicmotre-  ou     . 

^ei  AUX  Pie  plus  par  conlequenc  d  auire  moyen 
nip.  n,  w^'cl^  fauver  le  Duc  de  Bavière,  que 
de  lui  accorder  une  neutralité ,  com- 
me les  Suédois  en  avoient  accordé, 
une  à  PEledeur  de  Saxe.  La  Cour 
de  France  la  lui  propofa  plufieurs 
fois ,  êc  comme  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  difîera  aiïcz  long-temps  de  fe 
joindre  à  l'Armée  Suedoife,  on  lui 
fit  valoir  ce  retardement  comme  un 
•  effet  de  l'attention  du  Roi ,  qui  vou- 
loit  lui  donner  le  temps  de  prévenir 
l'orage  dont  il  étoit  menacé.  Mais  ce 
projet  n'étoit  pas  du  goût  de  ce 
Prince.  Après  avoir  feivi  TRlmpe- 
icur ^l'Empire (S; la  Religion Catha-» 
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lique  avec  can:  de  zélé ,  il  crut  que      .         / 
ce  feroic  fe  deshonorer  que  d'aban- 
donner Ton  parti  en  demeurant  dans 
l'inaéb'on  ;  &  voyant  Ja  paix  fi  pro- 
chaine ,  il  ne  Youloic  pas  perdre  en 
yn  jour  le  mérite  de  tant  d'années 
de  fervices.  11  propofàaux  François 
i]n  autre  plan.  Il  s'engageoit  à  n'at- 
taquer aucune  des  Places  qu'ils  oc- 
cupoient  fur  le  Rhin  ,   ce  qui  les 
■exemptoit  de  renforcer  leur  Armée 
de  ce  côté-là .,  oc  même  leur  donnoic 
la  liberté  de  l'employer  ailleurs  ;  & 
il  demandoit  qu'on  le  laiffât  fecourir , 
-contre   les  Suédois  ,  rEled:cur  de 
-Cologne ion  firere  ;  projet  contraire 
à  l'alliance  des  deux  Couronnes ,  & 
•qui  d'ailleurs  paroilToit  trop  dange- 
reux pour  être  accepté.  Car  les  Fran- 
çois avoient  lieu  d'appréhender  que 
ce  ne  fût  un  artifice  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  défaire  les  Suédois  ,  dedi- 
tués  du  fecours  de  leurs  Alliés.  Il  eft  a.v,«<„v*  de* 
certain  que  l'Armée  Suedoife    fut  PiCmpor.  e, 
quelque  temps  en  péril  par  la  lenteur    "'^  ^^*^' 
aficdée  du  Vicomte  de  Turenne  à 
la  joindre  ;  6z  les  Impériaux  ,  dans 
i'efpérancede  quelque  heureux  fuc- 
cés,  femblercnc  à  Alunfter  (5c  à  Of- 
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■  ■  nabrug  changer  de  ilile  &  de  con- 

"^  *  duite  avec  les  Alliés.  Cependant  les 
François  voulant  en  faire  des  repro- 
ches aux  Bavarois,  ceux-ci  fe  plai- 
gnirent les  premiers  ,  &  ils  eurent 
allez  peu  de  fatisfaction  les  uns  des 
autres.  Les  François  vouloient  déta- 
cher le  Duc  de  Bavière  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  par  les  fentimens  qu'ils 
lui  infpiroientde  haine  contre  les  Ef- 
pagnols ,  (Se  de  défiance  de  l'Empe- 
reur. Le  Duc  fe  plaignoit  que  la 
France,  après  l'obligation  qu'elle  lui 
avoit  d'avoir  obtenu  l'AUace  &  Bri- 
facK ,  6c  après  avoir  promis  de  borner 
là  toutes  fes  prétentions,  non-feule- 
ment faifoit  de  nouvelles  demandes , 
qui  retardoient  la  conclufion  du 
Traité  ,  mais  n'appuyoit  que  molle- 
ment la  demande  qu'il  faifoit  de  la 
polTellion  de  l'Eleclorat  6c  du  haut 
Palatinat.  Le  Duc  de  Bavière  avoit 
de  la  peine  à  renoncer  à  fes  ancien- 
ïjesliaifons,  6c  la  France  étoit  obli- 
gée d'en  ufer  ,  comme  elle  faifoit , 
par  ménagement  pour  fesAlhes,  6c 
pour  forcer  le  Duc  de  Bavière  6c  j 
TEmpereurà  confentir  :?ncore  à  quel- 
ques articles  qu'elle  avoit  extrême- 
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ment  à  cœur.  Mais  la  France  &  le  ' 

Duc  de  Bavière  éioienc  dérormais     ''^*      *  * 
trop  engagés  l'un    envers    l'autre, 
pour  que  leur  mécontentemenK  réci- 
proque tournât  en  rupture  ouverte. 
Le  Roi  ordonna  même  au  Vicomte 
de  Turenne  d'épargner  ce  Prince , 
&  de  s'oppofer  autant  qu'il  pourroit , 
fans  offenfer  les  Suédois,  aux  entre- 
prifes  que  ceux-ci  pourroient  faire 
pour  le  ruiner  &  le  dépouiller.  Le 
Duc  de  Bavière  continua  defon  coté 
à  fervir  la  France  ,  en  déterminant 
enfin  les  Impériaux  à  abandonner 
les  Efpagnols ,  &  à  traiter  fans  eux. 
L'approche  du  Vicomte  de  Turen-     ^fftre  diê 
ne  &  de  l'Armée  Suedoife  redoubla  -Jere  ^ m  Te 
fon  zélé  &  fon  activité.  Ilfe  plaisjnit  ^''"ceB^^ni, 

\   )    r^  j     T?  1'  -r    -7.  Juillet 

a  la  Cour  de  rrance ,  par  1  entremile  e*  u  Scm, 
du  Nonce  Bagni ,  qui  étoitfon  Cor-  "^*^' 
xefpondant  à  Paris.  11  demanda  des 
cclairciiTemens  au  Cardinal  Mazarin. 
Après  avoir  déjà   travaillé  à  faire  Pi/nl^ot.  k 
contenter  les  Suédois ,  il  promit  aux  ^^  <^'  ^rien. 
François   Philisbourg  \  il  prefîk  la  "^^6.* 
conclufion  de  la  paix.  Tout  cela  ne 
put  pas  empêcher  les  progrès  de  l' Ar? 
méc  ennemie  dans  fcs  Etats  ,*  lorf- 
qu'il  renouvclia  i^s  plaintes ,  on   lui 
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^'  répondit  qu'il   n'avoic  tenu  qu'à  lu/ 

"de  prévenir  fes  maiheurs  par  un  Trai- 
té de  furpenfion  ;  &  ce  fut  en  eflfet  le 
parti  qu'il  prit  Tannée  fuivante. 
ï-vir.  Le  Comte  de  Trautniarksdorffde 

4c  Traur^T^^  ^^^  ^^^^  P^^  fatîsfait  du  fuccès  de  fa 
•Hianfciour  négociation  à  Munfler  ,  réfolut  de 
oinabnig  f^irc  un  nouveau  voyage  à  Ofnabrug, 
fans  fi^ccèsjpQnj.  (.(]^yçj.  encorc  s'il  y  feroit  plus 

.&   revient  a  ^  .       ^ 

Muiiiier.  heureux.  Il  reprit  fon  premier  def* 
fein  de  conclure ,  s'il  étoit  pof^ible , 
avec  les  Suédois  &  les  Proteflans , 
perfukdé  que  les  François  en  devicn- 
droient  plus  traitables  ,  foit  par  la 
crainte  d'être  abandonnés  de  leurs 
Alliés ,  lorfqu'il  ne  refteroit  plus  que 
les  intérêts  de  la  France  à  démêler , 
-foit  pour  ne  pas  fe  voir  feuls  chargés 
de  l'odieux  du  retardement  de  la 
paix.. Mais  loin  d'y  trouver  les  facili- 
tés qu'il  s'étoit  promiles ,  les  Suédois 
par  i'énormité  de  leurs  demandes  , 
î'Eledeur  de  Brandebourg  par  fa  ré- 
.(ill:ance  aux  accommodemcns  qu'on 
lui  propofoit  pour  le  dédommager  de 
la  Poméranie  ,  les  Proteflans  par 
J'exaggeration  de  leurs  griefs,lies  Ca- 
tholiques par  leurs  cL.meurs  fur  la 
;*uine  de  la  Keligion  tx  la  proftitu- 

cioa 
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tîon  des  biens  de  l'Eglife ,  le  replon-  i.  "  '  '** 
gèrent  dans  un  nouveau  labyrinthe  ^^'  ^^+^- 
de  difficultés,  dont  il  ne  voyoitDoinc 
l'iiluë  ;  de  forte  qu'après  diverfes 
conférences  &  plufieurs  propofitions 
inutiles ,  il  prit  le  parti  de  retourner 
à  Munfier ,  trouvant  les  François  en- 
core plus  raifonnables  ,  éc  efpéranc 
qu'après  les  avoir  fatisfaits  ,  ils  l'ai- 
deroient  à  ramener  les  autres  aux 
termes  de  la  raifon  6c  de  l'équité. 

Il  eut  d'abord  avec  les  François     ^^y^iî- 
un    éclaircillement  fur  un  point^  de  enue'toot! 
cérémonial.  L'impératrice  étant  mor-''=  Ffaa^c  & 
te  en  ce  temps-là  ,   l'Empereur  en-  reurs^^^' 
voya  un  courrier  exprès  en  France 
avec  une  lettre  ,  pour  faire  part  de 
cette  nouvelle  au  Roi  6c  à  la  Reine 
Mère.  Mais  comme  la  Cour  de  Fran-  ^/;'''.'''^ ,  '^^^ 
ce  n'avoir  pas  répondu  aux  dernières  'dlbriemie  \ 
lettres  de  l'Empereur,  6c  n'en  avoit  '•*•  ^' 
pas  expliqué  la  raifon,  le  Comte  de  ^^ 
Trautmansdorff  fufpendir  l'envoi  de 
celle  ci ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fut  infor- 
mé des  Plénipotentiaires  François,  (1 
elle  feroit  reçue  ,  6c  fi  le  Roi  >  fe- 
roitréponfc.  Les  François  lui  dirent, 
que  fi  on  n'avoit  pas  répondu  aux  pré- 
cédentes httros  def^mpere-ir ,  c*é- 
1       Tome  IF.  N 
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2.C)0  Hijldtre  du  Traité 

\  toic  parce  nue  ce  Prince  n  y  donnoTt 

au  Koi  que  le  titre  de  Serenue ,  ôc 
qu'on  eût  été  obligé  de  lui  rendre  le 
même  titre  ,  le  Koi  ne  pouvant  ad- 
mettre aucune  différence  à  cet  égard, 
>>  6c  la  dignité  des  Rois  de  France 
3>  ayant  toujours  été  tenue  égale  à 
»  celle  des  Empereurs ,  par  les  Jurif- 
:>:>  con fuites  mêmes  de  l'Empire,  ce 
Trautmansdorffprérendit  que  c  étoic 
l'ancien  flyle  de  la  Chancellerie  de 
l'Empire  ,  &:  que  les  Empereurs  n'en 
avoient  jamais  ufé  autrement.  On 
parla  enfuite  de  quelque  expédient , 
-.:>  comme  i\  l'Empereur  écrivoit  de  fa 
J^T/:'  :>>  main  en  Italien  ,  6c  le  Roi  en  Fran- 
9nême.  ,6.  ^^  ç^jg  ^  [q  donnant  de  la  Majeftéïun 
MUtiu,.  ^^  ^  j,^^^^^  ^^  ^^  ^.^^  ^^g  l'Empereur 

:»  diroit  Votre  Royale  Majejié ,  6c  le 
3>  Roi  Votre  Majefié  Impériale.  «  Cet 
expédient  lembla  ne  pas  déplaire  au 
Comte  ,-  mais  ayant  reçu  de  nouvelles 
informations  de  la  Cour  de  Vienne, 
la  conteftation  devint  plus  férieufe. 
Les  Impériaux  foutinrent  qu'on  ne 
trouveroit  dans  les  Archive's  de 
France  aucune  lettre  des  Empereurs, 
où  ils  donnaient  la  M/icjié  aux  Rois 
de  France.  On  en  chercha  en  efiec 
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oc  on  n'en  trouva  pas.  Mais  on  fça-  t 
voit  qu'ils  la  ionnoienc au  Roi  d'Éf- '^■^'  '^^^* 
pagne,   &:  quoique  ce  ne  fiic  qu'en  ,^-'^^•^•^'^/. 
coniidération  de  la   parenté  ,    cet  ^^  ^^Z' 
exemple  étoit  plus  que  Tuffifancà  la  '''^' 
Cour  de  France  pour  exiger  le  me- 
nie  titre  ;  &  comme  elle  jugea  que 
TEmpereur  fe  relâcheroit  difficiie- 
ment ,  elle  conclut  à  fupprimcr  les 
lettres  de  part  &  d'autre ,  fans  ce- 
pendant vouloir  infifler  abfolument 
lur  ce  titre ,  fi  en  fe  relâchant  on  ga- 
gnoit  quelque   chofe    de   folide^u 
Traité  de  paix,  ce  C'eft  ce  qui  eft  ce 
remis  à  vos  prudences ,  écrivit-elle  ce 
aux  Plénipotentiaires.   Vous  pou-  ce 
vez  fans   crainte  décider  fur  ce  ce 
pomt.  Si  vous  l'emportez  ,  vous  ce 
ferez  loiiés  ;  fi  vous  en  relâchez ,  ce 
on  ne  vous  en  blâmera  pas,  Se  5a  ce 
Majefté  croit  faire  beaucoup  pour  ce 
le  Roi  Ion  fils ,  en  l'obtenant  &  en  ce 
le  contenant  ;  car  par  l'un  des  mo-  ce 
yens  elle  entrcroit  en  pofTefîJon  de  ce 
la  chofe ,  qui  lui  en  acquerroit  pour  ce 
toujours  le  droit  ;  &:  quand  elle  n'y  ce 
rélifnra  pas  ,  l'avoir  prétendu  ,  ce 
c'eft  donner  lieu  à  mettre  la  chofe  ce 
endoute,^:  en  faciliter  l'acquificion.cc 
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s.()2.         Ht  fiche  du  Traité 
^  -  On  fera  peut  -  être   étonne  que  la 

^*  ^  ^  "Gourde  France  ait  paru  mollir  dans 
une  occafion  fi  intéreOante  pour  la 
gloire  (Se  la  grandeur  de  Tes  Rois  , 
qui  n'ont  jamais  reconnu  de  puilFance 
fouveraine  fupérieure  à  la  leur,  6c  qui 
ie  font  toujours  maintenus  dans  la 
pofîefîlon  de  précéder  tous  les  Kois 
Chrétiens.  Mais  les  Plénipotentiai- 
res plus  jaloux  de  la  gloire  de  la 
Monarchie  ,  pcrfifterent   dans  leur 
avis,  6c  après  quelques  efforts  réité- 
rés ,  obtinrent  enHn  ce  qu'ils  déli- 
Tlciipof,  ^   roient.  >5  rsous  avons ,  ail:nr  -  ils , 
M.  </«  Brien.  ^^  gj^^^  obli^^^é  le  Comte  de  Traut- 
4^45.  33  mansdorn  a  demeurer    d  accord 

:»  que  le  Roi  6c  la  Reine  écrivant  de 
;>5  leur  main  propre  à  l'Empereur ,  6: 
33  lui  donnant  de  la  Majefté ,  il  fera 
o3  réponfe  aulîi  de  fa  main  avec  le 
3>  môme  titre...  Le  Comte  de  Traut- 
33  mansdorff  avoir  infifté  qu'en  mé- 
33  me- temps  que  ion  Maître  écriroic 
33  une  lettre  de  fa  main  ,  il  en  pût 
3)  envoyer  une  autre  du  flyle  de  la 
33  Chancellerie,  oia  le  titre  de  Ma- 
3)  jejié  ne  feroit  pas  ;mais  nous  avons 
35  rejette  cette  propofition  ,6:rafi'ai- 
;»>  re  a  pafle  fans  cela ,  par  l'entremife 
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de  MelTieurs  les  Médiateurs ,  qui  ce  ^ 

s  y  (ont  fort  bien  comportes,  ce 

Cet  incident  n'interrompit  point    LcVfrIi  '- 
le  cours  de  la  négociation  ;  mais  ce  fiaux  rcprcn* 
qui  contribua  a  la  retarder  ,  ce  lutciation  à 
refpérance  que  les  Impériaux  eurent  Munfter. 
alors  de   défaire  l'Armée  Suedoile 
avant  la  jondion  des  troupes  Fran- 
çoilés.  »  Nous  nous  fommes  ai>  ce  r,-^'^-^^  ^'' 
perçus  ,  dilent  les  rrançois  ,  que  ce  m.  de  Srien- 
in  les  Impériaux,  ni  les  Bavarois  ce  "1' *®'*^'"* 
ne  preflent  point  tant  la  conclufion  ce 
du  Traité,  voyant  que  cette  jonc-  ce 
tion  ne  fe  fait  pas  ;  6c  il  femble  « 
qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  utile  pré-  ce 
fentement ,  foit  pour  faire  la  paix  ,  ce 
ou   une  fufpenfion  générale  dans  ce 
l'Empire  ,  ou  une  particulière  avec  ce 
la   Bavière,  ce  Cependant  le  Baroa 
d'Oxenftiern  fe  rendit  à  Munfler  , 
pour  conférer  avec  les  François  fur  les 
articles  qui  reftoient  à  décider  ;  &  le 
Comte  de  1  rautmansdorn  en  parue  ,'>/c'„,p,/  ^ 
bien  aile,  cequi  fit  croire  qu'il  vou-*'^^-*''  ^rie»» 
loit  S  ouvrir  plus  qu  il  n  avoit  fait  juf-  ,  g^f, 
qu'alors  ,  lorfqu'il  jugeroit  que  les 
François    &    les   Suédois  auroieni 
pris  en  femble  leurs  dernières  réfolu' 
lions. 
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^94  Hiftoîre  du  Traité 

' 1 —       La  première  conférence  que  ceux- 

A>,.  1.^46.  cieurenc  enfemble,  fe  palTa  enpro- 

y<-       poiicions  générales ,  don:  on  fut  affez 

des  François  P'^u  lacistaïc  de  part  oc  d  autre.  Dans 

do^s.'"^"^  les  conférences  fuivantes,  les  Fran- 

çoisrepréfentcrent  avec  beaucoup  de 

Mernoire  des      .  .^,  ^       .  r_      ^ 

piéuipa.  9.  Vivacité  ,  que  Je  temps  etoit  arrive 
JhiUji  &■  Ql^  1^5    jgjjx  Couronnes  pouvoienc 
mt:/ 1545.    enhn  faire  la  paix  avec  beaucoup  dé 
gloire,  &  que  toutes  les  raifons  de  la 
•'  prudence  dévoient  les  y  porter  ,  par- 

ce que  de  nouveaux  fuccès  ne  leur 
donneroient  rien  de  plus ,  de  qu'un 
événement  malheureux  pouvoit  leur 
faire  tout  perdre.  Quelesprofpérités 
de  la  Suéde  faifoient  de  toutes  les 
PuiiTances  voifines  autant  de  jaloux 
6c  d'ennemis  fecrets  ,  que  l'Eiedeur 
de  Brandebourg  ne  lui  pardonneroic 
jamais  l'acqulfition  de  toute  la  Pomé- 
ranie ,  (S:  que  la  France  déjà  épuifée , 
ne  feroit  bien-tot  plus  en  état  de 
fournir  à  la  Suéde  les  mêmes  fecours , 
ni  de  foutenir  la  guerre  en  Allemagne 
avec  le  même  éclat.  Tandis  que  la 
convcrfarion  rouîa  fur  les  principes 
généraux/Oxenflicrn  parut  ébranlé, 
&i  goûter  les  raifons  de5  Plénipoten- 
tiaires François ,  fur-tout  par  rapporc 
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aux  affliires  de  l'Empire  (5:  de  la  Ke-  .        ,  / 
liSion  ;  mais  quand  on  envmcaa  dé- 
tail (Se  à  l'article  parciculier  de  la  laris- 
flidion  de  la  Suéde  ,  il  ne  fun  plus 
traitable.    Il  prétendit  retenir  l'une 
&  l'autre  Poméranie.  Il  vouloic  avoir 
dans  le  Duché  de  Mekelbourgi;  ,  le 
Port  de  Wilmar  6c  tout  Ton  Baillia- 
ge ,    avec  un    Fort    voifin  appelle 
Valfilcher.   Il  demandoit   en  outre 
l'Archevêché  de  Bremen  &  l'Evêché 
de  Verden ,  &  fans  égard  à  la  nature 
de  ces  biens  qui  étoient  Eccléliafti- 
qu3^ ,  il  voaloit  qu'ils  fuflent  unis  à 
perpétuité  à  la  Couronne  de  Suéde , 
avec  le  titre  de  Fiefs  de  l'Empire, 
qui  donneroit  à  la  Suéde  droit  de 
féance  dans  les  Diètes ,  &  autant  de 
voix  qu'il  yen  avoit  dans  ces  Princi- 
pautés: c'étoient  quatre  voix.  Ilper- 
fiiloit  enfin  à  exiger  que  l'Elecleur  de 
Brandebourg,  les  Ducs  de  Mekel- 
bourg  ,  &  tous  les  Princes  intérefles 
confentiirjnt   formellement   à  cette 
aliénation.  Les  François  l'aflurerenc 
qu'ils  fouhaitoient   eux-mêmes  paf- 
fionnément  la  fatisfaclion  de  la  Sué- 
de ,  d'autant  plus  que  c  etoit  l'inté- 
rêt commun  des  deux  Couronnes; 
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icj6  Hifloire  du  Traité 
ïî!=  mais  qu'exiger  de  l'Empereur  qu'il 
Ak.  1646,  obligeât  les  Princes  intéreiFés  à  con- 
iencir  eux-mêmes  à  leur  ruine,  c'étoit 
lui  demander  ce  quin'étoit  poiinc  en 
fbn  pouvoir.  Que  fi  les  Suédois  vou- 
loient  appaifer  les  clameurs  des  Prin- 
ces intérelTés ,  ils  dévoient  imiter  la 
générofité  de  la  France  ,  qui  en  dé- 
pouillant les  Archiducs  ,  oflroit  de 
les  dédommager  par  les  ceiïions 
qu'elle  leur  faiibit  de  diverles  Places 
dont  elle  étoit  en  polTelTion,  <Sc  par 
un  argent  immenfe.  Que  la  Cour 
de  France  avoit  choifi  préférable- 
ment  cette  manière  d  acquérir  ,  per- 
lliadée  que  fes  acquittions  en  feroient 
plus  alTurées.  Que  puifqu'ils  jugeoienc 
eux-mêmes  nécelTaire  d'avoir  le  con- 
fentement  de  l'Eledeur  de  Brande- 
bourg, ils  ne  dévoient  pas  fe  flatter 
de  l'obtenir  ,  à  moins  qu'ils  ne  lui 
laiiïadent  une  partie  de  la  Poméra- 
nie ,  ou  au  lieu  de  cette  portion  , 
l'Archevêché  de  Brcmen&l'Eveché 
de  Verden. 

Toutes  ces  raifons  parurent  encore 
toucher  le  Minière  Suédois  ;  mais  il 
ne  changea  pas  de  langage,  &  remit 
à  s'expliquer  à  un  autre  temps.  Une 
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parut  pas  d'abord  plus    favorable  à  ' 

l'arrangement   qu'on   vouloit    faire '^^'  '^''^* 
pour  FEledeur  Palatin  &  le  Duc  de 
Bavière  ;  mais  quand  on  lui  eut  re- 
préfentéles  fervices  elfentiels  que  le 
Duc  avoit  rendus  aux  deux  Couron- 
nes, en  obligeant  l'Empereur  à  leur 
accorder  tout  ce  qu'elles  avoient  déjà 
obtenu  ,  &  ceux  qu'il  pouvoit  leur 
rendre  encore  ,  fi  elles  ménageoient  à 
leur  tour  Tes  intérêts,  il  fut  rélblu  que 
les  Couronnes  confentiroient  que  le 
premier  Eledorat  demeurât  avec  le 
haut  Palatinat  au  Duc  de  Bavière  & 
à  fa  poftérité ,  &:  qu'on  créât  un  hui- 
tième Eledorat  pour  le  Prince  Pala- 
tin ,  à  qui  on  reftitueroit  en  même- 
temps  tout  le  bas  Palatinat ,  6c  mê- 
me quelque  partie  du  haut,  fi  lachofe 
fe  pouvoit  faire  à  l'amiable. 

Mais  le  Comte  de  Trautmansdorff     l  x  r. 
voyant  que  les  conférences  des  Fran-  Tr.iutma 
çois  avec  Oxenftiern  ne  produifoienc  t^^ 
aucune  nouvelle  facilité  pour  le  Trai-  '"^'l^n^biéc. 
té  ,  &  croyant  alors  l'Armée  Siiedoife 
à  la  veille  d'ctre  battue ,  témoigna 
beaucoup    de  mécontentement    des 
Alliés,  fur-tout  des  Suédois ,  blâmant 
hiucemem  leur  injuflice  «Scieurs  de- 
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^  ^      '  ■^'  mandes  excelTives.  Il  fit  même  cou- 
^  '  rir  le  bruit:  ,  que  (i  la  négociation  ne 
pYé-.r^.  \tn'  prenoit  pas   inceflammenc  un  tour 
Mcmoire  '^'^  plus  favorablc  ,  il  étoitréibludes'en 
rin,  \6.  7,;  /.  retoumer  ,  &  az  rompre  le  Congres. 
Ut  16^6.      c^ftoic  l'idée  des  Efpagnols ,  qui  ap- 
pelloient  l'AlTemblée  de  Munfter  ,  la 
ruine  de  la  Alaifon  d'Autriche.  Mais 
on  appréhenda  peureflfet  de  ces  me- 
naces. Les  Etats  de  l'Empire  ,  Ca- 
tholiques cScProteftans ,  défiroient  (i 
ardemment  la  paix  ,  que  l'Empereur 
ne  pouvoit  leur  en  oterrefpérance  , 
ians  les  foule  ver  tous  contre  lui  ;  & 
quand  on  parla  de  cette  rupture  aux 
Plénipotentiaires  François  ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  en  feroient  véritable- 
ment fâchés  pour  le  bien  général  de 
la  Chrétienté^  mais  que  par  rapport 
à  laFrance,c'étoit  un  des  plus  grands 
avantages  qu'elle  pût  défirer. 
ixTi.  ^        Cette  conduite  fit  juger  à  la  Cour 
fou  Icac^fa^'  de  France  qu'il  étoit  temps  de  faire 
politique  par  ^„\^  ^^  relVort  de  politique  plus  puif- 

la  force    clcj     ^  ,^  •  j*        i 

armes.  fant  &  plus  efficace  ,  je  veux  dire  la 
forcedes  armes.  Elleavoit  jufqu^lors 
retardé  la  jondion  de  fon  Armée 
avec  celle  de  Suéde.  Elle  commença 
à  la  prefler.  L'Armée  Liipérialc  com- 
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mandée  par  l'Archiduc  Leopold ,  & 

fortifiée   des    troupes    de   Bavière,     '^''  ^^"^^^ 
setoit  tellement  potlée  entre  le  Gé- 
néral Wrangel  ,   qui  commandoic 
l'Armée  Suedoife  .  6c  le  Vicomte  de 
Turenne  ,    qu'elle    empéchoic    leur 
jonction  ,  6:  rendcit  en  n:eme-temps 
le  paiTage  du  Rhin  extrêmement  pé- 
rilleux pour  les  François.  Le  Vicom- 
te forma  le  deifein  de  tromper  les  Im- 
périaux, &  il  y  réuirit.  Il  laiiTa  une 
partie  de  fon  Infanterie  à  Mayence , 
&  avec  l'autre  ,  foutenuè  de  toute 
fa  Cavalerie ,  il  marcha  vers  la  Mo- 
felle  ;  il  la  paiïa  au-delTus  de  Coblens, 
traverla  l'Electorat  de  Coloo;ne ,  & 
defcenditle  long  des  bords  du  Rhin 
jufqu'à  Wefel  ,  dans  le  deflein  d'y 
paflér  ce   fleuve  ,  &  les  Impériaux 
s'applaudifToient  de  fon  éloignement, 
fe  perfuadant  qu'il  alloit  porter  la 
guerre  en  Flandre  ,  (3c  qu'ils auroient 
incelTamment  l'Armée   Suedoife   à 
difcrétion.   Cependant  les  Plénipo-  ''''^';««'>^  des 
tentiaires François  apprirent  ce  qu'on  f^^T'*  ^'* 
n'auroit  jamais  imaginé, (]ue  les  Etats 
dcliberoicnt  s'ils  dévoient  accorder 
le  pa (Ta ge à  l'Armée  Franco ife  fur  le 
pont   de  batteaux  qu'ils  avoienc  à 

N  vj 


300         Hîfïotrc  du  Traité 
Werd  ,  (5c  ils  en  eurent  derinquiéca- 
An.  1646.^^^  Heureufemenc  trois  des  Députés 
Hollandois  partoient  pour  aller  à  la 
Haye  rendre  compte  de  leur  négo- 
ciation ,  ôc  comme  ils  dévoient  paf- 
ier  par  Welél ,  les  Plénipotentiaires 
les  devancèrent  jufqu'à  cette  Ville, 
fous  le  rpécieux  prétexte  d'aller  au- 
devant  de  Madame  la  DuchelTe  de 
Longueville  ,  6c  en  effet  pour  les  en- 
gager à  faciliter  le  paffage  des  trou- 
pes Françoifes ,  &  les  y  obliger  par 
leur  préfence.  Le  pafiage  fut  accor- 
dé. L'Armée  traverfa  toute  la  Weft- 
phalie,  6c  joignit  fans  obftacle  les  Sué- 
dois fur  les  frontières  de  la  Hefle. 
Lxîîi.  Le    Comte  de    TrautmansdorfF 

Les  impé  voy ant alors  fesefpérances  évanouies, 
n'n^u  "é-  6c  craignant  de  nouveaux  malheurs , 
gociation.  fungea  à  rc^prendre  au  plutôt  la  né- 
gociation. Les  François  lui  avoient 
fait  dire  par  les  Médiateurs  le  réfultac 
de  leurs  conférences  avec  les  Suédois. 
Il  envoya  à  fontour  les  Médiateurs 
porter  aux  François  fa  réponfe.  Elle 
ne  Gontenoit  rien  qui  dût  plaije  a 
ceux-ci.  Cétoit  un  refus  abfolu  de 
toutes  leurs  propofitions  ,  avec  une 
claufe  encore  plus  odieuie ,  qui  étoic 
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que  l'Empereur  ne  concluroic  rien  X^TTéTii 
fans  l'Efpagne  ,  6c  que  c'étoic  une 
condition  abfoluë  fine  qua  non.  Com- 
me les  deux  grandes  branches  de  la 
Maifon  d'Autriche  venoienc  touc 
récemment  de  refferrer  les  nœuds  de 
leur  union  par  un  double  mariage  , 
les  François  attribuèrent  à  cette  cau- 
fe  ce  zélé  de  l'Empereur  pour  les  in- 
térêts du  Roi  d'Efpagne.  Mais  ils 
étoient  d'ailleurs  bien  avertis  que 
cette  clauie  ne  retarderoit  pas  d'un 
feuljour  la  paix  de  l'Empire  ,  dès  que 
tous  les  intérêts  refpedifs  auroienc 
été  réglés.  Tout  ce  qu'ils  craignoient, 
c'étoit  que  Trautmansdortl  forcé 
alors  plus  que  jamais  de  ménageries 
Efpagnols ,  quoiqu'il  les  hait  <S:  qu'il 
en  fût  haï  lui-même  ,  n'affedât  de 
traîner  en  longueur  la  décifion  de 
quelques  articles ,  pour  ne  pas  paroî- 
tre  retarder  la  paix  pour  les  feuls  in- 
térêts de  l'Efpagne  ,  &:  n'être  pas 
contraint  de  les  abandonner.  Ce  Mi- 
nière ne  laiO'a  pas  d'aller  le  lende- 
main voir  lui-même  les  François.  On 
parla  de  la  paix ,  &  il  s'étendit  beau- 
coup fur  les  avantages  que  l'Empe- 
reur faifoic  au  Koi  de  France ,  aflu- 
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■■■■■■■  rant  que  le  Due  de  Bavière  avoit  toû- 

An.  1^4^- jours  fait  entendre  que  la  France 
borneroit  toutes  les  demandes  à  l' Al- 
face(5c  Brifack  ,  &  quonn'avoit  ja- 
mais imaginé  qu'elle  dût  demander 
ni  Philisbourg  ,  ni  les  droits  fouve- 
rains  fur  les  dix  Villes  Impériales  de 
l'Alface  ,  d'autant  plus  que  quand 
l'Empereur  même  voudroit  les  ac- 
corder, il  n'en  feroit  pas  le  maître. 
Les  François  firent  valoir  de  leurcc)- 
té  la  facilité  avec  laquelle  ils  avoienp 
cédé  les  Villes  Foreftieres  &:  le  Bril- 
gau,  pour  obliger  la  Maifon  d'Inf- 
pruck.    Ils  ajoutèrent  que  ce  qu'ils 
demandoient   aujourd'hui  nintéref- 
foit  perfonne  :  qu'ils   ne  vouloienc 
s'emparer   ni  des  revenus  ,   ni  des 
droits  de  l'Evêque  de  Spire,  &: qu'ils 
ne  demandoieut  que  la  garde  d'une 
Place   pour  la  fureté  de   la    paix. 
D3  Comme  ces  raifons  ,  dirent-iis  , 
>5  lui  faifoientde  la  peine ,  il  dit  allez 
35  brufquement  ,  qu'on  fçavoit  bien 
3)  que  nous  n'avions  pas  le  pouvoir 
y>  de  conclure  ,  «Se  que  depuis  peu 
X  nous  avions  eu  ordre  de  la  Cour 
35  de  tenir  la  négociation  en  lufpens. 
^>  Accordez  -  nous  donc  ,  lui  diaies- 
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nous  ,  ce  que  nous  défirons  j  con-  «  ■ 

tentez  nos  Alliés  &  les  Etats  de  «c  ^'  ^  ^  ' 
l'Empire  ,  (Se  nous  vous  déclarons  ce 
que  demain  ,  fi  vous  voulez  ,  nous  « 
lignerons  la  paix.  Il  nous  parut  « 
que  cela  lui  donnoit  àpenfer  ,  mais  ce 
qu'il  n'étoit  pas  encore  entière  «c 
ment  perfuadé  que  nous  n'eufîîons  ce 
delTein  de  retarder  la  conclufion.  ce 
Cette  opinion  lui  pouvoit  avoir  été  ce 
fuggerée  par  les  Efpagnols  ,  pour  «c 
lui  ôter  le  défir  de  conclure  promp-  ce 
tcment  ^  en  lui  en  faifant  perdre  «c 
refpérance.  Peut-être  aulTi  failoit-  ce 
il  femblant  de  le  croire  ,  pour  ex-  ce 
cuferfes  derniers  procédés ,  (Se  don-  ce 
ner  à  connoître  que  s'il  avoir  dif-  <c 
féré  ,  ç'avoit  été  par  cette  raifon  ,  ce 
&  non  pas  à  caufe  des  vaines  efpé-  ce 
rances  qu'il  s'étoit  un  peu  facilcr  ec 
nient  données,  ce 

Ce  que  ce  Miniflre  ne  pouvoir 
gagner  par  lui-même  ,  il  tâchoit  de 
l'obtenir  par  l'entremife  d'autres  Né- 
gociateurs. L'Eledeur  de  Brande- 
bourg en  particulier  n'avoir  pas  be- 
foin  d'être  fortement  follicité  pour 
s'oppofer  de  toutes  fcs  forces  à  la  de- 
mande que  les  Suédois  faifoient  de 
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.  toute  la  Poméranie.   Le    Baron  de 

Dhona  fon    envoyé  à   la  Cour  de 
France  ,  ne    celToic  d'y  exagpi;erer 
Lettre  de  l'énormité    de   la  prétention  de  la 
'^^'.pf''^""*  Suéde,  &  de  la  repréiénter  comme 
11.  Jnm  '  '  une  femence  de  nouvelle  guerre ,  & 
1^46.  l'occafion  de  quelque  ligue  puifTante 

qui  fe  formeroit  contre  les  Suédois. 
L'Elecleur  faifoit  agir  avec  la  méme^ 
vivacité  à  MunRer  auprès  des  Mé- 
diateurs ,  &  des  Députés  des  Provin- 
ces-Unies ,  pour  les  intéreffer  en  fa 

Ide'moir:  des    r  r^  •  •  'i 

punin.  ly.    iaveur.  Ceux-ci  ,   moms  par  zèle 
^6Ht  i<j4<?.  pour  les  intérêts  de  l'Ele^leur ,  que 
par  un  fentiment  de  jaloufie  de  la 
puiflfance  de  la  Suéde ,  follicitoient 
les   François  d'employer  leur  crédit 
auprès    des  Suédois  pour  modérer 
leurs  demandes ,  &  en  écrivirent  à  la 
Reine  de  S aede  elle-même. 
uahïie^ç' dei       Les  François  étoient  en  effet  dif- 
riéniporen-   pofés  à  fervir  l'Elevf^eur  de  Brande- 
çois?^  ^^^^'  bourg,  (Se  leur  première  penfée  avoit 
été  que  l'Empereur   dédommageât 
l'Eledeur  par  une  partie  de  la  Siléfie. 
Mais  la  Siléfie  appartenoit  à  l'Empe- 
reur ,  (5c  ce  Prince  trouvoit  mieux  fon 
compte  à  dédommager  l'Lledeur  par 
des  biens  de  l'Eglife ,  qu'aux  dépens 
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de  Ton  patrimoine.  La  France  n'é-  . 
toic  pas  moins  perfuadée  qu'il  falloit  '  ^ 
modérer  les  demandes  des  Suédois, 
&  elleeLoit  bien  réloluë  d'y  travail- 
ler ;  mais  elle  étoit  bien  aife  de  s'en 
faire  un  mérite  auprès  des  Impériaux, 
pour  les  rendre  plus  favorables  à  fes 
propres  demandes.  C'eft  ce  que  les 
Plénipotentiaires  François  firent  en- 
tendre habilement  aux  Médiateurs. 

33  Nous    ne  voulons  pas  ,    leur  di-  <:«       Lettre   des 

rent-ils,  nousféparer  de  nos  Alliés  ;  ce  5'^"'^  '^  ^' 

mais  il  1  on  nous  avoit  accorde  no-  ««  10.  ^chi 

tre  fatisfadion  ,  &  que  l'on  tînt  ce  '^^^* 

avec  nous  les  procédés  que  mérite  ce 

le  foin  que  nous  prenons  de  facili-  ce 

ter  la  paix  ,  nous  pourrions  faire  « 

auprès  des  Suédois  des  elTortsplus  ce 

puiiïiins ,  &  peut-être  plus  efficaces  ce 

qu'ils  n'ont  été  jufqu'ici.  On  peut  ce 

arrêter  ce  qui  touche  la  France  ,  ce 

fans  aucun  péril ,  m  p.T-judice,  puif  ce 

qu'il  ne  doit  avoir  efi'et  qu'au  cas  ce 

que  le  Traité  général  fe  falfe.  Mais  «c 

nous  défirons  d'en  être  aiïurés ,  afin  ce 

de  pouvoir  fans  crainte  nous  cm-  <c 

ployer  auprès  de  nos  Allies.  Lorf-  <c 

que  M.   Oxenlliern  ,  ajoutèrent-  ce 

ils^  ed  venu  à  Munfter,  nous  avions  ^c 
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\  ^  /  35  difpofé  les  chofes  au  point ,  que  (î 
35  le  Comte  de  1  rautmansdorrt  ne 
•>•>  fe  fût  éloigné ,  il  y  avoit  apparen- 
>3  ce  d'un^  prompte  conclufion. 
3>  Nous  avons  même  hazardé  les  af- 
:»  ÇmQs  y  &  fait  différer  le  palîage  du 
3>  Rhin  à  l'Armée  du  Roi  ,•  mais  les 
55  Impériaux  abufant  de  notre  facili- 
35  té  ,  &  pouiïes  par  les  artifices  des 
33  Efpagnols ,  on:  pris  efpérance  de 
53  ruiner  les  Suédois,  &  perdu  l'oc- 
ra cafion  d'achever  une  bonne  oeuvre 
55  fi  bien  acheminée.  Ceft ,  répondit 
33  M.  Concarini  ,  la  demande  de 
33  Philisbourg&desdix  Villes  qui  a 
»  tout  gâté.  On  avoir  toujours  dit 
33  &  écrit  de  la  Cour ,  que  Brifack 
33  accordé  ,  la  paix  étoit  faite  avec 
33  la  France,  &:  dès  qu'elle  en  a  été 
>3  aliurée  ,  elle  a  fait  de  nouvelles 
33  demandes.  Cela  a  furrris  toute 
33  l'Ailemas-ne,  déc^outélesamisde 
33  la  France,  &misenappréheniion 
.  »  fes  ennemis.  C'elî  ce  qui  ell  caufe 
33  que  l'Empire  ne  veut  point  traiter 
33  fans  l'Efpagne  ,  c'eil  ce  qui  a  -fait 
33  les  m  aria  ores ,  (?c  oblis2;é  la  xMaiibn 
33  d'Autriche  à  s'unir  plus  étroite- 
»  ment,  «.c  Les  Plénipotentiaires  ré- 
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pondirent  que  la  demande  qu'ils  fai-  ■■- 

ibient  n'étoic  pas  nouvelle.  Qu'ils  ^n*  ^^^* 
s'écoient  toujours  réfervés  le  droic 
de  traiter  non- feulement  de  Philif^ 
bourg,  mais  encore  de  Benfeld,Sa- 
verne  &  Neubourg  ,  <Sc  qu'on  dévoie 
être  alTez  content  de  leur  modéra- 
tion ,  puilque  de  quatre  Places ,  ilsjfe 
réduifoicnt  à  une  feule.  33  Lesmé-  ce 
diateurs  dirent,  mais  encore  fi  vous  ce 
remettiez  la  dem.ande  de  Philis-  ce 
bourg  à  la  conclufion  du  Traité  ,  ce 
6c  après  avoir  difpofé  vos  Alliés  à  ce 
un  accommodement;qu'on  coimût  ce 
que  ce  point  accordé  ,  vous  ne  de-  ce 
manderiez  rien  davantage ,  &  qu'il  c< 
y  eût  lieu  d'efpérer  enfuitela  paix  ,  << 
peut-étreque  travaillant  auprès  des  « 
Impériaux  ,  nous  pourrions  en  ob-  ce 
tenir  quelque  chofe.  ce 

Ce  difcours  fouvent  répété  par  les      ^x^- 
Alédiateurs  ,  dedans  les  circonflan-  pfr  r  ihi if- 
ces  où  l'on  étoit  avec  les  Impériaux  ,  "^^"^^  :'"* 
ht  elperer   aux  rrançois  quon  leur 
céderoit  enfin  Philisbourg  ,•    (Se  fe 
voyant  preiïes  de  s'expliquer  ,  après 
avoir  conféré  enfemblc  ,  ils  déclarè- 
rent que  fi  on  leur  cédoit  Philisbourg, 
ils  acceptcroicnc  quelque  accommo- 
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7  dément  fur  la  fouveraineré  des  Villes 


>M    iK^/f  w^iiiuiiL  lui  laïuuvcidiiicueaes  v  mes 

/akN«      1040,     j,     •     .  -  ^ 

a  AUace.  (^u  ils  le  contenteroienc 
même  d'en  avoir  la  parole  des  Mé- 
diateurs ,  fans  que  les  Impériaux  ful- 
fent  obligés  de  s'en  expliquer  qu'a- 
près que  les  autres  difficultés  auroient 
été  levées.  Qu'enfuite  pour  leur  don- 
ner une  preuve  du  défir  fincere  que 
la  France  avoit  de  la  paix  ,  ils  iroient 
tous  trois  à  Ofnabrug  faire  un  etTorc 
auprès  des  Suédois ,  pour  leur  per- 
fuader  de  conclure.  Mais  qu'ils  de- 
mandoient  le  fecrcc  (5c  une  prompte 
réponlé.  Les  Médiateurs  promirent 
d'en  parler  aux  Impériaux  ,  &  en 
effet  après  quel(]ues  jours  ils  en  rap- 
porteront la  réponfe.  C'étoit  que 
Trautmansdorff  lesavoic  aOurés  que 
ffo'f,onr^./,.  ^'-^^"Pc^r^^i*  i'»e  s'oppoferoit  pas  à  la 
r/f  ,^0/ 4KV  demande  que  faifoient  les  François 
R.'X'iV  ^^  ^^  g^r^c  de  Philisbourg ,  fi  la  paix 
^o^t  16^^.  de  l'Empire  ne  dépendoit  que  de  cet 
article  ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  en  Ton 
pouvoir  de  l'accorder.  Qu'il  falloir 
que  tous  les  Princes  6c  Etats  de  l'Em- 
pire y  confentiiTent ,  ce  qu'on  ne  pou- 
voit  guérescfpérer ,  parce  que  tous 
les  Catholiques  ,  ainfi  que  les  Protef- 
tans,  ctoient  réiblus  de  /y  oppolcr. 
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Que  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ,  étoic  '       : 

de  propofer  la  chofe  au  Collège  des  ^^*  ^^^^' 
Eledeurs ,  6:  que  c  etoit  aux  Fran- 
çois à  s'aider  aulTi  de  leur  coté  en 
agilTant  auprès  de  leurs  amis. 

Cette  réponle  fut  d'abord  fufpec^e 
aux  François.  Ils  repartirent  que  fi 
le  deflein  deM.de  Trautmansdorff 
en  propofant  cette  affaire  au  Collège 
Elecloral ,  étoit  d'y  faire  naître  des 
oppofitions  &  des  difficultés,  ce  n'é- 
toitpas  vouloiravancerlapaix  ,  mais 
chercher  à  la  rompre.  Que  l'Empe- 
reur n'étoit  pas  fi  religieux  quand  il 
s'agilToit  de  remettre  des  Places  de 
l'Empire  au  Roi  d'Elpagne  ou  à  d'au- 
tresPrinces  de  la  Mailbn  d'Autriche. 
Que  par  la  paix  de  Prague  ,  il  s'étoit 
nommément  réfervé  la  difpohtion 
de  Philisbourg ,  (Se  que  plus  récem- 
ment encore  il  avoit  voulu  donner 
cette  Place  avec  fes  revenus ,  en  tou- 
te propriété  ,  aux  Archiducs  d'Inf- 
prucK.  Que  l'ufage  de  l'Empereur 
étoit  de  renvoyer  aux  Etats  les  chofes 
qu'il  ne  vouloit  pas  accorder  ;  mais 
qu'il  fçavoit  bien,  quand  il  le  vouloit, 
fe  paffer  de  icur  confentement ,  té- 
jnoin  l'article  de  la  paix  de  l'Efpagne, 


^^ 
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^j^— — -  dontjl  vouloit  faire  une  condition 
•  nécelTaire  pour  Ja  paix  de  l'Empire  , 
quoique  tous  les   Députés  des  Prin- 
ces, foit  Catholiques,  (bit  Proteftans, 
fuOent    d'un    fentiment    contraire. 
Non  ,  répliquèrent  les  Médiateurs , 
vous  ne  rendez  pas  juftice  aux  inten- 
tions des  Impériaux.  Mais  l'Empe- 
reur ayant  fait  ferment  de  ne  foufirir 
aucun  démembrement  de  l'Empire, 
pouvez-vous  exiger  de  lui  qu'il  pro- 
cure (S:  qu'il  follicite  lui-même  cette 
aliénation  ,  qui  intérefle  même  un 
tiers  ,  6c  à  laquelle  les  Députés  de 
l'Electeur    de  Trêves   ont    déclaré 
publiquement  qu'ils  s'oppoferoient  ? 
LcsYrI'ç  M-,     .  ^al^urés  par  ce  difcours ,  les  Plé- 
découvrentie  nipotentiaires  François  crurent  qu'il 
1^'vt^.c.  ^^^^^  ^-^^Ps  de  découvrir  le  Traité 
reur  de  Trt-  fccret  que  la  France  avoit  fait  avec 
^"'  l'Eledeur  de  Trêves ,  &  qui  levoit  le 

principal  obftacle  que  l'Empereur 
oppoibit  à  la  celHon  de  Philisbourg, 
6c  ils  ajoutèrent,  cju'au  refte  l'Elec- 
teur n'avoit  ligné  ce  Traité  que  par 
un  effet  de  fon  zélé  pour  la  Kcligion 
Catholique ,  dont  cette  Place  feroic 
la  fureté  ,  lorfqu'elle  feioit  entre  les  ^ 
mains  du  Kui  de  France.  Lqs  Mé- 
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diateurs  n'ayant   rien  à  répliquer  ,  ' 

promirent  de  parler  aux  impériaux  , 
<5c  exhortèrent  les  François  à  aeir  de 
leur  côté  auprès   des   Députés  des 
Eledeurs.  C'eft  à  quoi  les  François 
n'eurent  garde  de  manquer.  Ils  mon- 
trèrent aux  Députes  de  Trêves  l'ori- 
ginal même  du  Traité  fait  avec  leur 
jMaître.  Ce  mcme  Traité  leur  fervic 
à  perfuader  aulTi  les  Bavarois ,  qui 
jufqu'alors  n'avoient  oppofé  à  la  de- 
mande de  la  France,  que  la  crainte 
qu'ils  avoient   d'ofienler  l'Eledeur 
de  Trêves.  11  efl  vrai  que  les  Bava- 
rois Te  récrièrent  fur  le  grand  accroil^ 
fement  que  cette  acquilîtion  donnoic 
à  la  France,  difantque  Philisbourg 
joint  à  BrifacK  6c  à  l'Alface ,  valoït 
un  demi  Royaume.  Mais  les  François 
leur  reprélenterent ,  que  quelque  ac- 
croiliementque  la  France  pût  acqué- 
rir ,  l'a  ejrandeurnedevoit  jamais  être 
fufpéde  à  la  Maifonde  Bavière,  qui 
y  trouveroit  toujours  au  contraire  un 
appui  (Se  une  protection  allurée,  pour 
conferver    le    grand    établiflemenc 
qu'elle  lefciiloit  alors  en  Allemagne. 
AI.  de  Saint  Romain  ,  que  les  Plé- 
nipotentiaires avoient  envoyé  follici- 
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-  ter  les   Députés  de  May  once  &  de 

^^"^^'Saxe  ,  en  rapporta  aulfi  de  bonnes 
efpérances.  Enfin  l'affaire  fat  pro- 
pofée  au  Collège  Elecloral ,  6c  quoi- 
qu'on eût  extrêmement  recommandé 
le  fecret  aux  Députés ,  les  François 
furent  bien-tôt  informés  que  les  dé- 
libérations auroient  vraifemblable- 
ment  tout  le  fuccès  qu'ils  pouvoient 
défirer.  Cette  efpérancc  leur  ht  d'au- 
tant plus  de  plaifir,  qu'ils  confidé- 
roient  qu'après  avoir  ainli  heureufe- 
lïient  terminé  toutes  les  affaires  qui 
intéreffoient  la  France  dans  l'Empi- 
re ,  on  ne  pourroit  plus  leur  imputer 
le  retardement  de  la  paix  ,  ce  qui  de- 
voir leur  concilier  l'amitié  6c  la  con- 
fiance ,  non-feulement  des  Etats  <Sc 
des  Princes  de  l'Empire  ,  mais  des 
Médiateurs  &  des  Impériaux  mêmes. , 
Cette  nouvelle  vicloire  avoit  d'ail- 
leurs tout  ce  qui  pouvoit  les  flatter  le 
plus  agréablement, parce  qu'elle'étoic 
uniquement  le  fruit  de  leur  habileté  ; 
&  que  leurs  iiiflrudions  leur  per- 
mettant de  fe  défiller  de  la  de- 
mande de  Philisbourg  ,  c'étoit  un 
préfent  qu'ils  fembloie^it  faire  à  leur 
maître. 

L'affaire 
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L'affaire  fuc  décidée  en  peu    de  ■■» 

jours.  Les  Médiateurs  allèrent  de  -^^'  ^^'4^. 
nouveau  trouver  les  François  ,  6c  \^^'^\^,' , 
leur  offrirent  ,  delà  part  Aqs  Impc-  'i^ux  cé-enc 
riaux  ,  la  garde  perpétuelle  ,  &  la  Tf^^!^^ 
protedion  de  Philisbourg.  Mais  les  *t^us  certai- 
Jmpériaux  firent  encor-i  en  cette  oc-  ""'^^  ''°"'^^* 


tions. 


cafion ,  ce  qu'ils  avoient  fait  à  l'égard     i,,tre  des 

de  BrifacK  ,  femblables  à  des  p;ens  ^'f'-'/o?.  ^ 

qui  cèdent  a  regret ,  &  de  mauvaife  ,:, ,  ,.  s^^^u 

frace  ,  ils  mirent  à  la  celiion  de  '^'*^- 
'hilisbourg  tant  de  conditions  ,  & 
des  claufes  Ci  peu  recevables ,  que  les 
François  ,  dans  toute  autre  circonf- 
tance ,  auroient  eu  lieu  de  douter 
encore  du  fuccèsdeleur  négociation. 
Trautmansiorffvouloit  que  celui  qui 
conimanderoit  dans  Philisbourg  , 
prêtât  ferment  à  l'Evêque  de  Spire 
&  au  Chapitre.  Il  demandoit  quatre 
millions  cinq  cens  mille  livres  pour  le 
dédommagement  des  Archiducs  ^  ôc 
que  le  fecours  de  dix  mille  hommes 
que  la  France  offroit  de  fournir  pen- 
dant trois  ans ,  en  cas  que  l'Empereur 
eut  guerre  ouverte  avec  le  Turc ,  fût 
converti  en  argent,  fi  l'Empereur  le 
défiroit.  11  mettoit  de  nouvelles  ref- 
trictions  à  U  celTion  des  trois  Evê- 
Home  ir.  0 
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g.»  chcs  6c  de  l' Alface.  11  voaloit ,  à  pro- 

AN.  1^4^- portion  qu'il  ccdoic  à  la  France  ,  di- 
niinuer  les  offres  qu'il  avoit  faites  aux 
Suédois  ,  rcfulcr  abfolument  toutes 
les  demandes  de  la  Landgrave  ,  ôc 
que  les  François  s'obligeaiTent  à 
perfuader  aux  États  de  l'Empire  de 
le  contenter  de  ce  qui  leur  étoit  of- 
fert. Enfin  il  perfiftoit  à  vouloir  que 
le  Traité  de  l'Empire  ne  pût  être 
conclu  fans  celui  de  l'Efpagne  &  du 
Duc  de  Lorraine.  Toutes  ces  condi- 
tions étoient  détaillées  dans  un  Mé- 
moire que  les  Médiateurs  préfente- 
rent  aux  François.  Mais  ceux-ci  le 
trouvant  captieux ,  (5c  capable  de  les 
brouiller  avec  leurs  Alliés  ,  refufe- 
rent  de  le  recevoir  ,  &  ils  en  expli- 
quèrent les  raifons  aux  Médiateurs. 
C'étoit ,  dirent-ils ,  un  nouveau  piè- 
ge qu'on  leur  tendoit,  c'étoit  vouloir 
les  décréditer  auprès  de  leurs  Alliés , 
en  même- temps  qu'on  vouloit  qu'ils 
filTent  auprès  d'eux  l'office  de  iMédia- 
teurs  ,  pourles  purterà  des  voies  de 
conciliation  ;  il  ialloit  en  un  mot/on- 
der  la  paix  fur  des  conditions  plus 
faifonnables. 

11  y  eut  dans  la  conduite  du  Coni- 
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te  de  Trautmaiïsdorff  quelque  choie  ''• 

qui  parut  encore  plus  (ingulier.  Car         ^^'*^* 
en  méiTie-cemps  qu'il^  cédoic  Philis- 
bourg ,  ce  qui  fembloic  le  dernier  ef- 
fort d'un  homme  qui  vouloit  acheter 
la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  il  ne 
parloit  que  de  s'en  retourner  à  Vien- 
ne ,  &  demandoit  fort  férieufemenr 
un  palTcpcrt  aux  François.  Les  Ef- 
pagnols  de  leur  côté  faifoient  courir 
le  bruit  qu'ils  étoient ,  ainfi  que  les 
Impériaux  ,  d'accord  avec  les  Fran- 
çois fur  tous  les  points.  55  Nous  ef-  ce 
fayerons,  difenr  ceux-ci ,  de  recon-  ce 
noître  à  quel  deiTein  ils  font  courir  ce 
ces  bruits ,  fi  c'eft  pour  contenter  ce 
leurs  peuples ,  &  rejecter  fur  nous  ce 
le  blâme  de  la  rupture  ,  fi  on  en  ce 
vient-là  ;  ou  {\  c'elî  pour  nous  ren-  ce 
dre  fufpecls  à  nos  Alliés,   ce   Mais 
quel  que  fût  leur  delTein ,  il  parut 
qu'ils   labandonnercnt  ,    ou  qu'ils 
n'eurent  pas  le  temps  de  l'exécuter. 
Les  progrès  des   Armées  ennemies 
danslefein  de  l'Allemagne,  ne  leur 
donnoicnt  pas  le  loifr  dedifputer  le 
terrcinpar  de  petites  chicannes.  Les 
cris  du  Duc  de  Bavière  ,  qui  voyait 
fur  ks  frontières  deux  Armées  prêtes 

Oij 
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==?  à  ravager  Tes  Etats ,  ne  iailioient  plus 


AN.  i>^^'  le  temps  de  délibérer.  Il  falloit  pren- 
dre une  réfohition  ,  6c  les  Impériaux 
fe  déterminèrent  enhnà  fatisfaire  les 
François  fur  les  principaux  articles 
du  Traité.  Comme  la  lettre  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  écrivi- 
rent à  cette  occaHon  à  la  Reine  Ré- 
gente ,  contient  tout  le  détail  de  ce 
grand  événement ,  je  crois  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  delà  rapporter 
ici. 

MADAME, 

txviu.  >5  Nous  dépêchons  à  Votre  Ma- 
Les  piéui-  ^^  :ç(^^  1-.  5ieur  d'Herbigny  ,  pour 
Fra  çoi  rea-  M  lui  porter  les  articles  dont  nous 
*''°u''Tfne  ^'  iommes  convenus  avec  les  Impé- 
du  ru:cès'  .^e  33  riaux.  Chacun  espère  que  la  con- 
ifo^'a^S'i'';  ^>  ciufion  de  la  paix  dans  l'Empire 

lion     il  •  Cw     i  s.  J  ^      L  ^  -  . 

Impériaux.    35  fuivra  bien-tot  après  ;  ou  du  moms 

Lzt  re  des  3,  j'il  falloit  demeurer  en  armes ,  ce 

ïizie  ;  U^  ^^  ne  fera  plus  pour  les  intérêts  parti- 

Se;;t.  'i^4^-  35  culiers  de  la  France  ,  mais  pour 

>,  lafatisfaaion  du  Public  (S:  des  Al- 

>>  liés.  Cela  fait  voir  à  toute  l'Euro- 

>>  pe  combien  les  intentions  de  V  otre 

»  Majeîlé  ont  toujours  été  portées  ù 
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la  paix ,  puilqii'elle  a  écé  la  premie-  ce 
re  à  demeurer  d'accord  des  condi-  ce 
tions  qui  la  peuvent  donner;  (Se  les  «c 
ennemis  de  l'Etat  qui  s'efforçoient  ce 
de  perluader  le  contraire,  n'auront  ce 
pas  le  moyen  de  fe  prévaloir  de  <c 
cet  artifice,  ce 

3:)  Philisbourg  efl  laifié  à  la  Cou-  ce 
ronne  ,  par  un  droit  perpétuel  de  ce 
garde  6c  de  protedion  ,  avec  la  <c 
liberté  du  pafî'age  pour  les  troupes,  ce 
&  pour  tout  ce  qu'il  fera  befoin  d'y  ce 
envoyer  ;  BrifacK  &i  tout  Ion  terri-  ce 
toire ,  les  deux  Alfaces  cScleSunt-  ce 
gau  font  accordés  aux  conditions  et 
que  Votre  Majefté  a  déjà  l'çûè's.  «e 

35  Les  fortifications  de  Benfelt  ce 
6c du  Fort  de  Rhena\v,deSaver-  ce 
ne  &z  du  Château  d'Ambar  ,  qui  <« 
pouvoient  troubler  la  pofiefîlon  de  ce 
ce  païs  nouvellement  conquis ,  doi-  ce 
vent  être  démolies.  « 

»  Mais  ce  qui  n'eft  guércs moins  ce 
à  eflimer ,  c'eft  ,  JMadame  ,  qu'un  ce 
droit  de  protedion  fur  les  trois  ce 
Evcchés,  qui  a  été  lefeul  jufques  ce 
à  préfent ,  6c  qui  étoit  bien  racour-  <c 
ci ,  efl  aujourd'hui  changé  en  une  ce 
Souveraineté  abfoluo  6c  indépen-  « 

O  iij 
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'  >5  dance  ,  qui  s'étend  aulfi  loin  que 

'  ^'  "^  '  '  >î  les  trois  Diocéfes.  Encore  que  nous 
>3  ayons  bien  connu  d'abord  l'impor- 
35  tance  de  cette  acquidtion ,  nous 
:»  avons  témoigné  pendant  quelque 
35  temps  de  la  méprifer  ,  jufqu'à  ce 
3>  que  nous  ayons  été  aJurés  du 
3)  refle. 

35  Pignerol  &  Moyenvic  demeu- 
33  rent  auffi  au  Roi  en  toute  Souve- 
35  raineté,  avec  la  cellîon  des  droits 
30  de  l'Empereur  &  de  l'Empire. 

3>  Il  efl  vrai ,  Madame  ,  que  Sa 
»  Majeflé  efl  chargée  des  deux  tiers 
3)  des  dettes  qui  fe  pay oient  par  les 
35  Receveurs  comptables  à  la  Cham- 
35  brc  d'Enfisheim ,  parce  que  tenant 
35  les  deux  tiers  des  Provinces  qui 
»  compofoient  le  r effort  de  cette 
35  Chambre  ,  ôc  l'autre  tiers  étant 
>5  reflitué  à  la  Maifon  d'Infpruck  , 
3)  la  railbn  veut  que  chacun  porte  les 
35  charges  à  proportion  de  ce  qui  lui 
35  demeure. 

39  La  récompenfe  des  Archiducs  a 
J3  été  arrêtée  à  trois  millions  He  li- 
35  vres ,  quoique  nous  eulfions  pou-  ^ 
>5  voir  d'accorder  jufqu'à  iix  miliions. 
»>  Mais  en  cela ,  Madame  ,  comme 


I 


de  iVeflpîuUe.  Ltv.  V.       319 


5 


enracquilition  de  Philisbouro;     Ç\  ce  -r 

^  ,  ,  ,  ^  '  An.  16^5. 

nous  avons  pèche  contre  nos  or-  ce 

drcs  ,  Votre  MajeRé  aura  de  la  ce 

bonté  afl'ez  pour  nous  le  pardon-  ce 

ner.  ce 

D3  Mefîleurs  les  Médiateurs  font  ce 
demeurés  dépofitaires  de  l'écrit,  *c 
dont  copie  fera  ci -jointe.  Nous  ce 
avons  fait  mettre  en  marge  ce  qui  ce 
fert  pour  l'explication  de  chaque  ce 
article,  ce 

M  Enfin  ,  Madame  ,  fi  Dieu  ce 
bénit  ce  qui  efl  fi  heureufement  ce 
commencé  ,  Votre  Mujefté  aura  ce 
cette  gloire,  que  dans  un  temps  «c 
de  minorité  ,  où  le  comble  des  ce 
fouhaits  a  toujours  été  de  pouvoir  ce 
conferver  l'Etat  en  Ton  entier ,  elle  ^c 
aura  non  -  feulement  étendu  les  ce 
limites  de  la  France  jufques  à  ^qs  ce 
plus  anciennes  bornes ,  mais  enco-  ce 
re  acquis  deux  Places  très-impor-  <c 
tantes  fur  le  Rhin  ;  &  que  cette  «c 
dangéreufe  communication  des  ce 
forces  de  la  M  ai  Ion  d'x\  ut  riche  ,  ce 
qui  a  donné  tant  de  crainte  à  nos  ce 
pères ,  fe  trouve  aujourd'hui  rom-  <e 
pue  &  difcontinuée  par  le  foin  (S:  la  <c 
prudente  conduite  de  Votre  Majef-ce 
té,(5cc.  O  iiij 
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„        ,  }      Les  Impériiux  ,  en  foufcrivant  à 
An.  1^4^.  ^  '  ^^ 

toutes  ces  conditions  ,  ne  laillerenc 
pas  d'y  ajouter  leurs  réferves   ordi- 
naires ,  par  rapport  à  la  paix  de  l'Ef- 
pagne  6c  au  rétablilTement  du  Duc 
Lxix.     de  Lorraine.    La  première  donnoit 
de"?a'^'cciir  P^'"^  d'inquiétude  aux  François ,  par- 
dcFrancepar  ce  qu'ils   étoicnt  perfuadés    qu'elle 
Lo^rrainc!  ""  n'auroic  aucuH  effet ,  &  que  l'Empe- 
reur ,  après  avoir  fatisfait  à  tout  ce 
que  la  bienféance  exigeoit  de  lui  à 
cet  égard  ,  fe  laiiïeroit  contraindre 
par  les  Etats  de  l'Empire  à  abandon- 
ner le  Roi  d'Efpagne,  pour  donner 
la  paix  à  toute  l'Allemagne  ;  mais  la 
féconde  formoit  une  vraie  difficulté, 
6c  la  Cour  de  France  futadezloniî- 
temps    dans   l'incertitude   du  parci 
qu'elle  prendroit  par  rapport  au  Duc 
de  Lorraine.  La  première  idée  du 
Cardinal  Mazarin  avoir  été  de  rete- 
nir la  Lorraine  comme  un  Etat  dé- 
volu au  Roi  de  France  ,  non-feule- 
ment par  le  droit  de  conquête  ,  mais 
encore  par  les  Traités  faits  avec  le 
Duc  Charles ,  6c  on  ne  peut  pas  dif- 
convenir  que  les  droits  du  Roi  ne 
fulTent  très-bien  fondés.  Mais  il  y  a 
des   droits  donc  l'ufage  ,   quoique 
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légitime  ,  e(î  odieux.  Un  Prince  dé-  -  ,  p 
pouille  fait  touioars  pitie  ,  quoiqu  il 
ait  mente  de  lerre  ,  oc  une  jukice /,v.  /  A.  i^, 
rigoureufe  eft  toujours  traitée  d'in- 
humanité ;  de  forte  qu'après  y  avoir 
bien  reHéchi,  la  Cour  de  France  plus 
généreuTe  que  la  iMaifon  d'Autriche 
ne  le  fut  jamais  en  pareille  occafion  , 
chercha  quelque  tempérament  à  cet- 
te affaire.  Quoiqu'elle  eût  d'abord 
ordonné  à  Çqs  Plénipotentiaires  de 
refufer  des  faufconduits  aux  Députés 
de  ce  Prince  ,  aHn  de  l'exclure  du 
Traité  général ,  elle  leur  permit  dans 
la  fuite  d'en  accorder, s'ils  le  iugeoienc 
à  propos  \  mais  les  Plénipotentiaires 
s'obftinerent  fort  lonij;-temrs  à  les 
refufer  ;  (Se  une  de  leurs  principales 
raifons  écoit  «  de  le  réduire  à  cher-  ce  ,  )".  -J  f  y 
cher  en  France  un  Traité  particu-  ce  '^'en.d-e  de 

s     F      1-7 

lier,  fe voyant  exclus  du  général ,  «c  yj^^j  ,^^'^^ 
ôck  fe  mettre  entièrement  à  ladif-  ce 
crétion  du  Roi,  pour  obtenir  telle  ce 
récompenfe  qu'il  plairoit  à  Sa  ce 
Majiflé  de  lui  donner  pour  la  Lor-  ce 
raine.  ^^ 

On  ne  vit  jamais  une  inconfiance 
égal 3  à  celle  de  ce  Prince.  A  peine 
avoit-il  fjgné  des  Traités  avec  la 

O  V 


'^11  Hijloire  du  Traite 

-  France   ,   qu'on  le  voyoit   fe  jetcef 
An.  j('i     dans  le  parti  des  ennemis,  6c  paroitre 
à  la  tête  de  leurs  Armées.  Il  venoic 
de  faire  tout  récemment  avec  l'Ef- 
pagne  un  nouveau  Traité ,  par  lequel 
il  prenoic  avec  elle  des  liaiions  plus 
étroites  que  jamais.  11  avoit  fait  à  Tes 
dépens   des    recrues    pour    fortifier 
l'Armée  Efpagnole  qu'il devoit  com- 
mander ;  6c  peu  de  jours  après  ,  il 
chargea  une  perfonne  afiidée  depro- 
pofer  de  fa  part  à  la  Cour  de  France 
^^cMO'Te  cii>       nouveau  Traité.  ^^  Juo;ez  par-là  , 
0ifxPi,'nij>ot.  >D  dit  le  Cardinal  Mazarin  aux  Plé- 
VeA^'^^'^   >5  nipotenciaires, de l'aiTurance qu'on 
53  peut  prendre  en  la  foi  d'un  hom- 
>5  me  qui  a  tant  de  légèreté,  &  qui 
3D  n'efl  jamais  plus  à  la  veille  d'aban- 
33  donner  un  parti ,  que  quand  il  s'y 
3)  lie  par  un  nouvel  engagement,  ce 
Ce  Prince  donnoit  d'ailleurs  de  l'in- 
quiétude au  Cardinal.  ^^  Quant  à 
35  moi,  dit-il  ,   il  me  femble  qu'un 
7i  Prince  de  cette  humeur,  inconl- 
:>3  tant  ,  broiii'lon  ôz  hardi  ,    feroit 
»  plus  à  craindre  dans  une  minorité  , 
J3  étant  rétabli,  avec  quelque  retran- 
»  chement  que  ce  puille  être  ,  dans 
»  la  Lorraine,  qui  eil  contiguë  à  ce 
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Royaume,  oùila  tant  de  parens,  ce 
que  n'eft  à  préfent  le  Roid'hfpa-  «  ^'^^-  ^"i^- 
gne  avec  toute  fa  puilfance,  étant  ce 
certain  que  fi  quelques  François  ce 
font  malintentionnés  pour  l'Etat,  « 
ils  auront  toujours  plus  d'averfion  « 
&:  de  remords  de  fe  jetter  entière-  ce 
ment  entre  les  bras  des  Efpagnols ,  ce 
qu'ils  confiJérent  comme  ennemis  ce 
naturels  de  la  nation,  qu'ils  n'en  ce 
auroient  de  fe  joindre  à  un  Prince  ce 
dont  la  M  ai  Ton  depuis  fi  long-  ce 
temps  eO:  regardée  comme  Fran-  «<: 
çoife.  ce 

Rien  n'étoit  alors  plus  vrai ,  «Se  le     .^-^•^• 
Cardinal  lembloit  prellentir  les  trou-  jerr  h/  u^' 
bîes   qui  s'élevèrent  peu   de  temns  ^^  "^^  P^^ 
après  dans  le  Koyaume.   l^es  rran-  Lorraine, 
çois  n'étoient  pas  encore  défaits  de 
ce  caractère  inquiet  &:  remuant ,  qui 
leur  mit  fi  fouvent  les  armes  à  la  main 
contre  l'autorité  du  Gouvernement , 
&  l'expérience  ne  les  avoit  point  en-    „,    ^  , 
core  allez  convamcus  que  le  parti  de  p:é',p^t  ^h 
la  foumilîion   eft  toujours  pour  eux  f^'^-^"//'  ^« 
Je  parti  le  plus  avantageux  ,  ou  du  i»  i|.  f/v, 
moins  celui  où  il  y  a  le  moins  à  per-  '^•^^' 
dre.  Les  Plénipotentiaires  fentoienc 
fort  bien  eux-mêmes  la  folidité  des 

Ovj 
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réflexions  du  Cardinal  ,  &  cepen- 
An.  16a,    Jant  ils  n'avoicnc  encore  imaginé, 
pour  prévenir  l'inconvénienc  que  Ton 
craignuic  ,    d^aatre    expédient  que 
d'inférer  dans  le  Traité  général  un 
article,  par  lequel  rFmpereur  (5c  le 
Koi  d'iifpagne  s'engageroient  à  n'af- 
fifter,  ni  diredement  ,  ni  indirede- 
nient  le  Duc  Charles  ,  quekjUe  ar- 
rangement qu'on   prît  pour  lui  ;  & 
comme  malgré  cette  précaution  il 
pourroit  encore  ie  faire  craindre  par 
les  troupes  qui  lui  refteroienr  ,  6«:  qu'il 
pourroit   aifément  augmenter  ,  on 
vouloit  qu'il  commençât  par  défar- 
mer  ,  &  qu'il  envoyât  enfuite  ^<ts  Dé- 
putés à  la  Cour ,  où  l'on  feroit  durer 
la  négociation  autant  qu'on  le  juge- 
roit  nécefTaire  ,   pour  n'avoir   plus 
rien  à  craindre  de  fa   part.  Il  leur 
vint  encore  en  penfée  de  propofer  à 
ce  Prince   de  faire  la  conquête  de 
tjuelque  Province  de  Flandre  ,  pour 
,,.    .    /   Te  dédommacrer  de  la  Lorraine,  en 
Roi  AUX  PU'  lui  promettant  de   l'aider  dans  fon 
TI'L  *^  "^' en^reprife  ,  Sz  de  lui  aflurer  fa  con- 
quête. La  Cour  adopta  ce  projet,  & 
.tâcha  de  le  faire  goûter  au  Duc  Char- 
les; mais  foit  irréLlution  de  la  parc 
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de  ce  Prince  ,  loit  impullfance  ,  cette  t^      ^     ' 
Juec  n  eut  puini:  de  luite.   L-a  JJu- 
cheflede  Lorraine  qui  écoit  à  Paris ,  Card.hU\ar. 
&  à  qui  appartenoit ,  au  jugement  de  ^,'*^,^J,"'J^ 
beaucoup  de  perfonnes  ,  le  \éritable  7.  ^^^'.^Àrt 
droit  fur  la  Lorraine  ,  n'éroit  pas^'^^  • 
éloignée  d'en  faire  un  échange  avec 
quelque  grande  Terre  dans  le  Royau- 
me. Mais  un  échange  fait  fur   des: 
droits  incertains ,  paroilToit  fujet  à  de 
fâcheux    retours.    Le   Cardinal  ne   McmoireJ^ 
trouva  plus  d'autre  moyen  de  faire  un  ^^'^^  tru-^ar. 
accommodement  avec    ie  Duc   de  :i.  Mat 
Lorraine  ,  fans  en  avoir  quelque  nou-  ^^■^^• 
velle  infidélité  à  craindre ,  qu'en  l'en- 
gageant à   fe  rendre  irréconciliable 
avec   les    Efpagnols  ,    par  quelque 
trahifon  fignalée  :  proportion  que  le 
Cardinal  n'auroit  fans  doute  ofé  fai- 
re à  tout  autre  ,•  mais  que  toute  la 
conduite  paflee  de  ce  Prince  fem- 
bloit  juflifier.   Il  ne  l'accepta  cepen- 
dant pas  ;  il  fe  contenta  d'offrir  d'a- 
bandonner le  fervicedes  Efpagi>ols, 
pour  aller  fervir  dans  l'Armée  Fran- 
çoife  en  Allemagne  ,  &  la  France 
nefllma.  pas  affez  cette  offre  pour 
confcni  ir  à  le  rétablir  à  ce  prix. 
Le  Duc  Charles  voyoit  avec  cha- 
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'  grin  que  ces  diverfcs   négociations 

A.N.  164  •  confumoient  inutilement  un  temps 
confidérable  ,   <5c  que  cependant  le 
Traité  de  la  France  avec  l'Empereur 
s'avançoit  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  ,  fans  qu'il  eût  encore  pu  obtenir 
nicme  de  faufconduit  pour  fcsdépu- 
pihipl,  al  ^"-  ^^^^  l'obligea  d'avoir  recours  a  la 
toycee^r-coi^r  médiation  des  Députés  des  Prcvin- 
1^4^.''       ces-Unies.   Ceux-ci  écoutèrent  ks 
proportions  avec  beaucoup  de  froi- 
deur. Ils  parurent  mcme  étonnes  que 
ce  Prince  s'ad reliât  à  une  Puiilance 
contre  laquelle  il  avoit  aduellemenc 
les  armes  à  la  main  ,•  &  ils  bornèrent 
tous  leurs  bons  offices  à  en  parler  aux 
Plénipotentiaires  François  ,   moins 
pour  les  folliciter ,  que  pour  leur  don- 
ner avis  de  la  démarche  au'on  avoic 
faite  auprès  d'eux.    Ce    Prince  fut 
ainfi  réduit  à  la  C?.u\e  protedion  des 
Impériaux  ôz  des  Efpagnols ,  &  l'on 
verra  bien-tot  que  les  premiers  ,  après 
avoir  encore  fait  quelques  efforts  inu- 
tiles (5c  peu  efficaces  ,  qu'ils  croyoient 
devoir  à  la  bienféance  ôc  à  leurs  en- 
gagemens ,  prirent  le  parti  de  remet- 
tre à  TEfpagne  tour  le  foin  de  Ces 
ifttérêts.  Quant  aux  trois  Collèges 
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de  l'Empire,  ils  regaraerent  toujours  r==!!!- 
cette  afF:iire  avec  alîèz  d'indifforence,  ^"""^  i'^^^» 
&  le  Duc  de   Lorraine  n'avoit  pas 
droit  dans  le  fond  d'en  attendre  plus 
de  zélé  ,  s'il  e(t  vrai  ,  comme  quel- 
ques-uns le  prétendoient  ,  qu*il  ne 
fût  de  l'Empire  que  par  le  Marqui- 
fat  de  Nomeni  ,  qui  n'eft  qu'un  Fief 
fort  médiocre. 

Cependant  les  trois  Plénipoten-      Lxxr. 

•    •  T"  •  /  «         Les  Hénî. 

tiaires  rrançois  ,   pour  exécuter  la  py.^njj.îf,, 
promelTe  qu'ils  avoient  faite  aux  Mé-  Fr.injois 
diaieurs ,  allèrent  à  Ofnabrug  folli- n^iuut^roiii- 
citer  les  Minières  de  Suéde  de  con-  V^^""  '^-  ^^- 
dure  avec  les  Impériaux.  Cette  de-  lu  e  leur 
marche  ,  qui  fit  de  l'éclat ,  auroit  dé-  Traue. 
plu  aux  Suédois ,  fi  elle  n'avoit  eu  un 
honnête   prétexte.    C'étoit  de  faire 
des  complimens  fur  la  mort  de  Ma- 
dame   d'Oxenfliern.    Il   étoit   fort 
agréable  aux  François  de  fe  voir  de- 
venus prefque  Médiateurs  d'ennemis 
qu'ils  étoient  des  Impériaux  ,-  mais  la 
commifîîon  étoit  délicate,  parcequ'il 
falloit  ménao^er  l'amitié  &   la  con- 
fiance des  Suédois ,  &  l'exécution  en 
étoit  d'autant  plus  difficile,   que  les 
Plénipotentiaires    de  Suéde    conti- 
iiuoient  de  témoigner  fur  toutes  leurs 
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'^  ■  demandes  une  fermeté  que  rien  ne 

'  pouvoic  ébranler.  Des  le  2.  de  Juil- 
let M.  OxenRicrnavoit  donné  aux 
Impériaux  une  déclaration  des  con- 
ditions aufquelles  la  Suéde  confenti- 
roit  à  la  paix ,  6:  fans  lefc]uellcs  il  ne 
falloit  pas  refpércr.  C'étoit  i  >.  Que 
l'amnillie  commençât  à  l'année  1618. 
20,  Que  l'exercice  de  la  Confefîîon 
d  Ausbourg  fût  rétabli  dans  le  nicme 
état  où  il  étoit  en  j  6  i  H .  dans  les  Pro^ 
vinces  héréditaires  de  l'Empereur  ,  la 
Bohême  ,  la  Siléfîe  ,  la  Moravie  & 
l'Autriche.  3  .  Qu'il  falloit  reftituer 
au  Prince  Palatin  fes  Etats  avec  la 
dignité  Electorale  ,  ou  qu'on  pour- 
roit  convenir  pour  le  titre  d' Electeur 
d'une  fucceffion  alternative  enrre  les 
Palatins  6c  les  Ducs  de  Bavière.  ^^\ 
Que  pour  fatisfaire  la  Couronne  de 
Suéde  ,  il  falloit  lui  céder  en  Fief 
à  perpétuité  toute  la  Poméranie, 
l'Archevêché  de  Bremen  ,  l'Evéché 
de  Verden  ,  &  dans  le  Duché  de 
Meklenbourg  ,  les  Places  de  Wifmar, 
Poèl  éc  Walficsh  avec  Warnemund , 
ou  en  échange  de  cette  FortCreiïe , 
les  Comtés  les  plus  voifmes  de  Wif- 
mar.  50.  Qu'il  falloit  fluisfaire  les 
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Proteflans  fur  leurs  griefs,    &  faire ^^^ 
pour  1  avenir  des  reglemens  hxes  oc 
perpétuels  pour  les  voies  défait  (Se  de 
droit. 

Mais  quelque  zélé  que  les  Suédois    ^^^f^^l^^-^ 
ténioignalTent  pour  ceux  de  ces  arti-  fc  rer.dent 
clés  qui  ne  les  intérelToient  pas  direc-  ^^"^*^'"' 
tement ,  j'ai  déjà  fait  obferver  que  les 
Plénipocenciaires  des  deuxCouronnes 
étoient  coiivenusentr'cux  de  fe  relâ- 
cher fur  les  affaires  générales ,  à  pro- 
portion que   les   ennemis  confenti- 
roient  à  les  fatisfaire  fur  leurs  inté- 
rêts particuliers.  Tel  efl  l'efprit  qui 
gouverne  la  plupart  des  hommes ,  & 
la  politique  n'en  connoît  point  d'au- 
tre. Amfi  les  Plénipotentiaires  Fran- 
çois n'agirent   d'abord    auprès  des 
Suédois ,  que  fur  l'article  de  leur  fa- 
tisfaclion.  Le  commencement  de  la     ,         , 
négociation  leurreiifiit  mal.  Les  bue-  ricnt^ot.  à 
dois  jaloux  des  grands  avantages  que  :"^^  '^//sA"/ 
l'Empereur  avoit  accordés  à  la  Fran-  isj^s. 
ce  ,  tandis  que  leur  fort  demeuroic 
encore  indécis ,  étoient  peu  touchés 
duzélequelesl'rancois  tcmoignoient 
pour  la  conclufion  du  Traité  ,  les  ac- 
cufan:   même  de  précipitation  ,  au 
préjudice  de  leurs  Alliés ,  6c  contre 
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\  les  obli2:ations  de  l'alliance.    3>  Ils 

33  perliltoienc  opiniâtrement  a  vou- 
»  loir  retenir  toate  la  Poméranie  , 
3D  aiïarant  que  les  ordres  de  Suéde 
>3  ne  leur  permettoient  pas  de  s'en 
3>  départir.  Ils  vouloient  même  que 
3>  l'Empereur  donnât  à  l'Eledeur 
33  de  Brandebourg  un  dédommage- 
33  ment  rufFifanc  ,  pour  avoir  Ion 
33  confentement ,  quoique  le  Comte 
33  de  Trautmansdorfif  ibutînt  qu'ils 
39  s'étoient  ci-devant  défiftés  de  cette 
»  prétention  ;  ce  Se  le  dédommage- 
ment qu'ils  propofoient  de  donner  à 
l'Electeur,  étoient  dans  la  Siléfieles 
Principautés  de  Glogau  ,  de  Sagan 

6  de  JagerndorfF  ;  prétendant  que 
puifque  c'étoit  la  Maifon  d'Autriche 
qui  avoir  attiré  en  Allemagne  les 
armes  de  la  Suéde ,  c'étoit  à  elle  d'en 
payer  les  frais  aux  dépens  de  fcs  biens 
héréditaires.  D'un  autre  côré  les 
Députés  de  Brandebourg  protef- 
roient  qu'il  n'y  avoit  point  de  parti 
fi  extrême  que  leur  maître  n'embraf- 
sât ,  plutôt  que  de  céder  toute  la 
.Poméranie.  Le  Duc  de  Mekelbourg 
ne  pouvoir  fe  réfcudre  à  céder  [es 
droits  fur  Wiimar.  Le  Roi  de  Dam- 
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nemarck  étoic  réfolu  de  s'oppofer  à  —  '. 

la  ceiïîon  de  Bremen  ,  donc  Ton  fils  ^^*  *^"'^' 
étoic  Adniiniftrateur  ,  &  ce  qui  ache- 
voic  d'embarairer  les  Plénipotentiai- 
res François  ,   c'eil:  que  les   Suédois 
voyanc  qu'on  ne  les  fatisfailbic  pas 
fur  leurs  intérêrs  particuliers  ,  loin 
de  concourir  à  la  décifion  des  affaires 
générales  de  l'Empire  ,  y  faifoienc 
naître  de  nouvelles  difficultés ,  afin 
que  fi  on  venoit  à  rompre  la  négo- 
ciation ,  on  ne  pût  pas  attribuer  la 
rupture  à  leur  obftination  dans  leurs 
prétentions ,  mais  à  leur  zélé  pour  les 
intérêts  publics.  >5  Nous  pouvons  «e 
bien  afTurer  la  Reine  ,  écrivoient  « 
les    Plénipotentiaires    François  ,  «c 
que  nous  n'avons  rien  oublié  dans  ce 
les  conférences  que  nous  avons  eues  ce 
avec  eux  ,  pour  leur  perfuader  de  « 
fe  ranger  à  la  raifon  ,  &  que  nous  « 
avons  aiouté  à  tout  ce  que  nous  ce 
leur  avons  repréfenté  fur  ce  fajet  ce 
rotre  propre  exemple ,  &  le  tem-  «c 
pérament  que  nous  avons  pris  en  ce 
la  latisfadion  particulière  du  Roi  ,  ce 
pour  ne  pas  perdre  ,  s'il  eft  pof-  ce 
fible  ,  une  fi  favorable  occafion  de  « 
forcir  d'affaire  honorablement,  ce 
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j^^^  j^^^      Le  Cardinal  Mazariri  agiffoit  de 
Lxxi.j     ^°"  ^^^^^  vivement  auprès  du  Comte 
inftancesju  dc  la  Gatdie  ,  que  la  Reine  Chrifti- 

C^îidinal  Ma-  ^  •  /  1  •       • 

rann  aiipiè<  ^^  ^^'<^^^  cnvoye  cxtraordmaircmcnc 
ducon.ccie  à  la  Cout  de  France  ,  faire  parc  de 

U  Gardie.        ^  ..,-,,  '  1*,,, 

la  majorité  ,  &  lui  apprendre  qu  elle 

Lettreàs^iM  alloit  déformais  gouvemer  ies  Etats 

x".  ,4-m'  P^^'  elle-même.  C  etoic  un  Seigneur 

ifi7*  d'un  mérite  di(lingué  ,  qui  pL-iifoic 

beaucoup  à  la  Cour ,  Se  que  la  Cour 

i^X^umiy'^PP^'^^'^^'^^  ^  minager ,  ^^  tant  pour 

»^4ff.  35  plaire  à  fa  MaîtrelTe  ,  qui  avoir 

33  bien  donné  à  connoître  qu'elle  s'y 

3:»  attendoit ,  que  pour  effayer  de  le 

3:>  gagner  lui-même  ,  y  ayant  lieu  de 

>3  croire  qu'il  feroit  un  jour  le  plus 

33  puilTant  de  fa  Cour,  ce  On  ne  peut 

24émotre  du  rien  ajouter  à  la  fubtilité  des  raifon- 

r)/>/4^  o£  "^^^'^'i^^s  que  le  Cardinal  faifoità  ce 

i€^€.  Seigneur  ,  pour  lui  perfuader  qu'il 

falloic  que  la  Suéde  fe  relâchât  de 

fcs  prétentions,  ôc  pour  l'en^rag^r  à 

en  perfuader   lui-même    la    Reine 

Chriftine.  Lorfque  Trautmansdovff, 

difoit-il    arriva  au  Congrrcs  ,  il  mit 

'    toute   ion  application  a  défunir  \qs 

Couronnes  alliées ,  en  gagnint  l'une 

des  deux  par  des  offres  avantageu'fes , 

(5c  fuit  par  inclination  ,  foi:  à  l'infli- 
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gatîon  des  Jifpagnols  ,  il  donna  la  ==?ï 
préferenceà  la  Suéde.  De-là  ce  long  -^î^*  '^^46. 
l'éjour  qu'il  a  fait  à  Ofnabrug  ,  6c  cqs 
fréquentes  conférences  avec  les  Mi- 
nières Suédois.  PrelTés  par  les  Efpa- 
gnols ,  qui  n'avoient  d'efpérance  que 
dans  la  rupture  de  l'ailiance  ,  il  le 
perfuada  que  quoiqu'il  pût  accorder 
à  la  Suéde  ,  il  gagneroit  toujours 
beaucoup  ,  parce  que  la  France  ne 
pouvant  Ibutcnir  l'cule  l'effort  des 
armes  de  l'Empire,  feroit forcée  de 
fe  défifter  de  Tes  prétentions ,  &  per- 
droit  tous  Tes  avantages  ;  qu'irritée 
de  rinhdélité  des  Suédois, elle  devoir 
naturellement ,  après  avoir  tout  per- 
du ,  laitier  l'Empereur  reprendre 
aufîi  fur  eux  tout  ce  qu'il  leurauroit 
cédé.  Or  il  eft  évident  ,  ajoutoit  le 
Cardinal ,  que  fuivan:  ce  plan  ,  qui 
eil  très-réel ,  TrautmansdorflT  a  dû  , 
pour  le  faire  rciiiîlr ,  cpuifer  fon  pou- 
voir dans  les  offres  qu'il  a  faites  à  la 
Suéde ,  &  il  eft  même  vraifemblable 
qu'il  a  paflé  fes  ordres ,  dans  l'efpé- 
rance  de  regagner  avec  ufure  du  côté 
de  la  France  ,  ce  qu'il  accorderait 
de  plusaux  Suédois  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  c'ell  inutilement  que  vous  efpé- 
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--  •  rcz  qa  il  puilTe  ajouter  aux  conditions 

An.  J646.  q^'jj  ^,^jj^  ^  ofTbrtes,  fur- tout  à  pré- 

fent  qu'il  s'agit  d'un  Traité  commun, 
dont  la  France  eil  garant  envers  la 
Suéde.  Le  Cardinal  lui  allégua  fur 
cela  l'exemple  des  Efpagnols  à  l'é- 
gard des  Hollandois  ;  exemple  fans 
réplique  ;  car  après  leur  avoir  accor- 
dé fans  héliter  leurs  foixante&onze 
articles,  dansledelTein  de  les  déta- 
cher de  la  France ,  lorfque  les  Hol- 
landois leur  déclarèrent  enfuite  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  traiter  fans  la  Fran- 
ce ,  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas 
de  les  avertir  qu'ils  ne  dévoient  donc 
plus  compter  d'obtenir  les  mêmes 
conditions.   De  ce  raifonnement  le 
Cardinal  concluoitque  la  Suéde,  au 
lieu  d'augmenter    fes   prétentions , 
devoit  fe  tenir  heureufe  de  pouvoir 
obtenir  alors  par  un  Traité  légitime  , 
ce  qu'on  ne  lui  avoit  ofl'ert  que  pour 
l'engagera  un  Traité  particulier,  aux 
.  dépens  de  la  fidélité  qu'elle  devoit  à 
Çqs  Alliés.  C'ed  d'aiileurs,continuoic- 
il  ,  une  néceiïité  déformais  de  faire  la 
paix.  Quelle  conioncl:uri.-  plus  fivo- 
rable  atcendons-nous  ?    11  ne  faut 
qu'un  de  ces  malheurs  que  la  guerre  a 
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coutume  de  produire  ,  pour  changer  ^j^.  it^e. 
la  face  des  affaires,  6c  nous  enlever 
tous  nos  avantages.  La  France  eft 
épuifée  ;  les  peuples  gémilfent  fous 
le  poids  dont  ils  font  accablés.  Nous 
ne  pourrons  plus  vous  fournir  les 
fubfides  qui  entretiennent  vos  xA.r- 
mées.  Si  nos  nouveaux  fuccès  contrai» 
gnent  les  Elpagnols  à  faire  tout  d'un 
coup  leur  paix  avec  nous ,  leurs  trou- 
pes iront  gro  (Tir  les  Armées  de  l'Em- 
pereur ,  (Se  accableront  les  vôtres  , 
fans  que  vous  puilTiez  efpérer  un  pa- 
reil fecours  des  troupes  Françoifes  , 
parce  qu'elles  n'aiment  point  à  paffer 
le  Rhin  ,  6c  qu'elles  fe  dilTîpent  j  au 
lieu  qu'en  faifant  la  paix  dans  les 
circonllances  préfentes  ,  tout  con- 
court à  la  rendre  avantageufe  aux 
deux  nations ,  6c  d'autant  plus  glo- 
rieufe  aux  deux  Reines  qui  les  gou- 
vernent ,  qu'elles  acquièrent  tant  de 
gloire  6c  d'avantages  dans  un  temps 
de  minorité  ,  fi  fujet  à  de  funelles 
révolutions. 

Les   rlenipotentiaires    François    u^  n^nî. 
faifoient  valoir  à  Ofnabrug  toutes  ces  p^tfn'v^es 
raifons  aux  Suédois,  6c  ceux-ci  leur  ccri/mt  à  la 
îivoijerent  qu'ils  en  feutoicnt  toute  la  ^'^'"^  "^^ 
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■  force  :  qu'ils  les  avoient  même  repré- 

AN.  i^46fentées  à  la  Cour  de  Suéde  ,    mais 

Lettre  des  qu'Ils  n'avojent  cncore  pu  obtenir  la 

^^"cièlrun.  permiffion  defe  défiiter  d'aucune  des 


ne   1 


S.  Si^t.  demandes  qu'ils  avoient  faites.   Sal- 
vius  s'ouvrit  encore  plus  en  particu- 
Lettre  du  ^ï^r  ^'^  Comte  d'Avaux.  Il  lui  mon- 
Comte  d'^  tra  un  long  projet  de  Traité  tout- à- 
Card.Ma^^ar  fait  préjudiciable  à  la  Religion  Ca- 
tj.  Se^tcmb.  tholique  ,  &  qui  fembloit  préparer 
les  voies  a  un  Empereur  Luthérien. 
Le  Comte  d'Avaux  lui  repréfenra 
rimpoifibilité  d'un  pareil  projet ,  6c 
Salvius    continuant  à  lui  parler  en 
confidence,  lui  avolia  que  les  pre- 
miers ordres  de  la  Cour  de  Suéde 
avoient  été  de  demander  feulement 
la  Poméranie  i  qu'ayant  en  fuite  com- 
pris la  difficulté  qu'elle  auroit  à  ob- 
tenir toute  la  Poméranie  ,  elle  avoit 
pris  le  parti  de  fe  contenter  de  l'une 
des  deux  avec  Bremen  6c  Verden  , 
pour  la  dédommager  de  l'autre  ;  mais 
•     que  voyant  la  facilité  de  Trautmans- 
dortfà  lui  accorder,  fans  beaucoup 
de  réfiflance,  tout  ce  qu'elle  deman- 
doit ,  elle  avoit  repris  le  delTein  de 
deînander  les  deux  Poméranies  avec 
\V  ifmar  de  plus ,  6;  Bremen  (Se  Ver- 
den 
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éeii.  Qu'ils  en  avoienc  ,  lui  Sz  M.  - 

Oxenftiern  ,   écrie  inutiiemenc  à  la  ''^''"   ^°*^*' 
Cour.   Qwz  le  Chancelier  en  avoic 
même  fait  des  reproches  à  fon  fiîs , 
ad'uranc  que  fi  on   n'accordoi:  à  la 
Suéde  toutes  Tes  demandes ,  il  pro- 
poferoit  au  Confeil  la  continuation 
de  la  guerre.  C'eftquele  Chancelier, 
fî  on  en  croit  Salvius ,  ne  vouloit  pas 
la  paix  ;  ce  Minière  qui  avoit  la  ré- 
putation d'un  des  grands  politiques 
de  l'Europe  ,  regardoit  le  Cardinal 
Mazarin  comme  le  rival  de  fa  gloire. 
Il  ne  voyoit  qu'avec  des  yeux  jaloux 
les  grands  avantages  qu'on  accordoic 
à  la  France ,  &  il  croyoic  Ton  honneur 
intérefié  à  en  obtenir  du  moins  au- 
tant pour  la  Suéde.   Mais  la  Reine 
Ch.ridine,  touchée  des  maux  d'une 
f]  longue  guerre ,  vouloit  la  paix ,  & 
les  Plénipotentiaires  Suédois  qui  pa- 
roiiloient  la  défirer  auiïl  ,  confeille- 
rent  aux  François  d'agir  à  la  Cour 
de  Stockohn  ,  p^rfliadcs  qu'elle  ac- 
corderoit  aux  indancesdefes  Alliés, 
ce  qu'elle  avoit  refufé  iufqu'alors  aux 
repréfentations  de  fcs  Minières.  Le 
confeil  étoit  bon ,  &  les  François  le 
iuiv  irent  :  mais  lelliccès  en  étoit  long 
Tome  IF.  P 
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à  attendre  ,  6c  cependant  ils  avoîent 

^'^'  ^  "*  '  à  elFuyer  les  plaintes  des  Médiateurs , 

&  >5  à  fe  défendre  des  artifices  des 

:>:.  Efpagnols  ,  qui  avoient  déjà  pa- 

3-»  blié  avant  leur  départ  de  Muniter, 

35  qu'ils  ne  feroient  rien  à  Oihabrug, 

35  &  qu'ils  n'y  venoien:  que    pour 

35  amufer  le  monde.  « 

Lxxv-  Après  beaucoup  de  conférences 

aes  Suédois ,  (Scde  railonnemens  avec  les  Suédois , 

scraourdes  j^^  Déoutés  dc  Brandcbourg  &  les 

Viunikr.       Impériaux  ,  tout  ce  que  les  rlenipo- 

2/iémoire  d(s  tcntiaircs  François  purent  augurer  , 

P'cni^.en-    ç^^     ^^  jg^  Suedoïs  vraifemblablc- 

Cour ,  I.  Oci.  ment  (c  contenteroient  de  la  moitié 
*  ^^^'  de  la  Poméranie ,  en  retenant  Stetin, 

qui  fait  partie  de  l'autre  ;  mais  que 
l'Electeur  de  Brandebourg  fe  réfou- 
droit  à  tout  plutôt  que  de  céder  cette 
Place  ;  de  forte  que  Stetin  devenoic 
à  l'égard  des  Suédois  le  nœud  de  la 
paix ,  comme  Brifack  l'avoir  été  à 
l'écrard  des  François.  Il  fut  aufîî 
•  quellion  dans  ces  conférences  d'une 
fufpenfion  d'armes  dans  l'Empire 
pendant  lïx-  femaines  ou  deux  nîois  ; 
mais  la  proportion  n'eut  point  en- 
core de  O-iite  ,  &:  ne  fut  point  goûtée, 
par  les  Suédois.  Ainfi  les  François 
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retournèrent  d'OTnabrug  à  Munlter  ■' 

avec  allez  peu  de  ratisfadion  de  leur  '  '  ""  * 
voyag3  pour  le  moment  préfent , 
parce  qu'il  falloit  attendre  les  répon- 
fes  de  la  Cour  de  Suéde.  Ils  rendi- 
rent compte  aux  Médiateurs  de  leur 
négociation  ,  6c  ils  n'oublièrent  pas 
de  leur  faire  remarquer  ,  que  fi  les 
Suédois  étoient  devenus  Ii  difficiles , 
c'étoit  parce  que  les  Impériaux  s'é- 
toient  d'abord  rendus  trop  faciles  à 
leur  égard  ,  dans  le  deQein  de  les  dé- 
tacher de  la  France  ;  de  forte  que  no- 
tre plus  grande  peine,  diloient-iis  , 
cft  aujourd'hui  de  défaire  ,  pour  les 
intérêts  des  Impériaux  ,  ce  qu'ils  ont 
fait  pour  nous  nuire.  Ils  ajoutèrent 
qu'il  falloit  que  l'Empereur  fe  réfc- 
lût  à  dédommager  l'Eledeur  de 
Brandebourg  en  terres ,  &:  comme  il 
n'y  avoir  pas  lieu  de  fefpérer  ,  ils 
convinrent  qu'on  pourroit  du  moins 
le  dédommager  de  Stetin.par  une 
fommed'un  ou  de  deux  millions  de 
Kichsdales ,  auquel  cas  la  Suéde  elle- 
même  préféreroit  peut-être  cette 
fomme à  la  Ville  de  Stetin  ;  mais  il  y 
avoit  peu  d'apparence  que  les  Etats 
de  l'Empire  étant  aulfi  épuifés  qu'ils 

Pij 
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__.-„-         l'étoient  ,  confenùirent  k  cette  voie 

An.  1646.  d'accommodement ,  qui  le  feroic  à 

leurs  dtpens. 

Comme  les  Plénipotentiaires  de 

o^V^eJcie'  Suéde s'étoient  plaints  aux  François 

iniiéri.;iix     jg   qq  que  ies   Impériaux   ne  leur 

auxsucdois.  ^^^-^^^  j^j^.|5  f^j^  .ype  proporition 

nette  &  bien  exprelle  qui  fût  obliga- 
toire ,   les  Fran^^ois  crurent  devoir 
agir  auprès  dz  ceux-ci  pour  les  en- 
gager à  faire  à  la  Suéde  une  ofireen 
bonne  fornie ,  6c  ils  y  réufilrcnt  lans 
L'urt  t/,i  beaucoup  de  peine.    «    Cette  oflre 
r/cCp.  à  M.  5,  fa:  de  leur  céder  la  Foméranie  an- 
t  ^Ze  '  >>  térieure  &  la    Confeigneurie  de 
,é^6.         ^,  Wifmar  avec  le  Duc  de  xMekel- 
>î  bourg  ,  en  leur  donnant  pour  l'un 
>>  6c  pour   l'autre    l'inveltiture    de 
5D  l'Empereur  ,  l'homologation  dans 
3>  les  Etats  de  l'Empire,  avec  leur 
3)  garantie  6c le  confentement  de  l'E^ 
D>  ledeurde  Brandebourg  ;  6c  en  ou- 
33  tre  de  céder  à  la  Couronne  de 
.      33  Suéde  ,  pour  en  difpofer  à  perpé- 
D^  tuité  ,  rArcht^vcché  de  Bremen  , 
33  6:  l'Evéché  de  Verden ,  à  laehar- 
33  ge  de  ne  point  changer  l'état  ôz  la 
33  forme  de  pofleder  ces  biens  Ecclé- 
3.  fiadi-^ues,  qui  a  été  obfcrvée  juf- 
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flu  a  prefenc.  ce  Les  Suédois  fcurenc  t  ~~T 
gre  aux  rrançois  de  cette  démar- 
che ;  mais  ils  ie  retranchèrent  tou- 
jours far  le  défaut  de  pouvoir ,  &  fur 
les  ordres  qu'ils  attendoient  de  Sué- 
de ,•  (5c  ce  qui  chagrinoit  encore  plus 
les  Impériaux  ,  c'eft  que  pendant 
tout  ce  temps-là  l'Armée  des  Alliés 
faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès  en  Allemagne  ,  &  défoioic 
les  Provinces  de  l'Emoire. 

Avant  la  jonction   du    Vicomte     A>-a;uage» 
de  Turenne  ,  l'Armée  Suedoife  cam-  r^'^'-rf '■"  ^ 

,      ^        .        2         .  .     .     ,  ^    ^        «.     par  l  Arme? 


pée  fur  les  frontières  delaHefTc  ,  6c  des.ieuxccu- 

ronnes  cr 
ie  magne. 


plus  foible  des  deux  tiers  que  l'Armée  r'^f'''^"^"^^' 


ennemie ,  qui  la  ferroit  de  près,  avoir 
été   contrainte  de   demeurer   dans 
l'inaction, derrière  fes  retranchemens, 
trop  heureufe  d'éviter  que  Ics  Impé- 
riaux ne  la  filTent  périr  ,  commue  ils 
s'en  étoient  flattés.  Après  la  jondion,    Hipcire  da 
toute  l'Armée  n'étoit  encore  com-  ^"o"'^''  ^« 
polee  que  de  quatorze  a  quinze  mille  i6^6. 
hommes  ;&  cependant  à  la  première  sie'moires  de 
nouvelle  qu'en  reçut  l'Archiduc  Lco-  ^^ont^UL 
pold  ,  ce  Prince,  quoique  fort  fupé-  '*^*** 
rieur  par  le  nombre  de  fes  troupes , 
éloigna  fon  camp  de  fix  lieues  ,  6:  fe 
rccira  près  de  Fridberg.  Cette  retraite 

riij 
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"^        ~:  anima  le  courap;e  des  troupes  alliées  . 

Ak.    1046.  1        '    o-     '       I-    '     1        '         1  , 

oc  maigre  1  inégalité  du  nombre,  le 
Vicomte  de  Turenne  prit  fur  le 
champ  le  parti  de  marcher  à  l'Armée 
ennemie,  réfolu  de  la  combattre  , 
s'il  en  falloir  venir  aux  mains ,  &  dans 
ledeiïein  de  s'approcher  de  Mayen- 
ce  ,  pour  en  retirer  l'Infanterie  qu'il 
y  avoit  laillée.  Les  Impériaux,  loin 
d'accepter  la  bataille ,  ne  fongerenc 
qu'à  fortifier  leur  camp  ,  6c  s'enter- 
rèrent dans  leurs  retranchemens.  Le 
Vicomte  de  Turenne  les  laillà faire  , 
&  profitant  de  la  liberté  du  paflage 
que  l'ennemi  lui  abandonnoit  ,  il 
s'avança  vers  le  Mein  ,  entre  Franc-^ 
fort&Hanau.  Là  il  reçut  fon  In--. 
fanteriequi  le  vint  joindre  ;&  toutes 
les  troupes  étant  ainfi  réunies  ,  le 
Vicomte  de  Turenne  &  le  Général 
Wrangel  paiTerent  le  Mein  à  la  tête 
des  deux  Armées  ,  (S:  prirent  dans 
l'Eledlorat  de  MayenceSelingenRadc 
-  6c  Afchaflembourg".  Leur  marche  ne 
fut  plus  qu'une  fuite  de  nouvelles 
conquêtes.  Les  Habitans  de  la  cam- 
pagne fe  réfugioient  dans  les  Villes. 
Les  Map^irtrats  alloienr  d'eux-mê- 
mes  en  porter  les  clefs  ;  la.  terreur 
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etoit  générale  dans  un  pais  qui  peu  ^^^:  j"^"^ 
de  jours  auparavant ,  défendu  par  les 
deux  Armées  de  l'Empereur  (Se  de 
Bavière  ,  fe  croyoic  à  couvert  de 
tous  les  malheurs  de  la  guerre.  L'é- 
tonnement  n'éroit  pas  moindre  de 
voir  une  fi  grande  étendue  de  païs 
en  proie  à  deux  corps  de  troupes  qui 
faifoient  à  peine  dix-huit  mille  hom- 
mes. 

Le  Duc  de  Bavière  jugement  al-  Lxxvirr. 
larme  d'un  orage  qu'il  voyoit  prêt  à  ^'^c^'^iT/a! 
fondre  fur  fes  Etats  ,  fe  repentit  trop  viere. 
tard  des  fecours  qu'il  avoit  envoyés 
à  l'Armée  Impériale  contre  les  Sué- 
dois ,  Se  du  refus  qu'il  avoit  fait  de 
la  neutralité  que  la  France  lui  avoic 
offerte.  Il  n'étoit  plus  temps  de  né- 
gocier ,  lorfque  l'ennemi  étoit  déjà 
fur  les  bords  du  Danube.  11  ne  laifla 
pas  de  faire  faire  à  Munfler  les  plain- 
tes les  plus  ameres  aux  Plénipotentiai- 
res François,  <5c  de  fe  plaindre  vive- 
ment à  l'Empereur  de  rinaâ:ion  hon- 
teufcde  fon  Armée  ,  &  du  Général 
qui  la  commandoit.  Ce  qui  prcllbit 
le  plus ,  étoit  de  fermer  ,  s'il  étoic 
podible ,  l'entrée  de  fes  Etats  ;  il  fie 
dans  ce  dcllein  ron^prc  les  ponts  de 
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A.,  ...^  Dilcnghen  &  de  Hochftet  fur  lé 
JJanube  ,  oc  prévoyant  que  cette 
précaution  nclliffiroit  pas  pour  arrê- 
ter l'ennemi,  il  fit  tranipcrtcr  à  Buvc- 
khaufen  tout  ce  qu'ilavoit  à  Munich 
de  plus  précieux.  Cependant  les 
Généraux  alliés  conriiniant  leur  mar- 
che ,  foiimettoienttout  ce  qui  fe  ren- 
controit  fur  leur  palTage  ,  fe  conten- 
tant de  prendre  des  otages  des  Villes, 
lans  y  mettre  de  garnifons ,  pour  ne 
pas affbiblir leur  Armée,  (Se  mettant 
à  contribution  toute  la  Franconie  6c 
la  Suabe.  La  guerre  fournit  peu 
d'exemples  d'une  campagne  fi  fingu- 
liere  ,  6c  l'on  regarda  dans  toute 
l'Europe  comme  une  efpéce  de  pro- 
dige, ou  de  valeur  de  la  part  des 
Alliés  ,  ou  d'indolence  du  côté  de 
l'Archiduc  i^eopold  ,  qu'une  Armée 
de  dix-huit  mille  hommes  pût  faire 
tant  de  conquêtes  à  la  vue  d'un  en- 
nemi fupérieur  en  nom.bre.  LeVi- 
.  comte  de  Turenne  ne  fit  pas  moins 
admirer  dans  cette  occafion  Ton  dé- 
fintérelfement ,  que  ion  habileté  d'ans 
l'art  de  la  guerre.  Car  quoiqu'il  fut 
en  fon  pouvoir  de  tirer  cies  fommes 
iiiuiienres  Jc5  Provinces  qui  étoient  à 
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fa  difcrction  ,  il  n'en  exigea  que  des  t 7 

'        .  c>       i  An»    164  e» 

vivres  &  des  provifions  en  abondan- 
ce ,  fe  croyant  afTez  riche  lûrrquefcs 
Soldats  ne  manquoient  de  rien.  Il  eft 
vrai  que  la  Cour  de  France  luiavoic 
recommandé  de  ménager  ,  autant 
qu'il  le  pourroit ,  les  Etats  du  Duc 
de  Bavière  ;  mais  tout  le  pais  dont  il 
étoit  le  maître  n'étoit  pas  dans  ce 
cas  ;  6c  on  fçait  d  ailleurs  que  l'avarice 
ne  manque  jamais  de  prétextes  pour 
éluder  de  pareils  ordres. 

Après  ces  premiers  exploits ,  les   Lef  co^'fé- 
Généraux  alliés  s'avançant  toujours  îérés  aîfic- 
vers  le   Danube  ,    dans   le  deflein  ^ourg  &:  m 
d'entrer  en    Bavière  ,  forcèrent  en  Jurent  ic  fii- 
chemin  Schorendorff ,  Dunckefpiel  ^  ' 
&  Nordlinghen,  qui  voulurent  faire 
quelque  réfiftance,  &i  paOerent  en- 
fuite  le  Danube  à  Donawert  (S:  à  La- 
winghen,  dont  les  Bavarois  n'avoienc 
pas  rompu  les  ponts.  Alors  le  Duc 
de  Bavière  n'ayant  rien  à  leur  oppo- 
fcr  ,  &  ne  fe  croyant  pas  en  (ureté 
dans  fa  capitale,  ferecira  à  Bruna\* 
fur  la  rivière  d'Inn.  Les  Alliés  péné- 
trèrent dans  la  Province  ,  palTerenc 
le  Lech  ,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
la  F orterefle  de  Rain ,  q^ji  pouvoit 
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■■  feule  les  incommoder.  Tout  ce  riche 
Ak,  i^46.pjj|jj^  q{j  [q  f^.^  ç^Q  la  guerre  n'avoic 

pas  pénétré  depuis  fort  long-temps, 
fut  expofé  en   proie  à  l'avidité  du 
Soldat.  Il  y  fit  un  butin  immenfe  ;  & 
les  Généraux  voyant  que  l'Archiduc 
Leopold  ne  témoignoit  encore  aucu- 
ne difpofition  à  les  venir  inquiéter  , 
entreprirent  le   fiége    d'Ausbourg. 
Mais  enfin  les  cris  du  Duc  de  Baviè- 
re, 6c  les  ordres  abfolus  de  l'Empe- 
reur ,  réveillèrent  l'Archiduc  Leo- 
pold de  fon  afl'oupilTement.  lî  s'avan- 
ça d'abord  pour  couvrir  Ingoliladt  &z 
Katisbonne ,  où  il  envoya  le  Général 
Jean  de  Werth   avec  quatre  mille 
chevaux-,&;  ayant  appris  que  les  Con- 
fédérés avoient  formé  le  fiége  d' Auf- 
bourg  ,  il  marcha  au  fecours  de  la 
Place  avec  un  renfort  de  nouvelles 
troupes  qui  lui  fut  envoyé-  Comme 
les  AfTiégeans  avoient  été  obligés  , 
pour  invertir  la  Ville  ,   de  partager 
leur  Armée  en  divers  quartiers  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  il  ne  leur  fut 
plus  pollible  de  continuer  le  liége  , 
lorfqu'ils  fe  furent  réiinis  pour  être  en 
état  de  réfiiler  à  une  Armée  fupé- 
ricure ,  6c  ils  fe  retirèrent  du  côté  de 
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Lav/in;>hen.  L'Archiduc  les  fuivic ,  ~ 
palia  le  Lech ,  s  avança  julqu  a  Me- 
minghen,&  là  ayant  derrière  lui  un 
grand  magafin  de  vivres  à  Landf- 
berg,  il  fe  retrancha  dans  un  pofte 
avantageux  ,  qui  niettoit  Ton  camp 
horsd'infulte.  Son  defltin  étoit  d'y 
demeurer  ,  afin  d'obliger  l'ennemi 
d'aller  prendre  des  quartiers  au-delà 
du  Danube ,  &  le  luccès  de  ce  projet 
lui  fembloit  infaillible.  Il  fut  pour- 
tant trompé  dans fon  efpérance ,  par 
une  de  ces  rules  militaires ,  qui  exé- 
cutent quelquefois  heureufement  ce 
que  la  force  n'oferoit  entreprendre. 

Le  Vicomte  de  Turenne&  le  Gé-     lxxx. 
néral  Wranorel  ,  après  avoir  concerté  /'*  enlevant 

c?       '      \.  les  rnacrj/j-jj 

leur  dcifein  ,  fortirent  de  leurs  polies  At%  imp* 
à  la  tête  de  leur  Armée  ,  &  quoique  ^'' 
la  terre  fût  déjà  couverte  de  neige  , 
marchèrent  droit  aux  Impériaux  , 
feignant  de  vouloir  les  attaquer. 
Ceux  ci  qui  avoient  devant  eux  de 
grands  marais  <Sc  de  longs  défilés, 
dévoient  naturellement  fe  défier 
d'une  marche  dont  l'objet  apparenc 
avoit  fi  peu  de  vraifemblance.  Ils  ne 
laificrent  pas  de  croire  qu'on  vouloic 
forcer  leurs  retranchemens  ,  <5c  ils 

P  vj 


12UX. 
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TisTlôTé,  ""  Songèrent  qu'à  les  défendre  ;  pour 
les  mieux  tromper,  les  deux  Géné- 
raux s'étant  avancés  jufqu'à  une  lieuë 
du  camp  ennemi ,  y  rangèrent  deux 
mille  chevaux  fur  une  ligne  qui  tai- 
foit  face  au  camp  j  mais  tournant 
auflî-tôt  fur  leur  gauche ,  ils  marchè- 
rent avec  tout  le  rcfte  de  l'Armxe 
vers  le  Lech ,  le  paiïerent  fur  le  ponc 
niéme  des  Impériaux  ,  fe  prcfente- 
rent  devant  Landsberg  ,  s'en  rendi- 
rent maîtres  par  efcalade,  &  fe  virent 
ainfi  en  polfelTion  du  magafm  des 
ennemis ,  avant  que  ceux-ci  eullent 
le  moindre  foupçon  de  leur  projet» 
L'Archiduc  déconcerte  par  un  évé- 
lîement  fi  peu  attendu  ,  &  fe  voyant 
hors  d'état  de  faire  déformais  fubiif- 
ter  les  deux  Armées  dont  il  étoit 
chargé  ,  renvoya  les  Bavarois  chez 
eux  ,  &  fe  retira  lui-même  en  Autri- 
che avec  les  troupes  Impériales.  Sa 
retraite  rendit  les  Confédérés  maîtres 
du  païs  avec  une  abondante  provi- 
fion  de  vivres.  Ils  y  établirent  leurs 
quartiers  ,  &  leurs  partis  faifofcnt 
dçs  courfes  lufqu'aux  portes  de  Mu- 
nich. Ainfi  hnit  la  campagne  ,  fans 
^u'ii  reliât  au  Duc  de  Bavière  d'au- 
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tre  relTource  que  d'implorer  la  clé-  • 

mence  du  vainqueur.  Ce  fut  aulTi  le     ^'-  ^  ■*  • 
parti  que  ce  Prince  fut  bien-tôt  obli- 
gé de  prendre. 

Ces  1  accès  des  armes  des  Couron-  lxxxi.  ' 
nés  alliées  eurent ,  à  l'égard  des  Sue-  i-!''renJen?* 
dois ,  l'effet  que  les  Plénipotentiaires  .iiflS.-iies  fur 

e  rrance  avoient  appréhende.  -Ils  ^^  ^^^^i^^ 
parurent  moins  dociles  que  jamais     J^^^^^  ^^j 
aux  follicitations  (Seaux  raifons.  MM.  PJcr.if.  k  m. 
SalviuscS:  Oxenftiern  vinrent  à  Munf-  iç.  Nc^^wt! 
ter ,  n-ais  les  François  les  trouvèrent  ï^4<?- 
peu  difpofés  à  conclure  la  paix.   Le  Pepnnfe  des 

'  1  .1  rlenifot.   an 

Comte  de  la  Gardie  avoit ,  en  par-  lUmoire  d» 
tant   de   France  ,   affuré  la  Reine  ^"  ^1  îf* 

,11  .  .        .  ,  r       eniotee   le 

quelle  feroit  fatisfaite  des  réponfes  .-6  i^^ovemt, 
de  la  Cour  de  Suéde.  M.  Clianuc  ^'"^^' 
écrivoit  la  mêmechofede  Stokolm  , 
&  les  Plénipotentiaires  Suédois  affu- 
roientà  Munfter  qu'ils  avoient  ordre 
6c  une  volonté  finccre  de  finir  le 
Traité.  Mais  leur  conduite,  du  moins 
celle  de  M.  Oxendiern ,  ne  rcpon- 
doit  pas  à  leurs  difcours.  Ce  Miniftie 
fe  trouvant  importuné  à  Munfterpar 
Jes  follicitations  des  François  (Se  des 
Médiateurs ,  étoit  retourné  brufque- 
ment  à  Ofnabrug,  &  quoiqu'il  fût 
convenu  de  lailfer  Salvius  à  xMunfter 
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■  pour  y  traiter  avec  les  Impériaux,  à 

An.  1646.  peine  fut- il  arrivé  à  Ofnabrug,  qu'il 
voulut  obliger  Salvius  de  l'y  ibivre  , 
malgré  toutes  les  in  flan  ce  s  des  Fran- 
çois, prétendant  que  toutes  les  affai- 
res de  Suéde  ne  dévoient  être  trai- 
tées qu'à  Ofnabrug  ,  6c  proteftant 
qu'il  ne  pouvoit  fe  relâcher  fur  aucun 
des  points  qui  étoient  en  conteftation. 
Il  étoit  pourtant  vrai  qu'il  avoit  or- 
dre de  fe  relâcher  iur  quelques  points, 
6c  Salvius  l'avoiia  aux  François  ;  mais 
il  ajouta ,  ce  qu'étant  obligé  de  le  fai- 
:>->  re  par  dégrés,  il  ne  pouvoit  rien 
53  avancer  fans  l'avis  de  fon  Collègue, 
>3  qui  pourroit  donner  à  entendre 
35  en  Suéde  que,  s'il  eût  été  plus  fer- 
5D  me  ,  ils  euffent  pu  obtenir  de  plus 
>5  grands  avantages,  ce  Telle  étoit 
l'humeur  inî^léxible  6c  le  caraclere 
dangereux  de  ce  Minillre.  M.  de 
Servien  lui  écrivit  pour  tâcher  de  lui 
perfuader  de  lailTer  Salvius  à  Munf- 
-  ter  ;  mais  il  ne  put  rien  obtenir  ,  6c 
Oxenfliern  dans  la  réponfe  qu'il  lui 
fit,  découvrit  encore  un  nouveau 
motifde  fa  conduire.  C'éroit  fa  fierté 
naturelle  qu'il  fedéguiloit  à  lui-même 
Ibus  une  apparence  de  zélé  pour  Thoii- 
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neur  de  la  Suéde.  Eft-il  bien  honora-  T~777^ 
wf  ,  dit-ilen  mauvais  rrançois,  pour     ,  / 

une  Couronne  de  Suéde  C  jes  Minijtres,  ComteOxerj. 
qu'ils  courreni  de  leur  ftation  après  un  5'^",/  '^^\'^* 
Trauîmansdorjj  pour    lui  demander  la  'Stv.  \6^6% 
paix ,  &  pour  le  cajoller  dans  fes  fan- 
taifies  ,  lesquelles  il  na  que  très-gran- 
des... Pour  les  yifriùajTadeurs  de  France  , 
je  marcherai  bien  a  pied  autant  que  je 
fourrai  ;  mais  pour  TraHtînansdcrff  point 
un  pas.  Sa  maladie  eft  connue  a  Dieu  ,  je 
la  laijfe.  Mais  ji  la  pejie  eu  le  feu  eni" 
porteront  M,  Trautniansdorff ,  la  paixfe 
feroit  encore  .  par  la  q'race  de  Dieu. 

Cependant  les    Impériaux  6c  le   projet  d'ac- 
Collège  Eledoralréiolurent  d'écrire  commo.ic- 
à  l'Elecleur  de  Brandebourg,  Se  de  su-^dV^  i'£, 
lui  envoyer  propofer  de  deux  partis  '"^^".^ '^* 
l'un ,  ou  de  donner  Ton  conientement  bourg, 
pour  la  partie  de  la  Poméranie ,  que  Mémoire  des 
la  Suéde  demandoit  ,  en   retenant  î,'!"''"*  }' 
1  autre  partie  avec  1  JLvecne   d  Al- 
berftadt  ,  en  dédommagement   de 
celle  qu'il  céderoit;ou  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  que  l'Empereur  (5c  TEm- 
pire  ,  ne  pouvant  contraindre  la  Sucv 
de  à  fe  défifler  de  Ces  prétentions ,  lui 
donnaOent    l'invediture   des     Fiefs 
qu'elle  demandoit  avec  la  garantie 
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-         '  "  ordinaire  ,  plaçât  qae  de  continuer 
Ah.  1646.  '  *^     ,        ^  -1 

une  guerre  qu  on    ne  pouvoit  plus 

foutenir.  Les  François  cSc  M.  Con- 
tarini  y  joignirent  leurs  infiances  par- 
ticulières ,  (5c  on  attendit  quelque 
temps  le  fuccès  de  cette  négociation. 
Comme  ni  les  Impériaux  ,  ni  les  Sué- 
dois ne  vouloient  faire  aucune  nou- 
velle propofition  ,&  qu'il  falloit  ce- 
pendant nécelTairement  trouver  quel- 
que expédient  pour  la  Poméranie,  les 
François  &  M.  Contarini  convinrent 
enfemble  d'en  faire  eux-mêm.es  l'ou- 
verture. L'expédient  étoit  delaiiïèr 
à  la  Suéde  la  Poméranie  antérieure 
avec  rille  de  Volhin ,  les  Villes  de 
Stetin(Sc  Gartz,  &  que  pour  dédom- 
mager l'Elecleur  de  Brandebourg  de 
la  celHon  de  ces  deux  Places ,  l'Em- 
pereur lui  pâyeroicla  Ibmme  de  dou- 
ze cens  mille  Richfdalcs ,  ou  que  ,  (i 
l'Ele^^leur  aimoit  mieux  retenir  ces 
deux  Places  ,  les  douze  cens  mille 
.  Richfdales  feroient  payés  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde.  Outre  l'envie  que 
les  François  avoient  de  lever  par  cet 
expédient  le  principal  ohflacle  de  la 
paix ,  ils  avoient  en  le  propofant  une 
vue  fecréte  qu'ils  dilTimuloient  ;  îls 
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crpéroient  que  l'impoiïibilité  de  trou-    im     ■  ■  1 
ver  la  fomme  dont  il  s'agiiloit ,  obli-  As.  164^. 
geroit  l'Empereur  d'avoir  recours  à 
la  France  ,  6c  iedétermineroit  peut- 
être  à  lui  lailTer  pour  cette  fomme  \qs 
Villes  Forellieres  &  Benfeldt.    M. 
Conrarini  dès  le  même  foir  commu- 
niqua ce  projet  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff ,  qui  y  fit  quelque  chan- 
gement auquel  l'Elecleur  de   Bran- 
debourg ne  devoitpas  natureî!em?rit 
confeiitir.  M.  Salvius  en  écrivit  de 
fon  côté  à  fon  Collègue  ,  «  6c  la  te 
chofe,  difent  les  Plénipotentiaires  c< 
François ,  nous  fembloit  être  en  « 
afTez  bon  chemin  ,  lorfque  nous  <c . 
fûmes  avertis  que  M.  Oxenfliern  « 
avoir  écouté  une  autre  propofition^  ce 
&  que  déjà  il  en   avoit  écrit  en  te 
Suéde,  ce 

>5  Elle  confifLe  à  mettre  TElec-  <«    l5(x.viii. 
teur  de  Brandebourg; en  polTeffion  ce'    >^"'i^:^"e 
de  toute  la  Poméranie ,  la  Couron-  ce  fa  re  aux 
ne  de  Suéde  fe  contentant  d'en  ce  suédois. 
avoir  préfentement  l'invefliture  ,  ce 
qu'ils  appellent  fjmuitanée ,  c'eft-à-  ce 
dire,  en  même-temps  qu'elle  fera  ce 
donnée  à  la  Maifon  de  Brande-  ce 
bourg  ,  pour  la  poiTeder  ,  au  cas  ce 
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1 -—-  »  que  cette  Maifun  vînt  à  faillir  ;  5c 

35  qu  outre  le  port  de  \\  lîmar ,  1  Ar- 
33  chevêche  de  Bremen  &  TEvéché 
35  deVerden  ,  ladite  Couronne  au- 
35  ra  pour  fa  fatisfaclion  ,  les  Lvéchés 
3>  d'Oi'nabrug  6:  de  Minden  ,  avec 
35  tro.s  Comtes  voifines  ,  dont  la 
35  Comté  de  Schomberg  eft  une. 
>3  C'efl:  le  point  011  cette  négociation 
»  eft  réduite,  en  laquelle  nous  ne 
3>  fçavons  pl'is  quelle  méthode  tenir 
35  avec  ces  MefTieurs.  On  a  eu  beau- 
35  coup  de  peine  a  faire  venir  M. 
55  Oxenfl:i?rn  à  Munfter  ;  mais  elle 
»  a  été  encore  plus  grande  de  l'y 
»  retenir  quelque -temps  -,  &  pour 
v>  éluder  nos  inftances ,  (Se  s'échapper 
>3  de  nos  mains ,  il  promit  qu'étant  à 
>3  Ofnabrug  ,  il  envoyeroit  ici  Tes 
3>  avis  à  Ion  Collègue, qui  pourroit 
35  réfoudre  les  choies  ,  ayant  même 
35  afîuré  qu'il  rerourneroit  ,  s'il  en 
35  ctoitbefoin.  Mais  depuis  qu'il  eft 
•  3>  là ,  il  n'a  pas  laillé  de  témoigner 
35  qu'il  trouvoit  mauvais  le  féjour  de 
35  M.  Salvius  en  cette  Ville  ,  6:  Fui  a 
33  écrit  qu'il  n'accorderoit  rien  de 
35  tout  ce  qui  fe  feroit  ici  ,  &  par 
3J  ce  moyen  il  a  arrêté  toutes  choies. 
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On   ne  peut    concevoir   d'autre 


motif  qui  ait  pu  porter  M.Oxenfliern  ^^'  ^  ^^^^ 
à  écouter  cette  nouvelle  propofition  , 
que  l'envie  d'éloigner  la  conclufion 
du  Traité.  C'étoit  rendre  inutile  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors  ,  <Sc 
vouloir  recommencer  la  négociation 
fur  un  nouveau  plan.  La  propofition 
étoit  moins  avantageufe  à  la  Couron- 
ne de  Suéde  ,  que  les  offres  qu'on  lui 
faifoit.  C'étoit  des  morceaux  déta- 
chés ,  éloignés  les  uns  des  autres  ,  que 
l'Empereur  auroit  pu  lui  enlever  fans 
peine  à  la  première  occafion  qui  s'en 
feroit  préfentée  ;  6c  on  pouvoit  mê- 
me croire  que  l'objet  de  cette  nouvel-* 
le  propofition  n'étoit  que  de  femer  la 
divificn  entre  les  deux  Couronnes, 
parce  que  la  France  ne  pouvoit  pas 
confentir  à  une  fi  énorme  dépréda- 
tion des  biens  d'Eglife.  Lesloix  de 
l'honneur  6c  de  la  confcience  ,  le 
Traité  d'alliance  même  ne  le  permet^ 
toit  pas ,  6c  Salvius  en  convint  avec 
les  Plénipotentiaires  François  ;  mais 
ce  Miniftre  n'avoit  pas  à  beaucoup 
près  la  fermeté  néceffaire  pour  ra- 
mener au  parri  de  la  raifonun  efprit 
auffi  haut  6;  aulTi  obftiné  que  celui 
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-■    "  "  d'Oxenfliern.  Les  François  ne  fça- 

An.  1646.  yQieni-  q^jg  penfer  de  la  conduite  de 
Mcrnoire  des  cc  demicr.  Ils  l'avoicnt  comblé  d'hoH- 

Plcijip.   17. 

£>fV.  1^4^.  nêtetés  à  Mander.  Il  y  avoir  paru 
fenfible,  il  avoir  rrairé  avec  chacun 
en  parriculier ,  il  leur  avoir  demandé 
leurs  avis  avec  un  air  de  confiance,  & 
cependant  à  peine  de  retour  à  Ofna- 
brug ,  il  alTeda  un  air  cliagrin  &  mé- 
content. >»  Peut-être  ,  difent-ils  ^  que 
M.  le  Chancelier  Ton  père  lui  don- 
ne des  ordres  qui  le  font  agir  de  la 
*»  forte.  Cars'ileft  vrai  que  le  Chan- 
»  celier  ne  défire  pas  la  paix ,  corn- 
>>  me  quelques-uns  le  croyent  ,  il 
>5  peut ,  étant  très-habile  ,  fans  té- 
»  moigner  ce  fentimenr ,  prolonger 
>  les  affairés ,  &  fe  fervir  du  prétexte , 
»  tantôt  de  la  Religion,  6c  tantôt  de 
»  la  grandeur  de  l'Etat ,  pour  dif- 
>5  férerlaconclufiondu  Traité  ,  dans 
35  refpcrance  qu'il  fe  rompe.  Mais  ce 
>3  qui  nous  donne  encore  plus  de  pei- 
»D  ne,  c'cflque  M.  Salvius,  qui  paroîc 
»5  mieux  difpofé ,  cède  néanmoins  à 
>o  l'autre ,  foit  par  irrélblution,  ou  par 
X)  crainte  qu'on  ne  le  blâme  de  n'être 
r>  pas  allez  fjrme  ;  enforcc  que  le  pre- 
*?  mier  arrête  les  affaires  par  fes  dif- 
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Hcultés ,  (S:  le  recoud  par  Tes  facili-  «  "s        ~r~7 
*  '11  ^^*  16^6, 

tes  accompagnées  de  douceur  ,  ne  <c 

les  avance  point,  ce 

Comiîie  il  n'y  avoir  pourtant  pas ,  ^xxxiv. 

J  r  r       Les  Françoij 

d  apparence  que  la  nouvelle  propoli-  foihcircnt  le» 
tion  eût  lieu  ,  les  François  inliderent  .^j^'^^'*  ^  ^* 
fur  le  projet  d'expédient  qu'ils  avoienc   _,     ,  . 

C  in  '  •       T1     C  ^cp^nftde, 

propole  pour  la  Fomeranie.  Ils  hrent  pu  tpct.  au 
même  approuver  aux   Impériaux  ,-^^^'\'^''^^'"''''* 
fuivant  l'idée  des  Suédois ,  que  fi  TE-  Dc-,  i  e^c 
ledeur  de  Brandebourg  s'obflinoit  à 
refurer  Ion  confentement  on  le  me- 
naceroit  de  céder  à  la  Suéde  la  Po- 
méranie  entière  ;  6c  ce  fut  le  Baron 
de  Plettenbergqui  fut  chargé  de  cec- 
Z2  négociation  auprès  de  l'Eledeur , 
de  la  part  des  Impériaux  &  du  Col- 
lège Electoral  ;  mais  au  lieu  d'entrer 
dans  ces  voies  d'accomm.odement  , 
les  Suédois  firent  de  nouvelles  diffi- 
cultés.  Ils  demandèrent  pour  eux- 
mêmes  la  fomme  de  douze  cens  mille 
Pvichsdales  qu'on  devoit  offrir  à  l'E- 
le^Ileur  de  Brandebourg  ,  pour  le  dé- 
dommager des  Villes  de  Stetin  & 
Gartz  ,  prétention  (inguliere  ,  qui    ^,,/,;   ^, 
ne  leur  étoit  point  encore  venue  k^o^^^  '^*•^• 

i»    p     •  .       '  A  r  -1  vaux    a» 

1  clprit  ;  mais  peut-être  hrent-ils  cette  card.MA\.r, 
demande ,  moins  pour  s'approprier  la  ^  •  ^''""'^^' 
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■'  Ibmme  dont  il  s'agilloic  ,  que  pour 

An.  10^6.^^  céder  eux-mêmes  à  l'iiledeur, 
afin  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  la  Suéde 
eût  accepté  de  l'argent  au  refus  de 
l'Eledeur ,  fi  ce  Prince,  dans  le  choix 
qu'on  lui  iaiHoit,  ou  de  la  Ibmme  , 
ou  des  Villes  de  Stetin  6c  Gartz  , 
venoit  à  préférer  ces  deux  Villes  à  la 
fomme  d'argent.  Plus  les  François 
étoient  fatisfaits  des  avantages  qu'ils 
fe  promettoient  de  la  conclulion  du 
Traité  ,  plus  ils  fouffroient  impatiem- 
ment les  obIla:les  qu'on  y  failoit  naî- 
tre ;  mais  il  failoit  diilîmuler  ,  &  ne 
pouvant  employer  que  la  voie  de 
perfuafion  ,  ils  épuiferent  toute  leur 
éloquence  auprès  des  Suédois  ;  ils  leur 
repréfenterent  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoit  que  l'Eledcur  pût  jamais 
fouicrire  a  un  Traité  fi  défavanta- 
geux  ,  fur-tout  depuis  que  l'alliance 
qu'il  venoit  de  contrarier  aveclePrin- 
ce  d'Orange  en  époufant  fa  fille  , 
fembloit  l'allurer  de  la  protedion 
Lxxxv     ç\q^  Provinces-Unies.  Qu'il  étoit  à 

Lettre    nu  r     -y    '    !: 

Comte  d'A-  cramdre  que  cette  facilite  ce  cette 

vauK  i  M.  difpofition  qu'on  leur  rémoignoit  à 

leur  lailier  la  romeranie  entiere,n'eut 

pour  objet  que  de  les  rendre  odieux 
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en  Allemagne ,  (5c  de  préparer  ainfi  .^k.  i^.^, 
les  voies  a  les  en  chaiier  an  jour.  Le     1,^^^,    j^ 
Comte  dWvaux  écrivit  far  ce  fujec  à  ^"""^  ^•^- 
Salvius  la  lettre  la  plus  preiîante  ,  oili  s^ûtHs^i^, 
le  zélé  fembloic  animé  par  la  douleur.  ^^^'  ^^^^* 
Je  prie  \y\Q.\ ,  d;t-il ,  que  tout  rélif- 
fille  au  gré  de  la  Suéde  :  que  la  ja- 
louhe  de  Tes  voiims ,  toujours  impuif- 
fante,  ne  lui  faiTe  jamais  éprouver  de 
cruels  revers  :  que  les  Alliés  ,  tou- 
jours inébranlables ,  ne  le  lalienc  ja- 
mais de  s'cpuiler  pour  la  foutenir  : 
qu'il  furvienne  quelque  événement 
imprévu  ,  quelque  révolution  inef- 
perée  qui  nous  donne  de  nouvelles 
forces,  (Se  nous  découvre  de  nouveaux 
tréfors  :  que  MM.  les  Etats  ne  nous 
forcent  point  à  précipiter  notre  Trai- 
té avec  l'Efpagne  ;  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Puilfances  aflémbléesà  Mun[^ 
ter  reconnoilfenc  la  juftice  de  vos 
prétentions  :  qu'il  ne  fe  trouve    ni 
Roi  ,  ni  République  qui  perfuade  à 
r  Ele<f^eur  de  vous  lailfer  faire  aujour- 
d'hui, pour  fe  réferverà  un  meilleur 
temps  :  que  la  garantie  de  l'Empe- 
reur ait  (on  exécution  :  qu'il  ne  fo- 
mente pas  lui-même  le  parti  des  mc- 
contens:  que  la  Maifon  d'Autriche 
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'- : — ^'oublie  tout  le  mal  que  vous  lui  aveï 

•«'14-  £^jj.  ^  ^  ^-^  croye  férieufement  obligée 

de  vous  défendre  envers  &  contre 
tous  j  mais  fongez  cependant  qu'on 
commence  à  appercevoir  des  femen- 
ces  dedivifion  entre  les  Alliés  &  les 
Protefbns  :  qu'il  le  forme  en  faveur 
de  l'Electeur  de  Brandebourg  des 
allociations  qui  font  naître  à  la  Cour 
de  Vienne  des  penfées  bien  éloignées 
de  la  paix  :  que  les  Etats  des  Provin- 
ces-Unies vont  incelTamraent  con- 
clure leur  Traité  avec  l'Efpagneique 
la  France  ne  peut  ie  difpenier  d'en 
faire  aurant  :  que  l'Empereur  va  par 
conféquent  être  bien -tôt  alTifté  de 
routes  les  forces  d'Efpagne ,  S:  qu'il 
ell  à  craindre  que  les  HoUandois  ne 
fe   tournent  vers  la   mer  Baltique , 
pour  favoriferl' Electeur  de  Brande- 
bourg;. 
Lx.  xvr.         Salviusétoit  véritablement  touche 
Lcr  suHcij  (Jç  ces  diverfes   confidérations  ,  &z 
remuer  Tes     pcrfuadé  qu'clles  pourroient  faire  une 
voies  de  con  f^j-j-g  impreflion  fur  l'efprit  de  la  Rei- 
ne  de  Suéde  ,  il  conleiUa  au  Comte 
Comte  d'J'  d'xAvaux  de  les  expofer   lui  -  même 
c*'*d\u-tr  ^^^^^  ^"^  lettre  à  cette  PrincelTe.  Le 
31.  Déu^mL .  Comte  le  fit ,  &  y  employa  toute  fon 
*^-»^*  éloquencct 
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éloquence.  Salvius6c  le  Duc  de  Lon-  • 

•  Il  II  •    An,  164^; 

cueville  approuverenc  la  lettre  ,•  mais 

V-       1       r  •  \         ^  T  o     ^''^'nire  dej 

M.  de  bervien  la  delapprouva  ,  oc  piéuiççt  24 
foit  prudence  ,  ou  jaloufie  ,  il  ne  vou-  ^'''  ^^-»^' 
lut  jamais  confentir  qu'elle  fût  en- 
voyée ,  jugeant  qu'elle  étoit  trop  for- 
te ,  (Se  qu'elle  pourroit  déplaire  à  la 
Reine.  Cependant ,  difoient  les  Plé- 
nipotentiaires François ,  «  le  bruit  ce 
eft  plus  grand  que  jamais  ,  que  ce 
Meilleurs  Oxenftiern  &  Salvius  le  ce 
lailTent  entendre  fur  la  propofition  ^c 
de  lailTer  la  Poméranie  à  rElecl;eur,cc 
<5c  de  dem?aider  pour  la  fatisfac-  ce 
tion  de  la  Couronne  de  Suéde ,  les  ce 
Evéchésd'Ofnabrug,  de  Minden ,  ce 
d'Hildeshcim,6c  d'autres  biens  Ec-  ce 
cléliadiques  \  Se  quoique  ces  Mef-  ce 
fleurs  ne  nous  en  ayenc  rien  dit ,  il  ce 
eft  à  croire  qu'ils  en  ont  écrit  en  c< 
Suéde  ,  &  qu'ils  en  attendent  la  ce 
réponfe.  S'ils  perfiftent  dans  cette  <« 
penféc  ,  nous  nous  y  trouverons  c€ 
empêchés.  Car  d'un  côté  Thonneur  <€ 
Sz  la  confcicnce  ne  permettent  pas  ce 
d'adhérer  à  leurs  demandes,  Sz  l'ai-  ce 
liancc  y  réfiftj  formellement  :  de  ce 
Faurre  notre  oppofition  offenfera  ^  • 
non  feulement  TEledcur  de  Bran-çi 
Tome  IF,  Q 
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.-    ■  :)3  debourg  ;  mais  auflî  Meflleurs  les 

■An.  U^i^.  ^^  £tacs  qui  fims  doute  appuyèrent 
53  cette  ouverture  par  des  offres  fe- 
33  crêtes.  Les  Impériaux  d'ailleurs  fe 
33  relâchent  alTez  facilement  dans 
33  ces  rencontres,  6c  ne  feroient  pas 
>3  fâchés  de  nous  voir  en  contedation 
33  avec  nos  amis.  «  La  négociation 
demeura  long-temps  dans  cet  état  ; 
il  fallut  encore  un  travail  immenfe 
pour  l'amener  à  fon  terme,  comme 
on  verra  dans  le  cours  de  Tannée  fui- 
vante  ;  6c  fi  le  Traité  de  T Empire  coû- 
ta aux  François  tant  de  négociations 
&  de  mouvemens,  celui  d'Efpagne 
fut  pour  eux  une  iburce  bien  plus  fé- 
conde d'allarmes  &  d'inquiétudes. 
C'efl  ce  qui  fera  la  matière  des  livres 
fui  vans. 


Fin  du  cinquième  Livre» 
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LIVRE    SIXIEME, 

-  'V\  E  toutes  les  négociations  qui  fe 

An.  ï^47.  JLJi^if^i.ntàMunfter,  celle  de  la 
Projeta  u£  France  avec  l'Eipagneétoit  la  moins 
\^  Fr.-ince     avancée.  C'étoitaulfi  la  plusépineu- 
TTlicé^avcc  ^^  ^  ^^  plus  difficile.  Les  François 
i'£  pjgnc.     encouragés  par  le  fuccès  de  leur  né- 
gociation avec  les  Impériaux  ,  ne  fe 
promettoientpas  de  moindres  avan- 
tages de  celle  d'Efpagne    Ils  nes'é- 
toient  jamais  vus  dans  des  conjonc- 
tures fi  favorables.   Le  grand  nom- 
bre de  leurs  conquêtes ,  la  fupéiiorité 
actuelle  de  leurs  forces,  la  foibleliê 
<Sc  lepuifemcnt  de  leurs  ennemis  fem- 
bloientleur  rendre  tout  polfible.  Dé- 
terminés à  profiter  d'une  fituation  (i 
avantageufe  ,  ils  perfiiloient  dans  le 
defiein  de  conferver  ,   par  le  droit 
d'un  Traité  folemnel ,  du  moins  la 
meilleure  partie  de  ce  qu'ils  avçient 
acquis  par  la  force  des  armes.  C'étoit 
le  moyen  de  réparer  d'un  même  coup 
les  diverfes  brèches   que  l'ambition 
des  Rois  d'Efpagne  av.uit  faites  de- 


de  Weflpkilie.  L'tv.  VL      ^^y 

puis  plus  d'un  fiécle  à  la  Monarchie  "» 

V>  •  r      HT-  -1  An.   1646, 

»rrançoile.  Mais  comme  ils  ne  pou- 

voient  guéres  fe  flatter  de  faire  rélil- 
fir  leur  projet  dans  toute  Ton  étendue, 
qu'autant  qu'ils  (croient  fécondés  par 
les  Provinces-Unies  ,  leurs  efpéran- 
ces  àcet  égard  furent  toujours  mêlées 
d'inquiétudes  (Se  d'allarmes.  Toutes 
fortes  de  raifons  fembloient  devoir 
les  rafTurer  :  les  obligations  immenfes 
que  la  République  avoit  à  la  France, 
la  foi  des  Traités  fi  fouvent  renouvel- 
lés  ,  la  défiance  qu'elle  devoit  avoir 
di<t%  Efpagnols  fes  anciens  maîtres , 
l'efpérance  d'obtenir  des  conditions 
plus  avantageulés ,  ou  du  moins  d'en 
afïurer  l'exécution  iS:  la  garantie,  en 
faiiant  un  Traité  commun  avec  la 
France.  Jufqu'aux  négociations  de  ir. 
Munftcr,  les  fentimensdela  Repu-  r>î'F«fi^i^?î 
hlique  avoient  ete  uniformes  lur  ce  c^sUmes  à 
point  ;&  elle  auroit  regardé  comme  ^\^^^\\  ^^  ^' 
ennemi ,  quiconque  lui  auroit  propo- 
fé  d'abandonner  li  France  ,  pour 
écouter  les  proportions  des  Efpa- 
gnols. Mais  les  temps  étoient  chan- 
gés.Une  République  conllituée  com- 
me celle  des  Provinces-Unies ,  ne  fe 
gouvcrnepas  comme  un  autre  Etac. 

Qiiij 
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;       ~~~7  Ce  o^rand  nombre  de  Chefs  particu- 
liers ,  donc  le  laHrage  inHue  dans  les  - 
réfolutions  générales,  forme  une  mul- 
titude qui  n'efl:  guéres  moins  fujette 
aux  incon(lance5  6c  aux  caprices  po- 
pulaires  que  le  peuple   même.    La 
chofe  du  moins  croit   vraie  dans  le 
temps  donc  je  parle.  Un  faux  bruit 
artificicufement  répandu  parles  El- 
pagnols  ;  fLiffi:  alors  pour  caufcr  dans 
toute  la  République   une  révolution 
d'idées  &  de  fentimens.  Ce  ne  furent 
plus  les  Efpagnols ,  fes  ennemis  nés  , 
dont  elle  crut  avoir  à  craindre  ;  ce  fli- 
lenr  les  François ,  fes  prot^^^teurs  6c 
fes  anciens    alliés   ,    qui  devinrent 
l'objet  de  (qs  défiances.    Perfuadée 
peu  d'années  auparavant  que  levoi- 
fmage  des  François  devoit  faire  fa 
fureté,  elle n'avoitfongé qu'à  chafier 
les  Efpagnols  de  tous  les  Pais-bas , 
pour  les  partager  enfuite  avec  la  Fran- 
ce. Sa  politique  n'étoit  plus  la  même. 
A  mefure  que  les  conquêtes  des  Fran- 
çois les  approchoient  de  ^qs  fronuc- 
res ,  elle  en  côncevoit  de  l'ombrage  , 
fèms  qu'elle  pût  apporter  d'autre  rai- 
fon  de  fa  défiance  ,  que  fa  défiance 
U"iêuie ,  d\  elle  le  periUadoic  infenfi- 


de  Wejlphdle.  Llv.  VI.       3  ^() 
blemenc  que  la  Turecé  exigeoic  de  - 

maintenir  les  Efpagnols  dans  Ion  voi-  '^^*  ^^'^^^ 
finage ,  pour  s'en  faire  une  barrière 
contre  les  François.  11  eft  vrai  que 
les  meilleures  tètes  de  l'Etat  paroif- 
fbient  ne  pas  approuver  un  nouveau 
lyftéme  qui  fembloit  fi  monftrueux. 
La  bonne  foi  ,  la  reconnoilîance  , 
Tintcrêt  folide  de  la  République  ,  6c 
j'ofe  dire  le  bon  fens ,  conibattoienc 
encore  contre  l'intrigue,  l'artifice  & 
la  partialité  ;  mais  le  torrent  groiTif- 
foit  à  vue  d'œil,  &  menaçoit  d'en- 
trainer  tout  l'Etat.  Trille  fituacion 
pour  les  François,  qui  avoient  con- 
tinuellement à  craindre  de  voir  éva- 
nouir Aqs  elpérances  fi  bien  fondées, 
6c  de  perdre  le  fruit  des  fommes  im- 
menfes  6c  du  travail  infini  qu'il  leur 
en  avoir  coûté  pours'allurer  de  la  fi- 
délité de  la  Républiquer 

Pour  mieux  connoître  l'état  de  la        m 
néafociation ,  il  faut  fe  rappeller  les     ^-^^  *^«« 

P     .       ,  '  ,  I       T-  conq:c  es   & 

principales  conquêtes  que  la  rrance    e  \  Ké-o- 
avoit  faites  fur  i'Efnaçrnc  depuis  la    '-^^'o^  ^  '» 
guerre  déclarée.  C'étoient  dans  l'Ar-  ri.Migjic. 
rois  ,    Arras  ,    Bapaume  IT.clufe, 
Bethune  ,   Saint   Venant  ,  Lilers  ,. 
Hefdin ,  Lens ,  6c  beaucoup  d'autre» 

Qv 
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An.  16^6.  petites    Places  5  dans   la    Flandie^ 

Gravelines- ,   Boarbourg  ,   Linck  , 

Caflel ,  Armentieres ,  le   Quefnoy  ; 

dans  le  Hainault  &  le  Luxembourg  ^ 

Landrecies  ,  Maubeuge  ,  Dainvil- 

liers  ,  Thionville ,  fans  compter  un 

grand  nombre  de   Châteaux  6c  de 

FortereiTes.  Elle  étoit  de  plus  en  pof- 

fefîlon  de  tout  le  RoufTiHon  ,  donc 

elle  avoit  fait  la  conquête  ;  elle  avoit 

acquis  la  Catalogne  par  la  foumifî^on 

volontaire  de  cette  Province  ,  6c  elle 

polTédoit  en  Italie  entr'autres  Places 

Cafal ,  qui  lui  ouvroit  les  Provinces 

voifines.  Elle  étoit  enfin  réfoluë  de 

ne  point  abandonner  la  protection 

du  Portugal ,  6c  elle  vouloit  confer- 

ver  la  Lorraine,  qu'elle  avoit  jufte- 

ment  conquife.  Il    ne  s'agilloit  par 

conféquent  pour  établir  la  paix  entre 

les  deux  Couronnes ,  que  de  régler 

ce  que  la  France  retiendroit  d^- tant 

de  conquêtes  ,    6c  ce  que  l'Efpagnc 

'confentiroit  à  lui  céder.    La  France 

avoit  demandé  letojt;nîaisoncroyoic 

quece  n'étoitque  pour  obtenirîanfeil- 

leure  partie.  L  'eipagne  n'otTroit  pref- 

que  rien  ,    mais  ce  n'étoic  que  pour 

gagner  quelque  chofe  en  marchan- 
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dant.  Après  les  propolitions  généra-  -■ 

les,  il  falloir  en  venir  à  des  offres  plus  ^^^'  ^^■^^' 
préciles..  Si  les  François  a  voient 
paru  jufqu'alors  rélblus  de  ne  fe  point 
relâcher  fur  leurs  premières  déclara- 
tions ,  c'eft  que  comptant  fur  la  fidé- 
lité de  leurs  Alliés,  ils  eipéroient  en 
effet  contraindre  les  Efpagnols  à  leur 
abandonner  le  tout  ;  mais  voyant  la 
Képubiique ^chancelier  dans  la  foi 
des  Traités  ,  ils  comprirent  qu'il 
falloit  céder  aux  temps ,  &  modérer 
leurs  prétentions.  Les  Hollandois 
ayant  pourtant  déclaré  aux  Efpa- 
gnols qu'ils  ne  concluroient  rien  fans 
la  France,  ceux-ci  qui  iufqu'alors 
s'étoient  flattés  du  contraire  ,  jugè- 
rent à  leur  tour  qu'il  falloit  faire  aux 
François,  du  moins  en  apparence  , 
des  offres  plus  confidérabl^s.  Ainli 
les  deux  partis  parurent  fe  rappro- 
cher ,  6c  donnèrent  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  efpérances  de 
paix.  On  verra  quel  fut  enfin  le  dé- 
nouement d'une  fcéne  fi  intéreilante. 

Apres    les  diverles  conteflations        jv 
que  j'ai  racontéesdans  le  Volume  pré-     outres  A-» 
cèdent  ,  les   hipgnols  pour  mieux  auxFraLçoiî. 
perfuadcr  aux  Députés  des  Prnvinces- 

Qvj 
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:=!  Unies ,  que  leur  dellein  étoic  de  trai- 


Ax.  1646,^^1.  firicérement  avec  les  François  , 

Mémoire  des  £rent  offlir à  ceux-ci  ,  par  l'entremilb 

^-.r/7  164e.  des  Médiateurs  ,  toutes  les  facilites 

qu'on  pouvoit  défirer.  C'éroit  de  ne 

point  parler  de  Pignerol ,  deconfen- 

tir  que  Cafal  ne  fût  point  démoli , 

êc  qu'on  prit  pour  la  confervation 

toutes    les  furet  Js  qu'on  voudroit  ^ 

pourvu  que  la  Place  ne  demeurât  pas 

entre  les  mains  du  Roi  de  France  : 

rie  remettre  à  des  Commil^aires  les 

différends  des  Ducs  de  Savoye  Sz  de 

JMantouë  ,  de  kiiffer  décider  ratfaire 

deCorregio  Sz  deSabionette  par  les 

Juges  naturels  à  qui  la  connoilTance 

de  ce  procès  appartenoit  ;  de  foufcri- 

reà  une  ligue  générale  qu'on  feroic 

en  Italie  contre  tous  ceux  qui  con- 

treviendroient  au  Traité  j  de  con- 

fentir  à  l'aliénation  que  l'Empereur 

faifoit  de  l'Alface  en  faveur  de    la 

France,  &  de  rendre  Frankendal  j 

'd'abandonner  au  Roi  tout  ce  qu'il 

occupoit  dans   l'Artois  ,  outre  les 

quatre  Places  qu'on   lui  avcit   d'éja 

offertes  avec  tout  le  Roudillon.  C'é- 

toit  là  ccinmencer  à  fe  rapprocher  ; 

mais  non  pas  encore  au  point  qu'il 


de  ÎVeJïplhtUe.  Ltv.  VL       375 
falloir  pour  latisfaire  li    Cour    de  ^^ 

Trance.  C'écoic  flatter  fes  efpéran-  ^^^'  ^^^^'^ 
ces  ;  mais  ce  n'étoit  pas  les  remplir,  ^u^.^^cç.  j^s 
On  ne  parloir  ni  de  la  Catalogne ,  François. 
ni  du  Portugal  ,  deux  objets  im- 
portans  que  la  France  étoit  réfoluë 
de  ne  point  abandonner  ,  du  moins 
la  Catalogne.  Ce  qu'on  oîTroir  dans 
les  Païs-bas  n'étoit  pas  ruffifant  ,  6c 
les  François  ne  répondirent  à  ces  of- 
fres qu'en  demandant  la  reftitution 
de  la  Navarre  ,  ajourant  que  fi  les 
Efpagnols  vouloient  traiter  férieufe- 
ment,  il  falloit  qu'ils  filTent  des  pro- 
portions mieux  proportionnées  à 
l'état  préfent  deschofes.  Les  Média- 
teurs ne  parurent  pas  approuver  leur 
réponfe  ,•  (Se  le  Comte  de  Pegnaranda 
afféda  beaucoup  de  s'en  plaindre, 
difant  par  tout  que  les  François  fem- 
bloient  vouloir  que  Ton  maître  ne 
régnât  plus  que  fous  leur  bon  plaifir. 
Qu'il  n'y  avoir  entre  le  Roufîlllon  & 
Tolcde  ,  ni  montagne,  ni  rivière  qui 
pût  arrêter  leurs  armes.  Qu'il  feroin 
publier  par  tout  les  offres  qu'il  leur 
faifoit  ,  afin  que  route  l'Europe  fûc 
convaincue  que  la  France  feule  mer- 
toit  obllacle  à  la  paix ,  6c  qu  cnfuicc 
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V       ,      il  abondonneroit  Mundcr  pourallef 
aux  eaux  de  i)pa.  Les  rrançois  re- 
pondirent en  riant  ^  que  s'il  leur  don- 
noit  un  tel  exemple  ,  il  feroit  bien- 
tôt fuivi. 
ta  Cour  ds     Mais  comme  ce  fut  alors  que  la 
J""J^-^^^;i^l  Cour  de  France  commença  à  crain- 
nipo-enri.i    drc  de  fc  voir  abandonnée  par  les 

rcs    ie  fe  re-  T5         •  t  T     •  o  r 

lâcher  (iir    1  rovinces-Unies  ,  ôc  que  les  cram- 

quî:<ju:s  ar-  tes  augmcntoicnt  de  plus  en  plus,  elle 

"'      .     ,   crut  devoir  fe  rapprocher  à  Ton  tour 

Mcrnoire  eu    ,         y^^  •         ^  *      ,  r  -r  i 

R.ia.ix  PU.  cies  htpagnois  ,  en  leur  railant  des 
"'^'  30- -^«'«  propoiitions  plus  modérées.  Elleau- 
roit  bien  voulu  netre  pas  contrainte 
de  fe  relâcher  fur  le  Portugal.  Outre 
l'avantage  qui  lui  revenoit  d'un  (i 
grand  démembrement  de  la  Monar- 
chie Efpagnole  ,  fa  fermeté  llir  ce 
point  ne  pouvoit  que  lui  faire  beau- 
coup dhonneur,  &  devait  naturelle- 
ment obliger  les  Efpagnols  cà  racheter 
par  les  plus  belles  offres  un  objet  fi 
intérellant  ;  cependant  prévoyantque 
•cet  article  feroit  un  obflaclc  invinci- 
ble à  la  paix  ,  «  par  la  connivence 
>:>  &  même  à.  l'inftigation  des  Hbl- 
5>  landois ,  qui  fe  propofoientde  par- 
^  tager  avec  TEfpa^ne  la  dépouille* 
»  du  Roi  de  Portugal  dans  les  Indes, 
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elle  permit  à  les  Plénipotentiaires  de  t"  T~T 
terminer  cette  affaire  par  une  trêve 
de  deux  ans,  de  dix-huit  mois,  ou 
du  moins  d'un  an,  s'ils  nepouvoienc 
obtenir  rien  déplus.  Cette  réfolution 
ne  devoit  pas  plaire  aux  Portugais  ; 
mais  après  tout  la  France  n  avoic 
pris  avec  eux  aucun  engagement ,  & 
ctoit  d'ailleurs  peu  (atisfaite  à(^s  foi- 
bles  efforts  qu'ils  faiioient  pour  leur 
propre  défenfe.  Si  pour  la  Catalo- 
gne on  ne  pouvoit  trouver  d'autre 
expédient  qu'une  trêve,  (S:  qu'on  ne 
pût  pas  en  obtenir  une  auiTi  longue 
que  celle  que  les  Provinces -Unies 
vouloient  faire  avec  l'Efpagne  ,  la 
France  confentoit  d'accepter  une 
trêve  de  dix  ans ,  ou  même  de  huit. 
Quant  aux  affaires  d'Italie  ,  elle 
vouloit  toujours  retenir  Pignerol  , 
mais  elle  étoit  difporée  à  reftituer 
Cafal ,  Verrue  ,  Bujas ,  6c  la  Citadel- 
le de  Turin  ,  pourvu  que  la  reflitu- 
tion  en  fur  furfife  pour  un  an  ,  pen- 
dant lequel  on  travailleroit  à  l'ac- 
commodement des  Ducs  de  Savoye 
&  de  iMantouë  ,  &  on  cherchcroic 
quelque  expédient  pour  la  fureté  de" 
Caùl.  Enfin  pour  ce  qui  regardoic 
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.  ,  '  la  Flandre  ,    elle  permettoit  à  fcs 

rlenipotentiaircs  de  conlennr  a  la 
rcftitutic^n  de  toutes  les  conquêtes 
que  la  France  y  avoit  faites  ,  pourvu 
que  les  Efpagnols  lui  cédafient  IWr- 
rois ,  Cambrai  <Sc  le  Cambrefis. 
vu  Les  Plénipotentiaires  François  ne 

tes  rléiiipo-   .  j  ,./  ^. 

t  -nii.iires       jUgercnt   Cependant   pas  qu  il  fut  a 

François  air.  propos  de  témoigner  fi-tôt  des  dif- 

'/,    .'  ,    poiitions  il  favorables  à  la  paix,  &• 

I-iEMOire  des  '■  ...  \ 

pu'..ipot.  au  crurent  devoir  tenir  encore  leurs  or- 
^^^h^iu't^  dres  fecrets.  5?  Car  fi  les  Efpagnols  , 
Ki€.  :>5  difoient-ils,  ont  le  moindre  vent 

y>  que  nous  ayons  pouvoir  de  nous  re- 
?:>  lâcher  ,  tant  pour  la  Catalogne  , 
>3  que  pour  le  Portugal,  ils  fe  ren- 
:>:>  dront  plus  difficiles  ;  mais  pourvu 
:>5  qu'ils  ne  découvrent  rien  des  in- 
:>:>  tentions  de  leurs  Majeftés  ,  nous 
:>5  pourrons  peut-être  lortir  plus  avan- 
>5  tageufement  de  ces  deux  points,- 
yi  &  nous  avons  efpérance  qu'ils  s'a- 
3>  vanceront  plus  qu'ils  n'ont  encore 
•>3  fait ,  lorfqu'ils  verront  la  paix  de^ 
35  l'Empire  fur  le  point  d'être  cou- 
35  cluë. 
Lettres  ri  i       Un  intcrcepta  dans  ce  temps-la- 
Comte-  de     des  lettres  du  Comte  de  P-*2:naranda,. 
i«tercepté:s.  OU  cc  Miiiiltre  le  prometcoit  les  pius> 


de  WeftphaVte.  Liv.  FI.      377 

heureux  fucces  de  fa  bonne  intelli-  *• 

cence  avec  les  Députés  de  la  Repu-  ,  *,  *  .    ""  ' 

clique  jCcles  rrançois  crurent  devoir  C'cn-po-.  <«- 

profiter  de  cet  événement  pour  avoir  '  °  j" JJ'/f  ""'^ 

avec  ceux-ci  de  nouveaux  éclaircif-  1645. 

femens.  Leur  récit  eft  fi  bien  détaillé, 

que  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que 

de  le  rapporter  ici.  «  Nousrélolu-  «« 

mes ,  difoienr-ils ,  d'aller  trouver  ce 

les  Ambaflàdeurs  des   Etats  ,   &  «« 

fans  leur  faire  grand  compliment ,  ce 

on  leur  fit  la  leclure  mot  à  mot  des  « 

lettres  de  Pegnaranda  au  Roi  d' hf-  ce 

pagne  ce  au  Marquis  de  Cartel-  Ro-  et 

drigo.  On  leur  fit  remarquer  que  ce 

Volmar  avoic  dit  aux  Médiateurs  ce 

que  les  Plénipotentiaires  des  j  ro-  «  fa-s  pa    \tt 

vinces-Unies  improuvoient  (Sccon-  c<  Ff-.nçoisaux 

daminoient   les  prétentions   de  la  «c  provinccs- 

France  comme  exorbitantes.  On  ce  ^-^'^i^s» 

demanda  à  Knuyt,  duquel  il  cft  ce 

fait  mention  particulière  ,  quelle  <c 

étoit  cette  négociation  faite  avec  ce 

lui ,  dont  il  n'a  donné  aucune  part ,  <c 

&  de-là  prenant  fujet  de  leur  faire  ce 

de  plus  grandes  plaintes  ,  nous  di-  ce 

mes  que  c'étoit  la  quatrième  fois  ce 

que  nous  les  venions  voir  fans  qu'ils  ce 

nous  euiTvHt  fait  réponfe. Qu'ils  ce 
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•■■■  w  avoienr  promis  ,  après  avoir  vu  les 

An.  1: 46.  ^^  Traites  ,  de  répondre  fur  ce  que 
>5  nous  avions  déliré  fçavoir  d'eux  , 
:>•>  s'ils  n'cnrendoienc  pas  être  obligés 
>5  à  tous  les  différends  de  la  France 
33  avec  l'Efpagne,  à  quoi  ils  n'avoienc 
35  pas  iacisfait  ;  &:  que  leur  ayant  fait 
;>3  fçavoir  depuis  ce  que  Pcgnaranda 
y>  avoir  dit  aux  Médiateurs ,  qu'ils 
33  a  voient  déclaré  n'être  obligés  que 
yi  pour  les  affaires  des  Païs-bas ,  ils 
99  avoient  promis  d'en  faire  le  défaveu 
»  en  préfencede  M.  Contarini  ,  ce 
y»  qu'ils  avoient  aulfi  peu  exécuté. 
33  Nous  leur  reprochâmes  que  pour 
yi  déclarer  aux  Efpagnols  qu'ils  ne 
»  traitcroient  pas  fans  nous  ,  il  leur 
33  avoit  fallu  faire  de  grandes  6c  réï- 
D>  térées  inlances.  Qu'ils  n'avoient 
>5  fait  cette  déclaration  que  de  mau- 
jiî  vaife  o^race  ,  &  comme  y  étant 
»  contraints.  Que  les  Efpagnols  n'a- 
.  3>  voient  jamais  perdu  l'efpérance  de 
3D  faire  un  Traité  particulier  avec 
33  eux  ,  tant  ils  leur  avoient  parlé 
33  mollement  (Se  avec  peu  de  réfolu- 
33  tion  fur  ce  fujet.  En  effet ,  n'e(l-il 
33  pas  étrange,  leur  difions-nous ,  que 
.   33  vous  traitiez  tous  les  jours  avec  les 
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Efpasnols ,  6:  que  ce  nefoient  que  ce  .  ^  / 
viiites  &  conférences  des  uns  avec  « 
les  autres ,  Tans  que  nous  en  ayons  ce 
aucune  communication  r  Ne  fçait-  ce 
on  pas  que  le  courrier  d'Efpagne  « 
eft  de  retour,  &  qu'il  a  apporté  le  ce 
pouvoir  qui  vous  a  été  préfenté  ,  « 
fans  que  nous  en  ayons  été  avertis  ce 
par  vous  r  Aulfi  les  Efpagnols  fe  ce 
font  vantés  par  tout  qu'ils  étoient  ce 
aiTurés  que  l'Armée  de  MelTieurs  <■<■ 
les  Etats  ne  feroit  rien  dans  tout  « 
le  mois  de  Juin.  Sur  cette alTuran-  « 
ce  ils  (mt  dégarni  leurs  Places  du  ce 
côté  delà  Hollande,  6c  notre  Ar-  ce 
niée  s'eQ  trouvée  feule  à  foutenir  <c 
toutes  les  forces  ralTemblées  ô.qs  en-  «r 
nemis.  Enfin  lorfqueles  Efpagrnols  ce 
publioientquenos  troupes  étoient  ce 
aifiégées  ,  6c  qu'ils  remplilToient  ce 
TAflemblée  de  faux  bruits ,  &.  de  <c 
vaines  efpérances  qu'ils  s'étoient  « 
données,  on  vous  voyoit  conver-  «c 
fer  tous  les  jours  avec  eux  ,  6c  <e 
après  la  prife  de  Courtrai ,  chacun  ce 
s'étant  venu  réjouir  avec  nous ,  ce 
jufqu'aux  plus  inditTérens  ,  nous  ce 
n'avons  prs  reçu  de  votre  parc  un  ce 
funple  compliment.  « 


3  5  o         Hiftoîre  du  Traité 
•'  33  Ce  dernier  reproche  leur  cau(îi 

^  '  M  beaucoup  de  honce  &  de  confufion» 
R^pJnTe  d.-s  ^'  ^^  parut  bien  à  leurs  vifages  qu'ils 
Dcpuccs.  35  fe  fentoient  prelTés  &  touchés  de 
33  nos  remontrances.;  &  encore  que 
:»  nous  ne  leur  euiïions  point  parlé  de 
:>3  la  fignature  des  articles  ,  qui  étoic 
33  le  point  le  plus  important ,  ils  n'en 
D3  furent  pas  moins  étormés ,  leur 
33  conicience  les  accufant  ,  &  leur 
35  faitant  aflez  imaginer  quel  feroic 
>>  notre  reiTentiment  quand  ce  def- 
>3  fein  viendroit  à  notre  connoilTance. 
>3  Apres  avoir  long^ temps  délibéré 
>3  eniemble  ,  ils  nous  dirent  qu'ils 
33  avoient  grand  dé|^laifir  de  voir  no- 
»  tre  tttécontentcinent  :  qu'ils  n'a- 
->:>  voient  jamais  manqué  à  la  fidélité 
3>  qu'ils  nous  doivent ,  (Se  qu'ils  fou- 
33  haiteroienc  que  nous  fçu liions  au 
33  vrai  <5cen  détail  la  conduite  qu'ils 
33  ont  tenue.  Ils  eHayerent  par  divers 
>3  difcours  de  judifier  leurs  adionsSc 
3>  de  nous  appaifer  ;  &  pour  conclu- 
>3  fion  ils  nous  dirent  qu'après  avoir 
33  condderé  les  lettres  dont  ils  nous 
33  demandoient  copie ,  &  avoir  penfé 
33  aux  chofes  qui  leur  avoient  été  re- 
»  préfcntées  ,  ils  nous  viendroient 
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voir  pour  faire  une  plus  ample  ré-  «  .        ^  / 
t  .  t,       .     t  An.  i^Hé. 

ponle,  tant  lur  cette  dernière  plain-  ce 

te  y  que  fur  les  autres  points  dont  « 

nous  leur  avions  parlé  auparavant.  « 

Nous  perfidâmes  à  témoigner  du  « 

mécontentement ,  difant  que  nous  ce 

ne  croyions  pas  que  ces  manque-  ce 

menseullent  été  faits  par  l'ordre  de  « 

Alefîîeurs  les  Etats ,  de  la  fincérité  ce 

defquels  nous  recevions  tous   les  ce 

jours    de    nouvelles     aîlurances.  ce 

Qu'on  fçavoic  bien  faire  divine-  <c 

tion  de  l'Etat  avec  certaines  per-  «c 

ibnnes  malintentionnées.  Que  lace 

France,  grâces  à  Dieu  ,  fubfilloif  ce 

par  elle-même  &  par  fes  propres  ^c 

forces  ,  (5c  qu'il  ne  pou  voit   être  *c 

ittile  d'ofTenfer  un  fi  puillant  Ko-  « 

yaume ,  ni  pour  le  bien  général  des  ce 

Provinces-  Unies ,  ni  pour  le  parti-  ce 

culier  de  ceux  qui  contribueroienc  c<: 

àl'olTenfe.  ce 

On  voit  par  ce  récit  qui  n'ed  poinc 
fufpeél  ,  que  les  Dépurés  lentoienc 
eux-mêmes  toute  l'injurtice  de  leur 
procédé  ,  de  forte  qu'il  femble  qu'ils 
fuHent  entraînez  à  l'mfidélité  par  une 
puillance  fupérieure,  dont  leurs  re- 
mords ne  pouvoient  vaincre  l'impreC- 
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—  iion.  C  etoit  dans  les  uns  un  excts  de 


An.  ^6-1 '•  coinplailancepôur  la  PrincefTe  d'O- 
range ,  que  les  Efpagnols  avoient  fçû 
mettre  dans  leurs  intérêts.  C'étoic 
dans  les  autres  l'appas  des  grandes 
fommes  qu'on  prétendoitque  les  Ef- 
pagnols leur  avoient  promifcs ,  ou 
peut- être  la  feule  impatience  d'ouvrir 
par  la  paix  les  mers  Se  les  tréfors  des 
Indes  au  commerce  de  leurs  Provin- 
ces. C'étoit  enfin  dans  ceux  qu'on 
ne  pouvoit  accufer  d'aucune  palfion  , 
trop  de  ficilité  ôc  de  déférence  pour 
leurs  Collègues.  Les  reproches  des 
François  ne  furent  cependant  pas 
abfolument  inutiles.  «  On  a  fçu  ,  di- 
:»  fent- ils  ,  que  cette  conférence  a 
39  arrêté  le  mal  du  moins  pour  quel- 
«  que  temps.  La  fignature  des  ar- 
»>  tjcles  à  laquelle  ils  étoient  difpofés, 
35  a  été  différée  ,  6c  quelques-uns 
3>  d'entr'eux  ont  paru  être  touchés  de 
3!»  nos  remontrances.  Le  Sieur  de 
•  33  Ripperda  entr'autres  qui  depuis 
33  fon  retour  de  Hollande  témoigne 
33  meilleure  volonté  ,  a  dit  qu'H  ne 
>5  fe  falloit  point  hâter  ,  ni  mécon- 
35  tenter  les  François.  Mais  comme 
:>3  il  efl:  déjà  arrivé  qu'après  avoir 
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parle  avec  eux,  il  nous  a  feniblé  « 

les  avoir  laillés  alfez  bien  perlba-  «<  ''^^'"  ^"^^* 
dés,  &  qu'ils  ont  changé  depuis,  « 
&  font  retombés  dans  leurs  pre-  ce 
lîiieres  erreurs  ,  nous  crai9;nons  ce 
qu'ils  n'en  falTent  de  même  cette  ce 
fois,  ce 

Peu  de  temps  après  M.  Braiïet ,      ^'     . 
Réfident  de  Ijiance  ,  (Se  M.  de  la  ;a  France 
Thuillerie ,  AmbalTadeur  à  la  Haye  ,  T"^"  ^"* 
firent  aux  Etats  Généraux  des  répré-  .\fM  de  la 
Tentations  à  peu  près  femblables  &  l'^^^g^'^^^^  ^ 
prerqu'aulTi  vives.  Ils  fe  plaignirent 
îur-tout  que  quelques-uns  des  Dépu- 
tés eufTent    figné  ,    conjointement 
avec  les  Plénipotentiaires  d'El'pagne, 
un  écrit  qui  contenoit  les  principaux 
articles  de  leur  Traité  ,  fans  y  faire 
mention  de  l'obligation  que  la  Ré- 
publique avoit  contractée  de  nepou- 
voir  traiter  qu'en  même-temps  que  la 
France  ,  6c  fans  en  donner  commu- 
nication aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois.  Ils  demandèrent  far  cela  des 
cclairciffemens    &   une  déclaration 
exprelTe.   Ils  prièrent  les  Etats  d'or- 
donner à  leurs  Députés  de  fuivre  dé- 
formai» une  conduite  plus  conforme 
aux  obligations   des  Traités  ,  <Sc  ils 
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'  ajoutèrent  quelques   autres  remon^ 

An.  1646.  ,;rances  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne ,  dont  le  détail  feroit  ici  hors 
d'œuvre.  Des  plaintes  fi  bien  fondées 
eurent  tout  l'effet  qu'on  en  dévoie 
attendre.  11  y  avoir  déjà  dans  la  Ré- 
publique beaucoup  de  particuliers 
mal  difpofés  à  l'égard  de  la  France; 
mais  le  Corps  de  rF^^at:  demeuroic 
encore  attaché  aux  anciennes  maxi- 
mes ,  6c  ne  croyoit  pas  pouvoir  man- 
quer à  Tes  anciens  Alliés  ,  fans  blefler 
toutes  les  loix  de  l'honneur  &  de  la 
reconnoillance.  Voici  quelle  fut  la 
réponié  ou  la  déclaration  des  Etats 
Généraux.  Sur  la  propofuion  de  M.  de 
U  Tlmillerie  ,  Ambajfû.detir  extraordi- 
naire de  Sa  Alajeflé  tres-Chrctienne 
dans  rAiJeynblée  de  Mejfieurs  les  Etais 
Généraux  des  Provinces-Unies  le  j.  de 
ce  mois ,  comme  aujfi  fur  le  Mémoire 
de  M.  Brajfet  du  Z7.  Juillet  dernier  ^ 
par  rapport  à  certains  écrits  fignés  A 
'  Munjîer  ,  les  Amba^adeiirs  y  mention- 
nés déclarent  &  Soutiennent  que^e  neft 
quun  recueil  enfubftance  de  tout  ce  qni 
sefl  pajfe  a  Munfier  dans  les  affaires  de 
Hollande  ,  entre  les  Plntipotentiaires 
d'Ef pagne  &  ceux  de  cet  Etat  ,  afin  de 
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Xes  pouvoir  inférer  en  temps  &  lieu  dans  'J~^    ^^.^ 
un  Traité  qui  fe  feroit  a  Munfler\  com- 
me aujji  pour  mieux  informer  leurs  Prin- 
cipaux de  l'état  de  la  négociation  de  Li, 
faix  ,  &  que  ces  écrits  n'ont  nullement 
été  faits  pour  femr  de  Traité  réel  (J 
définitif.  A  regard  des  promejfes  faites 
par  tous  les  Plénipotentiaires  a  Munfîer 
à  Mefficurs  les  Aliniftres  de  France  , 
de  ne  pas  aller  plus  avant ,  quelques- 
uns  d'eux  nous  ont  rapporté  que  le  s  même  s 
fromejfes  ne  pouvoient  pas  être  prifes 
autrement  que  pour  les  affaires  ulté- 
rieures ,  &  par  rapport  à  l'avenir; 
mais  nullement  fur  les  points  dont  on 
étoit  déjà  convenu  ,  6c  aufquels  on 
avoit  conienti ,  &  dont  les  AdivÀfîres 
de  Sa  Afajefté  avoient  toujours  eu  corn- 
viunicatiou  a  Afunfier.   A  ï égard  des 
intemiov.s  de  cet  Etat  fur  l'un  &  fur  T  au- 
tre y  dont  les  A<finifîres  du  Roifouhai- 
tent  avoir  une  déclaration  :  A^ejfieurs  les 
Etats  Généraux  déclarent  que  leur  inten- 
tion a  toujours  été  &  eji  encore  de  rejler 
dans  les  bornes  du  Traité ,  que  le  Roi 
&  les  Etats  agiront  de  concert  pour  par- 
venir a  la  fureté  nécejfaire  &  au  repos 
par  une  négociation  qui  fera  fane  con- 
jointement k  Alunjîcr,  le  tout  en  confor- 
Tome  IV.  R 
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'  mité  du  Traité  du  premier  Jl^fars  1 6^±» 

^^'  ^^"^     ce  que  Aieffieurs  les  Etats  donneront  or^ 

dre  a  leurs  Flénipotentiaires  d'oùferver 

exactement ,  &c. 

^^-  Les  François  eurent  ainfi  lieu  du 

Lcf  Franco  s  .  ' 

fe  raiinrcnc ,  moins    pendant  quelque -temps  de 
&  aciept-rt  g'^     j^jj^j^   de   la  démarglie    qu'ils 

la  Me-liaticn        if  ,  , 

des  Hoiiar.-avoient  faite.  Les  Députés  les  alle- 
^ull  T^r'li.x  rent  voir  à  leur  tour  ,  &  après  avoir 

j sur   k  raitc  '  r 

;i\tc  rifpa-  iuflifié  de  leur  mieux  leur  conduite 
^"*'  paiTée,  ils  leur  promirent  d'aller  in- 

p^Jnipot.  ^;,ceflam.m.ent  déclarer  à  M.  Contari- 
c»Yà,M^\A\-.  i^i  ^  que  loin  de  défapprouverles  pré- 
16^6.  '^  tentions  de  la  France,  ils  fecroyoienc 
obligés  de  les  appuyer  <5c  de  les  Ibu- 
tenir  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  avoienc 
déjà  fait  quelque  chofe  de  plus  im- 
portant pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce ;  car  dans  une  conférence  qu'ils 
avoient  eue  avec  les  Plénipotentiai- 
res d'Efpagne  ,  ils  leur  avoient  dé- 
claré que  c'étoit  en  vain  qu'ils  fe  flat- 
toient  de  faire  avec  la  République  un 
Traité  particulier  ^  &  que  le  feul 
moyen  d'avancer  les  affaires  étoit  de 
traiter  en  iTiême-temps  avec  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  ,  dont  ils 
étoient  réfolus  de  ne  fe  point  féparer. 
A  cette  propofition  les    Efpagnols 
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dîfîîmulant  leurs  fencimens ,  avoient  -. —' 

,  ,  ...  ^        An.  1 6^0* 

repondu  que  leur  intention  ,  confor- 
mément à  leurs  ordres  jétoitauifi  de 
faire  un  Traité  général  :  qu'ils  les 
prioient  même  d'être  leurs  arbitres 
dans  les  différends  qu'ils  avoient  avec 
les  François  ,  <5c  qu'ils  s'en  remet- 
troi^nt  à  leur  déciiion.  Les  Dépu- 
tés ayant  rapporté  cette  propoficion 
aux  François ,  ceux-ci  n'eurent  garde 
de  ne  la  pas  accepter.  Ils  en  témoi- 
gnèrent même  de  la  joye  ;  de  forte 
que  la  médiation  des  Etats  Généraux 
étant  ainfi  acceptée  de  part  &  d'au- 
tre ,  on  eut  tout  lieu  d'en  attendre  un 
heureux  fuccès  pour  la  négociation. 

En  effet  quelques  jours  après  ils   propo^'c' 
retournèrent  chez  les  François,  &  'es  François 

>     1  •        nr      '  ''f  •  ^ur  la  Ca:a« 

après  les  avoir  allures  qu  us  avoient  lo^ne 
encore  fait  de  nouveau  les  mêmes  dé-     Ar/««.v. 
clarationsaux  EfpaGcnols,  ils  ajoute- ^-•' ^'«'«^M 
rent  que  ne  pouvant  douter  delor-  j^^^. 
niaisdeladifpofition  des  deux  Cou- 
ronnes à  la  paix ,  il  ne  s'agiffoit  plus 
que  de  connoître quelles  étoient  leurs 
prétentions  ,    afin    de  chercher  les 
moyens  de  les  concilier.  Ils  deman- 
dèrent entr'autres  quelle  étoit  la  ré- 
fulution  de  la  France  par  rapport  à  k 

Kij 
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"^  '  Catalogne.    Les  François  réponde 

*  rent  que  la  Catalogne  étant  une  Pro- 
vince qui  ,  après  avoir  été  iniufte" 
ment  diftraitc   de  la  Couronne  de 
France  ,  s'étoit  volontairement  re- 
mife  fous  la  domination  de  fes  an- 
ciens Souverains ,  la  France  étoit  en 
droit  de  la  retenir  pour  toûjours-.mais 
que  comme  cet  article  pourroit  faire 
de  la  part  de  l'Efpagne  un  obdacle 
invincible  à  la  paix,  le  Roi  confcn- 
toit  à  ne  faire  pour  la  Catalogne  quV. 
une  trêve  qui  dureroit  autant  que 
celle  que  les  Etats  vouloient  faire 
pour  eux-mêmes.  Qu'il  ne  falloitpas 
que  les  Ffpagnols  fe  flattaffentque  la 
France  pût  fe  refoudre  à  abandonner 
un  peuple  qui  avoit  imploré  fa  pro- 
tection ,  <5c  à  qui  elle  l'avoit  promife. 
Que  ce  feroit  une  infidélité ,  ou  plu- 
tôt une  infamie  dont  ellen'étoit  pas 
capable,  6c  une  lâcheté  honteufe  dans 
lafituation  avantageufe  où  elle  étoir, 
ayant  tout  à  efpér-r ,  &  rien  à  crain- 
dre de  la  continuation  de  la  euejre. 
Que  fi  le  Roi  d'Elpagne  craignoitde 
voir  à  la  fin  de  la  trêve  renouveller  la 
guerre  dans  le  fcin  de  fes  Etats ,  il  y 
.    avoit  un  moyen  de  prévenir  cet  in-^ 
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convénient ,  qui  écoit  de  céder  abfo-  "" 
lumenc  toute  la  Province  à  la  Fran- '^^*  ^^^^* 
ce ,  avec  Torcofe ,  Tarragone  &;  Le- 
rida  ,  6c  que  la  France  dédommage- 
roic  i'Efpagne  par  la  reftitution  de 
quelques  Places  dans  les  Païs-bas. 

Les  Ledbeurs  n'auront  pas  de  pei- 
ne a  fentir  toute  Fadreiïe  de  cette 
propofition.  Car  fi  les  François  pro~ 
pofoient  de  céder  des  Places  dans  les 
Païs-bas  pour  conferver  la  Catalo- 
gne ,  c'étoit  parce  qu'ils  déiiroienc 
précifément  tout  lecontraire,ôc  qu'ils 
vouloient  écarter  les  ombrages  des 
Députés.  Ilsparloient  d'un  échange 
pour  en  faire  venir  la  penfée  en  gé- 
néral ,  6c  ils  propofoient  celui  des 
Pais-bas  pour  retenir  la  Catalogne  , 
afin  que  l'impofFibilité  de  ce  projet 
fit  naître  aux  Députés  la  penfée  de 
propofer  eux-mêmes  l'échange  con- 
traire ,  qui  étoit  de  rendre  la  Catalo- 
gne à  l'Ffpagne  pour  en  obtenir  les 
Pais-bas  ,  conformément  au  projec 
du  Cardinal  Mazarin  ,  dont  j'ai  par- 
lé ailleurs.  Les  Députés  femblerent 
de  leur  coté  fonder  les  véritables  dif- 
pofitions  des  François  par  rapport 
aux  PaiVbas ,  6c  l'un  d'eux  ayant  die 

R  iij 
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J^^—^^^que  les  peuples  qui  vivoienc  fousTo 
béilTance  du  Roi  d'Efpagne  dans  les 
Pais- bas  ,étoient  ébranlés ,  &:  paroif- 
roientdirpofésà  fe  foulever,  deman- 
da aux  François  ce  qu'ils  feroient  , 
fi  la  chofearrivoit.  Il  faudra  ,  répon- 
dirent ceux-ci  fans  héficer,  fuivre  le 
Traité  de  partage  ;  5c  pour  mieux 
prévenir  encore  leurs  jalouHes  &.  leurs 
loupçons,  ils  ajoutèrent  que  fi  dans 
ce  partage  il  fe  trouvoit  quelque  pais 
fur  lequel  on  eût  de  la  peine  à  s'accor- 
der ,  on  y  établiroit  le  Duc  Charles 
de  Lorraine  pour  former  une  barriè- 
re entre  les  deux  Puiflances.  Ce  Dif- 
cours  auroit  infiniment  plû  aux  Dé- 
putés, s'ils  Tavoient  crû  bien  fincere  ; 
maisvraifemblablement  il  ne  difîîpa 
pas  toutes  leurs  défiances  .  M.  Paw 
voulut  à  fon  tour  tâcher  de  tirer  quel- 
que éclairciilément.  11  dit  qu'il  avoic 
fouventoui  dire  à  M.  le  Cardinal  de 
.  Richelieu  ,  qu'il  y  avoir  une  Provin- 
ce du  Roi  d'Efpagne  qui  fcroit  fort  à 
la  bien-féance  de  la  France.  Lqs  ^\é  ■ 
nipotentiairés  François  lui  demandè- 
rent quelle  étoit  cette  Province ,  <Sc 
craignirent  qu'il  ne  nommât  la  Flan- 
dre, ce  qui  le$  auroi:  engagés  à  àz^ 
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explications  délicates  ;  mais  ilrépon-  - 

dit  que  c'étoit  la  Franciie  Comté:  à  ^^*  ^^^^' 
quoi  les  François  répliquèrent ,  qu'à 
la  vérité  ce  pais  étoit  contigu  à  la  ce 
France,  mais  de  nulle  importance,  « 
6c  fans  rejetter  entièrement  cette  «« 
penféc  ,  ils  témoignèrent  de  n'y  <c 
faire  pas  grande  réflexion,  ce 

La  Catalogne  fit  encore  le  fujet 
d'une  autre  conférence  ,  ou  les  Dé- 
putés dirent  qu'ils  croyoienc  que  cec 
article  feroit  la  plus  grande  difficulté 
du  Traité  :  que  c'étoit  celui  fur  le- 
quel les  Efpagnols  marquoienc  le 
plus  de  vivacité  ,  &  ^^  que  s'ils  ce 
confentoient  à  une  trêve  pour  cet-  ce 
te  Province ,  il  faudroit  qu'elle  fût  ce 
bien  courte,  ce  Mais  les  François  qui 
de  leur  côté  n'étoient  pas  moins  vifs 
fur  divers  autres  articles  ,  répondi- 
rent qu'ils  étoient  furpris  qu'on  ne 
leur  parlât  que  de  la  Catalogne  , 
puifque  les  affaires  du  Portugal  ce  de 
l'Italie  n'étoient  pas  moins  intéreflan- 
tes.  Les  Députés  repartirent  qu'il 
falloit  traiter  les  affaires  Tune  après 
l'autre,  (Se  qu'ils  commençoient  par 
la  Catalogne  ,  comme  l'article  qui 
leur  paroilToit  le  plus  difficile  ;  mais 

Kiiij 
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An.  1646.  ^^^^^5  voyoïen:    les  prérenrfons    de 
parc  cS:  d'autre  encore  bien  oppofées 
àc  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  efnél 
rer ,  c'etoit  que  ks  Efpagnols  confen- 

ni..n^e  des  ^''""'T  'T  ^"^  P^"'  ^*  ""^  ^^^^'C  d'UH 
Jrepon  e  des  nn       1    oc-     T7..<.  •      •     /- 

^/c«;>;/.  ^:,  ^"-   -^^s  iManœis  informés  par  di- 

of/M.4:  ^^1.'?  ^'"'"'^^  '^'"^"^'^^^  ^  ^^'  p^^- 
'^.  7^;//./  '^^'1^5'^  contraire, &  croyaient qu^ 
'^i6,  ks  Elpagnols  céderoient  fur  tous  les 

points  ,^  excepté  fur  le  Portugal,  fur 
lequel  lis  ne  fe  relâcheroient  point 
^^  tant  pour  leurs  intérêts,  que  pour 
^  Y  être  confirmés  par  ks  Hollan- 
:>^  dois ,  qui  dévoroient  en  efpérance 
>^  la  depoinlk  de  ce  Royaume  ce  & 
qui  avoient  avec  ks  Portuo-ais  de 
xiîi.      g^^",ds  démêlés  dans  le  Brefilf 

lîcs^rtiîv-  vr^  ^^^^^  ^^^^  Surprenant  que  les 
doi.  fu^cftê  f-'P^^gnols  confiafienc  ainfi  la  déci- 
auxFrançois.  fjon  de  leurs  intérêts  à  leurs  ennemis 
n^^emes  ,  &  parurent  préférer  leur 
médiation  à  celle  de  M.  Contarini , 
&fur-toutdu  Nonce,  donc  la  bien- 
■  veillance  &  la  partialité  leur  étoient 
connues.    Les  François  en    furent 
étonnés  ,  &  n'en  pouvant  comprén- 
are  la  raifon  ,  ils  imaginèrent  qu'il 
le  pouvoit  faire  que  les    Efpagnols 
^uiicnt  uiécoiitcns  de  M.  Contarini , 
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parce quece  JVliniftre  dans  la  vûëde;^ 
pouvoir  obtenir  des  fecours  pour  Ta  '^^•^■*  ^^^^* 
Képublique  ,  écoic  d'avis  quel'Erpa-    ,f''"'^  "^y 
gne  accordât  une  trêve  au  rorcugal  ;  m,  de  Srien. 
35  (Se  comme  ce  point  y  difent-ils ,  «  »«  »  8.  od. 
eft  extrêmement  lenfible  aux  Efpa-  et 
gnols ,  5c  qu'ils  ont  trouvé  en  cela  «« 
\qs  HoUandois  plus  favorables  à  ce 
leur  intention  ,  ils  ont  mieux  aimé  ce 
s'adrefler  à  eux  ;  joint  le  deflein  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  d'établir  par  ce 
ce  moyen  une  liailbn  plus  grande  ce 
avec  Meilleurs  les  Etats  ;  (S:  qu'ils  ce 
croyent  aulTi  peut-être  obtenir  plu-  ce 
tôt  &  plus  efficacement  la  paix  «c 
avec  la  France  par  leur  entremife.  ce 
Mais  une  autre  chofe  qui  n'eft  gué- 
res  moins   étonnante  ,  c'efl:  que  M# 
Contarini  <5cle  Nonce  nefillent  au- 
cunes plaintes ,  &  ne  donnaflent  au- 
cun ligne  dejaloufiede  cette  nouvel- 
le médiation ,  qui  fembloit  les  ren^ 
dre  inutiles  ,   quoiqu'il  fût  morale- 
ment  impoffible  qu'ils  n'en  eull'ent 
connoiifance.  Tout  cela  étoit  pour 
les  François  un  myftere  qu'ils  ne  pou- 
voient  pénétrer  ,  (Se  dans   la  crainte 
qu'il  n'y  eût  quelque  piège  caché  fous 
4tccctc  forme  de  négociation  ,  ils  fa 
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r  tinrent  fur  leurs  gardes  pour  éviter 
An.  1^4^- d'être  furpris ,  fans  pourtant  térr;oi- 
gner  de  déliance  ;  de  forte  que  la 
contiance  mutuelle  paroilTant  d'ail- 
leurs parfaitement  rétablie  entre  la 
France  &  la  République ,  les  Dépu- 
tés en  mcme-temps  qu'ils  travailloienc 
à  leur  propre  Traité  ,  continuèrent  à 
interpofer  leur  mlniftere  pour  celui 
delà  France. 
XIV.  Toujours  perfijadcs  que  la  Catalo- 

cffre's"iisi"grie  formoit  la  plus  grande  difficulté 
Koiianaois.  Ju  Traité  ,   ils  demandèrent    aux 
François  s'ils  ne  confentiroient  point. 
iîcwojrf  de:  enfin  à  rendre  la  Catalogne  aux  Ef- 
^cft/ *i(f4r  pagnols  ,   fi  ceux-ci    leur  cédoienc 
Cambrai ,  le  Cambrefis  &:  tout  leref- 
te  de  l'Artois ,  &  fe  bornoient  à  de- 
mander dans  les  Pais-bas  la  reftitu- 
tion  de  Courtrai,  Armentiercs ,  Me- 
nin,  &  des  autres  Places  plus  avan- 
cées qui  font  fur  la  Lys.    Mais  les 
François  répondirent ,  que  fi  les  Ef- 
'  pagnols  paroilTbiert  tant  efiimer  la 
Catalogne  ,  cette  Province  n'étoic 
pas  moins  précieufe  è  la  France.  Que 
le  Confeil  du  Koi  étoit  pcrfuadé  qu  i! 
xie  pouvoic  y  avoir  de  paix  durable 
entre  les  deux  Couronnes  ,  à  moins 
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que  cette  Province  n'en  fût  entre  - — -- 
ïQs  mains  des  rrançois  comme  le  ga- 
ge &  la  caution ,  parce  que  comme 
les  Efpagols  avoienc  par  le  moyen 
de  la  Flandre.la  facilité  de  porter  'la 
guerre  en  France  ,  la  France  auroic 
par  la  Catalogne  le  même  avantage 
fur  l'Efpagne  ,  &  qu'ainfi  la  crainte 
mutuelle  que  ces  deux  grandes  Puif- 
fances  auroient  l'une  de  l'autre ,  for- 
meroit  entr'elles  un  équilibre  qui  af- 
fureroitla  tranquillité  publique.  Que 
ce  principe  étoit  fi  profondément 
gravé  dans  l'erpric  de  tous  ceux  qui 
compofoient  le  Confeil  du  Roi, qu'ils 
venoient  de  recevoir  un  nouvel  ordre 
6c  le  pouvoir  d'offrir  aux  Espagnols 
dans  les  Pais- bas  le  double  de  Places 
qu'ils  occupoient  encore  dans  la  Ca- 
talogne ,  s'ils  en  vouloient  faire  l'é- 
change. Comme  les  Députés  paru- 
rent frappés  de  ceraifonnement ,  & 
perfuadés  de  la  ferme  réfolution  des 
François ,  ceux-ci  profitant  du  mo- 
-ment  favorable  ,  ajoutèrent  adroite- 
ment ,  comme  par  occafion  ,  que  les 
Elpagnols  fcroient  trop  heureux  qu'il 
leur  en  coûtât  encore  la  Franche- 
Comté  ajoutée  aux  offres  qu'ils  fai- 
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foient  ,  pour  obtenir  un  échange  fi 
avantageux  ;  mais  qu'ils  ne  devoienç 
pasl'efpérer.  Cetoic  pourtant  la  leur 
demander  indiredement. 
XV.         *  Les  François  s'eflToxçoient  de  ga* 

Wc^FTadTs  B^^'*  P^^^  '^^^^^  ^^""^  ^^  terrein  pied  à 
pour  les  Por  pied  ,  6c  ne  témoignoicnt  pas  moins 
'''*''^"*  de  fermeté  aux  Àlédiateurs  qu'aux 

Députésdes  Etats  Généraux.  Dans 
Mémoire  dfs  Une  vifite  qu'ils  leur  rendirent  ,  ils 
pU'ripot  n.  Iq^^  firent  trois  demandes  pour  les 
roitupjais.  Lorlquepar  une  heureule 
révolution  le  Portugal  Ce  remit  fous 
robéïllance  de  fon  légitime  Souve- 
rain y  Dora  Edouard  de  Bragance , 
frcre  du  nouveau  Roi  de  Portugal , 
fervoit  acluellement  dans  l'Armée 
Impériale  ,  6c s'y  étoit  fait  une  gran- 
de réputation  de  bravoure  &:  de  ca- 
pacité, lln'avoitcuaucunepart  à  la 
révolution.  Il  l'avoit  même  entière- 
ment ignorée  ,  &  il  ne  l'apprit  que 
lorfque  fon  frère  étoit  déjà  couronné. 
Une  nouvelle  fi  intérefiante  lui  fit 
i'ans  doute  former  lecrérement  le  delr 
fein  d'aller  au  plutôt  joindre  fon  fre  ^ 
re ,  &  d'employer  déformais  les  ta- 
lents qu'il  avoit  pour  la  guerre  à  la  dé- 
fenfe  des  droits  de  fa  Maifon.  Mais 
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Ferdinand  le  prévint ,  contre  le  droit  - 

des  gens ,  &:  fans  attendre  ,  ou  qu'il  ^^"  ^^^^' 
eût  fait  quelque  démarche  qui  pût  le 
faire  paroitre  coupable  aux  yeux  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  ou  qu'il  fût  forti 
êiQS  terres  de  l'Empire,  ille  fit  arrê- 
ter, &  k  livra  aux  Efpagnols.  Tel 
fut  le  prix  dont  l'Empereur  paya  fes 
fervices.  Les  Efpagnols  après  l'avoir 
fait  garder  étroitement  dans  une 
odieule  6c  rigoureufe  prifon  ,  fem- 
bloient  vouloir  porter  encore  plus 
loin  les  effets  de  leur  rehentimenc 
contre  le  iang  de  Bragance.  Ils  l'a- 
voient  fait  interroger  depuis  peu  :  ils 
lui  avoient  donné  un  Avocat  pour  le 
défendre ,  6c  on  ne  pou  voit  envifager 
la  manière  dont  on  commençoit  à  le 
traiter  ,  que  comme  l'appareil  d'un 
procès  criminel.  Les  François  fré- 
milToierit  de  la  feule  idée  d'une  injuf- 
ticc  fi  criante.  Ils  avoient  déjà  fait 
plufieurs  indances  pour  la  liberté  de 
ce  Prince  ;  mais  le  péril  dont  il  (em- 
bloit  menacé  ranima  leur  zélé.  Ils  rc- 
préfenterent  aux  Médiateurs ,  que  les 
Efpagnols  ayant  promis  jufqu'alors 
de  rendre  la  liberté  au  Prince  E- 
Couard,  fi  h  paix fe faifoit ^  ilétoie 
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V  .  '/  contre  toute  juftice  de  le  trairefefJ- 
luite  comme  un  crimmel.  (^ue  ce 
feroit  non  feulement  marquer  peu  de' 
conddération  pour  le  Congrès ,  mais 
ofîenfer  les  PuilTances  qui  s'incérel- 
foient  pour  lePrinre  ,  6c  les  Média- 
teurs eux-mêmes ,  qui  avoient  promis 
fa  liberté  par  écrit  &:  de  la  part  des 
Efpagnols.  Qu'un  procédé  fi  odieux 
fuffiroit  pour  rompre  à  jamais  toutes 
les  négociations  de  la  paix  ,  5c  qu'ils 
en  faifoient  leur  proteilation  pouf 
leur  décharge.  Les  Médiateurs  en- 
trèrent dans  leurs  fentimens ,  6c  pro- 
mirent d'agir  efficacement  auprès  des 
Efpagnols. 
^  XVI.  Ils  furent  moins  favorables  à  la  fe- 

>ié jiatcurç.  conde  demande.  C  etoit  qu  on  ac- 
cordât desfaufconduits  aux  Députés 
de  Portugal,  fauf  à  prendre  toutes  les 
précautions  qu'on  voudroit  pour  n'en 
pas  faire  un  titre  contre  les  préten- 
tions des  Efpagnols.  Ils  promirent 
•  de  faire  lur  cela  de  nouvelles  inilan- 
ces,  mais  (Ims  donner  aucane  efpé- 
rance  de  fuccès  ,  ajoutant  que  leur 
avis  étoit  que  les  Portugais  le  con- 
tentaflent  de  la  fureté  qu\  n  leuravoic 
donnée ,  puifqu'eile  avoic  l'effet  d'un 


de  Xfeflphalte.  Ltv.  Vî.      59^  

pafteporc.  De  cette  réponle  les  Fran-  "^ 

çois  voulurent  conclure  ,  que  puif- 
qu'ils  reconnoilîoient  que  la  fureté 
donnée  aux  Portugais  équivaloità  un 
palTeport,  ils  ne  dévoient  donc  faire 
aucune  difficulté  de  les  recevoir  chez 
eux  ,  de  les  entendre  ,  6c  de  traiter 
avec  eux  comme  avec  tous  les  autres 
AmbaiTadeurs  \  Se  ce  fut  la  troifiéme 
demande  des  François  ;  mais  les  Mé- 
diateurs la  refuferent ,  par  la  raifoii 
que  le  Pape  Se  la  République  de  Ve- 
nife  n'ayant  point  encore  reconnu  le 
Roi  de  Portugal,  il  ne  leur  étoit  pas 
permis  de  traiter  avec  fes  Minières  ; 
6c  ils  alTurerent  d'ailleurs  qu'ils  ne 
laifferoienc  pas  de  fe  charger  avec 
plaifir  des  intérêts  de  ce  Prince  ,  lorf- 
qu'on  auroit  recours  à  leur  média- 
tion ,  ce  qui  devoit  fuffire  aux  Por- 
tugais. 

Après  ces  divers  éclaircilTemens ,  pron.Sons 
les  Médiateurs  firent  à  leur  tour  des  '^-^  Média- 
propofitions  aux  François.  Ils  com-  VfT.'çJis? 
mencerent  par  leur  reprocher  leur  du- 
reté ,  en  ce  qu'ils  avoicnt  ajouté  à 
leurs  dernières  proportions  ,  que  fi 
elles  n'étoient  acceptées  avant  la  ^n 
de  la  campagne ,  la  France  fc  croi- 
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^  ■  roic  en  droit  d'augmenter  les  demarp 

•  ^^^*^  des  à  proportion  de  les  conquêtes  ,- 
ce  qui  avoit  ablolument  fermé  la  bou-^ 
che  aux  Mtniftres  d'Efpagne.  Enfuite 
ils  leur  firent  entendre  que  les  Efpa- 
gnols  étoient  dirpofés-  à  lailler  à  la 
France  toutes  Tes  conquêtes  dans  les 
Païs-bas ,  ou  du  moins  la  meilleure 
partie  ,  lauf  à  échanger  quelques  Pla^ 
ces    pour  la  commodité  mutuelle. 
Qu'ils  céderoient  aufTi  le  Comté  de 
Rouiïillon  :  qu'ils  accorderoient  vrai- 
l'emblablement  une  courte  trêve  pour 
k  Catalogne  ;  mais  qu'ils  ne  confen- 
tiroient  jamais  qu'elle  fût  de  la  mê- 
me durée  que  celle  des   Provinces- 
Unies ,  parce  que  ce  feroit  aiïurer 
pour  jamais  cette  Province  à  la  Fran- 
ce ,  que  de  lui  en  lailTer  ii  long-temps 
k  podêlfion  ,  (Se  que  l'article  du  Por- 
tugal étoit  encore  moins  lufceptibla 
d'accommodement  ,  parce  que  les 
Espagnols  ne  vouloieni  feulement  pas 
en  entendre  parler.  Comme  ces  pro- 
portions n'aioutoient  rien  à  celles 
que  les  Hollandois  avoient  déjà  fai- 
tes ,  les  François  y  firent  les  mêmes 
réponfes.  Ils  alTurerent  fur  tout  lej 
Médiateurs  par  rapport  à  k  Ca:alo* 
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gnc  ,  que  quand  les  Efpagnuls  leur  X^-T^, 
otfriroient  une  trêve  plus  courte  feu- 
lement de  deux  ans  que  celle  des  Pro- 
vinces-Unies ,  ils  ne  l'accepteroienc 
pas,  parce  qu'ils  rentreroienr  en  guer- 
re à  la  fin  de  la  trêve  ,  fans  que  les 
Provinces -Unies  puiïent  la  recom- 
mencer avec  eux  ,  ce  qui  feroit  don- 
ner lieu  à  la  défunion  des  deux  Puif- 
fances  ;  de  forte  qu'il  feroit  vrai  de 
dire  que  la  France  auroit  ainfi  fait 
elle  même  par  un  Traité,  ce  que  les 
Efpagnols  n'avoient  jamais  pu  faire 
par  leurs  artifices  6c  tous  les  efforts 
de  leur  politique.  Paflbns  cet  article , 
reprit  M.  Contarini  ;  on  pourra  le 
réduire  à  quelque  jufle  tempérament; 
mais pourle  Portugal ,  ajoutat-il,  je 
n'en  vois  aucun  -,  &  il  fit  fur  cela  un 
raifonnement  fort  judicieux.  C'étoit 
qu'il  n'étoit  point  de  l'intérêt  de  la 
France  de  demander  une  trêve  pour 
le  Portugal  ;  car  cette  trêve  ne  pou- 
voit  être  que  fort  courte.  Or,  ajou- 
toit-il,  la  trêve  expirée  ,  il  faudra  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  que  la  France 
laiffe  périr  le  Portugal  ,  ou  qu'elle 
s'attire  les  reproches  de  toute  l'Euro- 
pe ,  fi  elle  renouvelle  la  guerre  pour 
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^^    jg^^^  le  recourir  :  d'où  il  concluoit  que  le 
*  meilleur  expédient  pour  la  France 
étoitde  ne  poinc  parler  du  Portugal , 
6c  de  fe  réferver  feulement   par  1^ 
fxt'çti'.'^^'  Traité  la  liberté  del'aïUfter.  Les  deux 
Médiateurs  infifterent  fi  fort  fur  cet 
article  ,  &  répétèrent  fi  fouvent  que 
il  la  France  vouloit  accepter  cette 
voie  d'accommodement  ,  les  Efpa- 
gnols  fe  rendroient  faciles  fur  la  Ca- 
talogne ,  que  les  François  ébranlés 
par  leurs  vives  inftances ,  après  avoir 
confulté  enfemble  ,    crurent  devoir 
leur  faire  efpérer  une  égale  facilité  de 
leur  côté.  Il  y  avoit  en  éifet  déjà 
aflez  long-temps  qu'ils  s'en  tenoient  à 
leurs   premières  proportions  ,  fans 
avoir  encore  laiile  paroître  la  moin- 
dre  difpofirion  à  fe   relâclier.   Les 
iMédiateurs  leur  en  failbient  de  fré- 
quens  reproches ,  &  les  Hollandois 
défapprouvoient  fecrétcment  une  fî 
grande  fermeté.  Ilsétoient  d'ailleurs 
'  autorifés  parla  Cour  à  terminer  l'af- 
faire du  Portugal  de  la  manière  qu'ils 
jugeroient  la  plus  convenable  aux  in- 
térêts de  la  France.  Ainfi  ils  répon- 
dirent aux  Médiateurs  ,  ce  que  s'ils 
>>  leur  ofiroienc  formellement  de  h 
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part  des  Efpagnols  ce  qu'ils  ve-  ««  ~ 

r.oient  de  dire  ,  fçavoir ,  de  céder  «  '■'^^''  ^^-^^^ 
à  la  France  tout  ce  qu'elle  tenoit  ce 
dans  les  Païs-bas  ,  fkuf  à  échanger  ce 
quelques  Places  pour  la  commodité  « 
mutuelle ,  le  Comté  de  RoufTillon,  ce 
y  compris  Rofes,  (Se  pour  la  Cata-  ce 
logne  une  trêve  de  durée  égale  à  <c 
celle  de  Meflleurs  les  Etats ,  fuppo-  ce 
fé  qu'elle  fût  au  moins  de  quinze  <« 
ou  vingt  ans  i  ils  leur  feroienc  telle  ^c 
réponlè  fur  les  ouvertures  qu'ils  « 
avoient  faites  touchant  lePorrugal,  ce 
qu'ils  auroient  tout  fujet  d'en  de-  <« 
meurer  fatisfaits ,  à  condition  tou-  ce 
tefois  qu'ils  re  feroient  de  leur  ce 
part  aucune  propofition  aux  Efpa-  ce 
gnols ,  &  que  fi  ceux-ci  ne  demeu-  <-<■ 
roient  d'accord  de  tout  ce  que  def-  ce 
fus ,  ce  qu'ils  venoient  de  dire  tou-  ce 
chant  le  Portugal  demeureroic  te 
pour  non  dit.  ce 

Les  Médiateurs  parurent  fatisfaits     xv:  ir. 
e  cette  reponle  ,  &  les  r  rançois  cru   Jes  F:éaipo- 
rent  auffi  avoir  lieu  de  s'en  applaudir.  rti^tiJires 

Frsr'"C'is  lur 

Si  les  Efpagnols  tournoient  en  pro-  icur  réponse. 
pofitions  les  offres  des  iMédiateurs  , 
c'étoit  tout  ce  que  la  France  pouvoir 
défirer.  S'ilb  ne  le  faifoicntpas,  ilsfc 
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A  .^  renaoient  feuls  refponfables  du  retar-»- 
dément  de  la  paix,  &:Ies  François 
ne  s'écanc  exprimés  fur  le  Portugal 
qu'en  termes  généraux  ,  on  n'en  pou- 
voit  pas  conclure  qu'ils  eufTenr  con- 
fenti  à  abandonner  ce  Royaume. 
D'ailleurs ,  difoient  ceux-ci ,  ce  après 
33  avoir  tourné  cette  affaire  en  tout 
3>  fens ,  6c  l'avoir  bien  confiderée  , 
35  nous  croyons  qu'il  n'y  a  prefque 
33  pas  en  effet  d'autre  moyen  de  for- 
as tir  d'un  point  fi  délicat  ,  que  de 
33  convenir  que  dans  le  Traité  il  ne 
3)  foit  fait  aucune  mention  du  Portu- 
55  gai ,  finon  pour  y  mettre  une  claufe 
33  expreflé,  qu'il  fera  permis  d'adifter 
»  les  amis  en  cas  qu'ils  foient  atta- 
39  qués ,  fans  que  cela  puilTe  rompre 
33  la  paix  qui  fe  fera  entre  les  deux 
3>  Couronnes.  «  Dans  cette  condi- 
tion ,  ajoutoient-ils ,  la  France  trou- 
vera deux  avantages ,  l'un  ,  que  TEf- 
pagne  achèvera  de  s'épuifer  pour  re- 
conquérir le  Portugal  -,  l'autre ,  que  la 
France  fe  déchargera  pour  le  fecours 
de  ce  Royaume  ,  de  la  plus  grande 
partie  deces  hommes  inquiets  &:  tur- 
bulents ,  qui  ne  peuvent  fubfifter  que 
iians  la  licence  des  armes ,  <Sc  qui 
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faute  d'occupation  au-dehors,  pour-  - 
roient  exciter  des  troubles  dans  leur  "  '"^'k^^**  • 
patrie.  La  feule  chofeque  les  Pléni- 
potentiaires François  parurent  crain- 
dre ,  fut  que  s'il  étoit  permis  à  la 
France  d'alîîfter  le  Roi  de  Portugal 
après  la  paix  faite  ,  l'Efpagne  ne  pré- 
tendit avoir  la  même  liberté  pour 
aider  le  Duc  de  Lorraine  à  recouvrer 
fes  Etats.  «  Nous  ferons,  dirent-  « 
ils,  tous  les  cfibrts  poifibles  pour  ce 
prévenir  cet  inconvénient  par  les  ce 
termes  exprès  du  Traité,  faifant  ce 
voirladifparité,  en  ce  que  le  Por-  ce 
tugal  eft  hors  de  la  puilTance  du  ce 
Roi  d'Efpagne,  6c  que  la  Lorrai-  ce 
ne  eil:  entièrement  entre  les  mains  ce 
du  Roi.  Mais  comme  ileftmal-aifé  « 
dans  un  Traité  depaixde  s'exemp-  ce 
ter  de  la  loi  qu'on  veut  prefcrire,  «c 
principalement  dans  lescliofes  qui  «« 
£e  doivent  obfervcr  de  part  &:  d'au-  ce 
t-fe  après  la  paix  faite  ,  nous  efli-  ce 
nierions  qu'il  iuffiroit  d'obtenir ,  fi  ce 
on  peut ,  qu'il  foit  permis  aux  deux  ce 
Rois  d'aflilier  chacun  {qs  amis  en  ce 
cas  qu'ils  foient  attaqués  ,  fans  que  ce 
pour  raifon  de  cette  aiïillance  la  '< 
paix  s'entende  rompue  ;  mais  qu'ils  ^c. 
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-  «  ne  pourront  aiTilter  directement , 
An.  1^545.  jj  ni  indirev^ement  ceux  qui  attaque- 
33  ronc  lefJics  Rois  dans  les  Etars , 
»  Pais  ,  Seigneuries  6c  Places  qu'ils 
35  podéderonc  lors  du  Traité.  Cela 
3>  n'eil  pas  fans  exemple ,  fe  voyant 
35  divers  Traités  où  lesgaerres  défen- 
»)  fives  ont  été  permifes  ,  6c  non  les 
»  olTenfives.  ce  Cet  expédient  paroî- 
tra  peut-être  aujourd'hui  bien  fubtil , 
6c  on  ne  fçait  pas  trop  ce  que  les  E{^ 
pagnolsenauroient  penfé  ,  s'il  avoit 
été  quedion  de  le  réalifer.  Mais  le 
rapport  que  les  Médiateurs  firent 
quelques  jours  après  aux  Trançois  des 
dirpofitions  des  Efpagnols,  fit  juger 
que  ceux-ci  étoient  encore  bien  éloi- 
gnés des  v ûës  d'accommodement  que 
l'on  propofoit ,-  6c  ilsalléguoient  pour 
itttre  d-'i^g  juil:ifier  que  c'étoit  inutilement 
M.  de  Bricn  qu  on  travailioit  a  la  paix ,  parce  que , 
7-;°"^'"^'diroient-ils  ,  l'Empereur  &  le  Roi 
d'Efpagne  ne  vouloient  pasféfépa- 
rer.  Que  d'un  aiure  coté  \ts  Fran- 
çois 6c  les  Suédois  étoient  réfolus 
de  demeurer  unis  ,  6:  que  ces  der* 
niers  ne  vouloient  pas  la  paix. 

Cependant  pour  ne  pas  trop  pa- 
roître   s'éloigner  eux-mêmes  de  la 


te. 
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paix  ,  ils  firent  quelque  temps  après  ^  ^    ^      ^' 
offrir  aux  François  deux  Places  de 

.F  XIX» 

plus  dans  les  Païs-bas ,  avec  une  tré-  Nouvelles 
ve  de  quatre  ans  pour  la  Catalogne ,  Jl^^£°-^''°"' 
entre  la  Segre ,  TEbre  <Sc  les  monts  gnoi.  Rai- 
Pirenées ,  confentant  de  plus  qu'il  ne  [""^[f^'^  ^yf'^ 
feroit  point  fait  mention  du  Portu-  leur  condui- 
gal  dans  le  Traité.  Mais  les  François 
ne  reçurent  pas  mieux  ces  nouvelles 
offres  que  les  précédentes.  Ce  qui 
infpiroit  alors  aux  Efpagnols  tant  de 
lenteur,  ou  même  d'indifférence  pour 
le  progrès  de  leur  négociation  ,  ce 
n'étoit  pas  feulement  la  répugnance 
naturelle  qu'ils  avoient  à  recevoir  la 
loi  de  leurs  ennemis ,  c  etoit  encore 
la  pcrfuafion  où  ils  étoient  que  les 
Impériaux  ne  concluroient  rien  fans 
eux  ,  (5c  que  le  Traité  de  l' Empire 
étoit  encore  bien  loin  de  la  conclu- 
(ion,  fur-tout  avec  les  Suédois,  donc 
les  demandes  fembloient  former  des 
difficultés  infurmontables.  Car  c'eft 
quelque  chofe  de  fingulier  dans  l'hif- 
toire  de  cette  longue  négociation  , 
eue  les  variations  qu'on  y  appcrçoic 
dans  le  cours  de  fes  progrès.  Chacune 
des  Puillances  qui  étoient  alliées  en- 
tr'cUes  ayant  intéréc  à  ne  pas  reflet 


4o9  Hîfîoire  du  Traite 

■  feule  chargée  des  frais  &  des  périls 

An.  1646.^2  la  guerre,  écoic  conféquemmenc 
jalouie  de  toutes  les  dcmarchjs  que 
fcs  Alliés  faifoienc  pour  leur  propre 
compte  ,  dans  la  crainte  d'en  être 
abandonnée. Les  Impériaux  auroienc 
été  fâchés  que  l'Elpagne  eût  fait  fa 
paix  avant  le  Traité  de  l'Empire, 
Les  Efpagnols  nevôuloient  pas  que 
les  Impériaux  traitallenc  avant  eux  ; 
Ôc  fur  ce  principe  àmefureque  la  né- 
gociation de  l'Empire  avançoit ,  ils 
étoient  contraints  d'avancer  aurfi  la 
leur,  (S:  dès  qu'ils  la  voyoient  retar- 
dée ,  ils  fufpendoient  encore  plus  vo- 
lontiers toutes  les  avances  qu'ils 
avoient  faites ,  fur-tout  avec  la  l^ran- 
ce.  De-là  cette  alternative  de  froi- 
deur (S:  de  vivacité  ;  Si  il  en  étoit  de 
même  des  François  avec  la  Suéde ,  ôc 
encore  plus  avec  les  Provinces- Unies, 
dont  la  fidélité  leur  étoit  plus  fuf- 
peéle  :  fource perpétuelle  de  jaloufies 
mutuelles ,  de  défiances  (Se  de  varia- 
tions. 

.,  ^^'  ,        Mais  fi  les    Efpao;noIs  parurent 

Ariihcesdcs  ,  .      ,         ^     (  ,p  i 

i.'pagnois.  quelquefois  le  refroidir  par  rapport  a 
leur  négociation  avec  la  France ,  leur 
activité  ne  fe  rallentit  jamais  dans 

-  le 
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!e  projet  qu'ils  avoienc  formé  de  rom-  > 

pre  l'alliance  des   François  avec  les     ^'*  ^  4  • 
Provinces- Unies  ,  6c  pour  en  venir 
à  bouc  ,  ils  condnuoienc  à  mettre  en 
ufage  toutes  fortes  d'artifices.    La 
Cour  de  France  étoit  informée  que    Mcmcifedu 
fi  la  République  témoignoit  peu  de  J/^.  j';^^^/^ 
difpofition  à  fe  détacher  de  la  France,  t  ^4^- 
les  Efpagnolsfe  réfervoient  une  der- 
nière reflburce  dont  ils  attenJoient 
un  puiiFant  eiTjt.  C  etoit  de  feindre 
de  vouloir  réalifer  le  bruit  qui  avoic 
couru  du  projet  du  mariage  de  l'In- 
fante avec  le  Roi  de  France  ;  en  dé- 
clarant qu'ils  y  étoient  enfin  forcés 
par  les  fbllicitations  continuelles  de 
la  France,  à  qui  l'Efpagne  céderoic 
tous  les  Pais  bas  pour  recouvrer  la 
Catalogne ,  puifque  la  France  ne  lui 
en  lailToit  pas  d'autre  moyen.    M. 
Paw  fécondant  les  vues  des  Efpa-  ^]\'2!xpi^. 
gnols  ,  écrivoit  en  Hollande   qu'on  nipotent  19, 
pouvoit  regarder  la  paix  de  la  i  rance    '^''  '^'^'' 
avec  l'Efpagne  comme  une  affaire 
faite  ,  les  Efpagnols  accordant  aux 
François  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dé- 
firerdans  les  Pais-bas,  l'Italie  6c  la 
Catalogne,  6c  n'y  ayant  plus  en:r'- 
eux  que  le  Icul  article  du  Portugal  à 
Tome  IF.  S 


A.1  o         Hijioire  du  Traité 

'■ régler.     Les    Emilfaires  d'Efpagne 

A>^.  ^64  '.  confirmoient  ces  bruits,  6c  ajoutoient 
que  malgré  tant  d'avantages  la  Fran- 
ce ne  voaioit  pas  la  paix  ,  ôz  qu'il 
étoit  par  conféquent  de  la  prudence 
de  Melîieurs  les  Etats  de  pourvoir  à 
leurs  intérêts  particuliers  ,  pour  n'ê- 
tre pas  toujours  aiTervis  aux  vues  po- 
litiques d'une  Couronne  trop  ambi- 
tieufe.  M.  Knuyt  avoit  tellemenc 
imprimé  dansTerprit  de  M.  le  Prince 
êc  de  la  Princefié  d'Orange  ,  que  la 
/France  ne  vouloit  pas  la  paix  ,  ôz 
qu'elle  avoit  refule  la  carte  blanche 
que  les  Efpagnols  lui  offroient  pour 
la  Flandre  ,  la  Catalogne  Se  l'Italie , 
que  rien  ne  pouvoir  les  déiabufcr. 
Lorlque  la  maladie  du  Prince  lui  laif- 
foit  quelqu.?  intervalle  de  raifon ,  il 
fembloit  n'en  faire  ufage  que  pour 
blâmer  la  conduite  de  la  France ,  & 
menacer  lés  Miniib-es  de  confeiller 
.  aux  Et:its  de  faire  leur  accommode- 
ment fans  elle.  «  La  PrincelFe ,  difoic 
»  la  Cour  de  France, a  des  imparien- 
»  ces  extrêmes  de  fe  voir  en  pofief- 
33  fion  de  tant  d'avantagées  coniidé- 
35  râbles ,  dont  les  Efpagnols  Tonc 
.   5>  leurrée  par  l'entremife  de  Knuyt, 
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<5c  comme  ils  ont  été  11  libéraux  ce  ' 

envers  elle  ,  par  la  paiïlon  qu'ils  «  '  * 
ont  de  réparer  Meilleurs  les  Etats  <c 
d'avec  la  France  ,  il  Te  pourra  faire  ce 
que  fi  la  paix  fe  traite  conjointe-  «-c 
ment ,  ils  lui  retranchent  la  meil-  ce 
leure  partie  de  leurs  offres ,  qui  eft  ce 
peut  être  ce  que  la  PrincefTe  craint, ce 
&  ce  qui  l'oblige  à  faire  tout  ce  ce 
qu'elle  peut  en  faveur  des  Efpa-  ce 
gnols,  (bit  pour  avancer  l'accom-  «c 
modement  particulier, foit  pour  em-cc 
pécher  M.  le  Prince  d'Orange  d'à-  <c 
gir,  à  quoi  elle  applique  toute  fon  ce 
ad  relie  (Se  le  crédit  que  le  mauvais  ce 
état  de  fa  fanté  lui  donne  auprès  *< 
de  lui,  au  grand  regret  de  M.  le  ce 
Prince  Guillaume  fon  fils  ,  &  de  ce 
tous  les  véritables  ferviteurs  de  fa  ce 
Maifon.  ce  Le  Marquis  de  Cailel- 
Kodrigo  <Sc  le  Comte  de  Pegnaran- 
da  aflfectoient  de  leur  côté  de  témoi- 
gner beaucoup  de  mécontentement 
des  Etats  ,  qui  après  leur  avoir  fait 
cfpérer  qu'ils  fe  détacheroiint  de  la 
France,  &  avoir  obtenu  fur  ce  fon- 
dement les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes ,  fcmbloient  fe  repentir  dq 
leurs  premières  démarches,  6c  vouloir 

Si) 


4  T 1  Hijîotre  du  Traite 

t.-. obfcrver  plus  religieufemenc  que  ja- 

An.  1^4^- niais  les  conditions  de  leur  alliance. 
Ils  publioienc  en  conféquence  qu'ils 
alloient  tout  accorder  à  la  France  ,  6c 
au-delà  même  de  Tes  demandes  ,  à 
condition  qu'en  faifant  la  paix  elle 
fit  en  même-temps  avec  l'ETpagneun 
Traité  d'union  ,    pour  attaquer  en- 
femble  la  République  6c  la  détruire , 
d'autant  p^us  que  la  Religion  leur  en 
fourniroit  toujours  un  fpécieux  pré- 
texte. Tout  cela  ,  comme  il  eft  ailé 
de  juger  ,  n'étoit  qu'un  jeu  concerté 
pour  réveiller  lesfoupçons  de  la  Ré- 
publique ,  (Se  entretenir  dans  l'Etat 
&QS  ièmences  de  jalousie  6c  de  défian- 
ces. M.  Brun  en  imagina  encore  un 
autre  qui  pouvoit  avoir  un  grand  ef- 
fet.   11  perluada  à  quelques-uns  des 
Députés,  que  la  France^  la  Suéde  6c 
le  Portugal   faifoient  eni'emble    un 
Traité  de  ligue  6c  d'union  pour  le 
•  commerce  à'ts  Indes ,   au  préjudice 
des  Iirpagnols6c  des  Hollandois  ,ce 
qui^  difoit-il,  devoit  faire  compren- 
dre aux  Etats  de  quelle  importance 
ilétoit  pour  eux  de  conclure  au  plu- 
tôt leur  Traité,  6<.  de  s'unir  étroite- 
ment avec  l'Elpagne  \  ajoutant  quç 
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le  Roi  de  Dannemarck    juftemenc  --^ 

jaloux  désavantages  de  la  Suéde  ,  Se  '  ^'  ^^'^^^ 
l'Elecleur  de  Brandebourg  ,  à  qui  les 
Suédois  vouloienc  enlever  la  Pomé- 
ranie ,  entreroienc  avec  joie  dans  l'al- 
liance commune. 

Pour  peu  que  les  Députés  de  la       xxr* 
Képublique  euilent  fait  attention  au  .  Congiièces 
caractère  des  Miniltres  d  hipagne  oc  <iani  lesp^ïs- 
à  toute  leur  conduite  précédente,  ils  ^^^' 
n'auroient  eu  que  du  mépris  pour  des 
difcours  fi  frivoles  \  niais  foit  qu'ils 
fuffent  en  effet  trop  fufceptibles    de 
faulTes  terreurs ,  foit  qu'ils  vouluffenc 
favorifer  les  vues  des  Plénipotentiai- 
xes  Efpagnols,  foit  crédulité  ,  foie, 
partialité,  ils  répandoient  avec  em- 
preiTement  ces  faux  bruits  dans  leurs 
Provinces  ,   <Sc  paroiiloient  unique- 
ment occupés  du  foin  d'allarnier  l'E- 
tat j  au  lieu  de  le  rallurer.  Heureu- 
fement  pour  la  France  les  Etats  Gé- 
néraux fedéfendoient  encore  contre 
la  féduction  ,  6c  les  progrès  des  armes 
Françoifes    dans   les    Pais-bas  fem- 
bloient  mettre  les  Efpasçnols  dans  la 
néceffité    prochaine    d'abandonner 
l'artifice  Se  l'intrigue  ,  pour  établir 
au  plutôt  une  négociation  en  règle, 

S  iij 


4^4  Hijhire  du  Traité 

'•■  C^és  le  commencement  du  mois  âç 

An.  1646  Juin,  l'Armée Françoifes'étantmife 
en  mouvement  pour  pénétrer  dans 
la  Flandre,  avoic  allarmé  toutes  les 
grandes  Villes  ,  dans  la  crainte  où 
chacune  étoit  d'être  deflinée  aux  hor- 
reurs d'un  fiége ,  &  de  devenir  la  con- 
quête des  François.  L'Armée  étoit 
commandée  par  le  Duc  d'Orléans  , 
qui  vouloit  encore  fe  (ignaler  dans  les 
Pais-bas  par  quelque  action  mémo- 
rable. Il  avoit  fous  lui  le  Ducd'En- 
guyen  ,  &  les  Maréchaux  de  Gaifion 
<Sc  de  Rantzau.  L'Armée étoitde  plus 
de  trente  mille  hommes  ,  &:  la  di- 

(ede  co.r/z.verlion  que  le  Prmce  d  Orange  de- 

Mcntoircs  <u  xok  faire  du  côté  de  la  Hollande. 

Hifi.  miiit  lembloit  devoir  rendre  aux  rrançois 


d 


uù  ^xir  toutes  leurs  entreprifes  faciles.    jMais 

Lab.ii.  cens  .        .  1 

derebiisGAi-ld.  lenteur  avec  laquelle  les  Hollan- 
'"'^'  dois   exécutèrent  le  Traité  qu'ils  a- 

voient  hgné  tout  récemment  pour  la 
.  campagne  ,  rendit  leur  fecours  pref- 
Cclmai^'  que  inutile  aux  François.  Ceux-ci 
après  une  aiïez  longue  délibération  , 
s'étant  déterminés  au  fiégedeCour- 
trai  ,  le  Duc  d'Orléans  envoya  in- 
vertir la  Place,  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  Efpagnols  d'y  jetter  un  grand 
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fecours  ;  il  ne  lervic  qu'à  augmenter  T~~T7~^ 
la  gloire  des  Afîiégeans  parla  diffi- 
culté de  l'entreprife.  La  Ville  fuc 
alîîégéedans  les  tonnes.  Elle  fut  dé- 
fendue au-dedans  avec  une  extrême 
bravoure ,  ôc  au-dehors  les  Efpagnols 
firent  diverfes  tentatives  pour  la  fau- 
ver ,  en  menaçant  d'attaquer  les  li- 
gnes des  François.  Mais  leurs  me- 
naces furent  ians  effet.  Ils  n'olerenc 
fe  flatter  de  f()rcer  derrière  des  re- 
tranchemens  une  Armée  qu'ils  au- 
roient  craint  d'attaquer  en  pleine 
campagne  ;  &  les  xAlTiégés  après  avoir 
épuilé  toutes  les  rell'ources  de  l'art  & 
de  la  valeur  ,  n'eipérant  plus  être  fe- 
courus  par  une  Armée  dont  les  ap- 
proches étoient  incontinent  fuivies 
d'une  prompte  retraite  ,  fe  rendirent 
après  treize  ou  quatorze  jours  de 
fiétre. 

Cette  première  expédition  oc  la  procédé  :'^- 
fuite  de  la  campagne  ,    donna  lieu  i^-u»  <u 
d'admirer  dans  le  Duc  d'Encruven  f^.t^n 
une  grandeur  d'ame  ,  ôc  une  éléva- 
tion de  fentimens  qu'on  ne  tiouve 
pas  to'j'ours  dans  les  plusgrands  hom- 
mes. Il  pouvoit  lui  fembler  dur  de 
n'avoir  qu'un  cominandemen:  fubor- 

S  iiij 


^i6  Hifioire  du  Trdité 
— — — —  donné,  après  s'être fi  fouvent  fip-na- 
le  en  chef ,  (?c  la  Cour  jugeant  de  lui 
par  le  caradere  ordinaire  des  hom- 
mes ,  avoit  appréhendé  qu'il  ne  lur- 
vint  entre  ce  Prince  (Scie  Duc  d'Or- 
léans quelque  méfmteliigence qui  nui- 
sit à  Tes  projets.  Elle  avoir  même 
^  dans  cette  penfée  tenté  de  détourner 

le  Duc  d'Orieans  de  faire  la  campa- 
gne. Mais  elle  eut  bien-  tôt  lieu  de  le 
ralTurer.  Le  Duc  d'Enguyen  quicon- 
noilToit  la  vraie  gloire,  lé  fit  honneur 
de  ne  fervir  que  comme  en  fécond. 
Il  fembloit  aller  au-devant  des  or- 
dres du  Duc  d"Orleans ,  cSc  on  eue 
dit  qu'il  n'agiilbit  que  pour  lui  pro- 
curer de  la  gloire.  Il  ert  vrai  que  quel- 
ques-uns foupçonnerent  que  fa  con- 
duite n'étoit  pas  exempte  de  politi- 
que. Il  avoit  alors  quelque  fujet  de 
mécontentement  de  la  Reine  Ré- 
gente, qui,  à  la  perfuafon  du  Cnr- 
^  dinai  Mazarin  ,  avoit  pris  pour  elle- 
même  la  charge  d'Amiral,  vacante 
par  la  mort  du  Duc  de  Brezé,^Tfin 
de  pouvoir  la  refufer  ,  comme  elle  fit 
en  effet ,  au  Prince  de  Condé  ,  qui  la 
demandoic  pour  le  Duc  d'Enguyen. 
Pour  peu  que  le  Duc  eût  voulu  fe 
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prêter  au  relienciment  du  Prince  Ton  ' 


père ,  il  eut  dès-lors  donné  à  la  Cour  '  '^'*  ^^'*^' 
des  marques  éclatantes  de  Ton  mécon- 
tentement; il  aima  mieux,  dit-on, 
remettre  à  un  autre  temsde  faire  va- 
loir Tes  droits.  Il  s'appliqua  à  cultiver 
Tamitié  du  Duc  d'Orléans  ,  pour 
s'en  faire  dans  la  fuite  un  appui  re- 
doutable aux  Miniilres,  6c  il  entre- 
prit de  porter  à  leur  comble  la  gloire 
6c  le  mérite  de  fes  fervices ,  afin  de 
faire  rougir  la  Cour  de  l'injuflice 
qu'elle  lui  avoir  faite.  Mais  il  faiic 
avouer  que  fi  ce  fut  Là  le  motif  qui 
mfpira  à  ce  Prince  une  fi  grande  mo- 
dération, tant  de  valeur  6c  un  cou- 
rage fi  déterminé  ,  il  e(l  donné  à  peu 
d'hommes  da  fe  gouverner  par  les 
maximes  d'une  politique  fi  généreu- 
fe. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Cour-     xxiii. 
trai  ht  beaucoup  d  éclat  a  Munlter,  'es  Françou 
6:  humilia  les  Efpaîrnols ,  quiavoient  ^^  ^^f*'"  . 

tra'J        '  JU  1     C  pour  intimi- 

atiecte  de  répandre  beaucoup  de  taux  jcrie  paps. 
bruits  fur  le  fuccès  du  fiége  ;  mais  les 
nouvelles  d'Italie  les  confohrenc 
pour  quelque  temps.  Le  Cardinal 
Mazarin  voyant  que  tous  les  moyens 
qu'il  a  voit  pu  imaginer  pour  mortifier 

S  V 
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,  le  Pape  Innocenc  X.  n'avoicnt  pu  le 

An.   \6^(>.  r  •        L  4  J    •      ^  r       '        j 

iairecnanûTcr  de  conduire  a  Ion  eo;ard, 
(5c  que  ce  Pontife  au  contraire  par  un 
retour  naturel  de  haine  ,  s'obdinoic 
à  le  traiter  avec  mépris  ,  6c  à  lui  té- 
moigner   dans   toutes  les  occafions 
beaucoup  de  mauvaife  volonté  ,  en- 
treprit de  le  réduire  par  des  moyens 
plus  efficaces ,  en  employant  défor- 
mais contre  lui  non  plus  ces  petites 
nifes  de  politique  qui  lui  avoientmal 
réliiîi ,  mais  la  force  5c  la  terreur  des 
armes   ,    comme  un  vainqueur  qui 
veut  fe  faire  obéir.  Les  tfpagnols 
occupoient  fur  les  cotes  de  la  Tofca- 
ne  une  pointe  de  terre  qui  s'avance 
dans  la  mer,  où  ell  Porto- Ercolo  , 
Monte-Argentaro  ,  le  Fort  de  Tela- 
mone  ,  &  la  Ville  d'Orbitellc.  Com- 
me ce  pofte  faciliioit  aux  Efpagnols 
la  communication  du   F^oyaume  de 
Naples  avec  le  Milancs ,  on  pouvoit 
ablolumcnt    croire  que   la    France 
'avoit  quelque  intérêt  à  le  leur  enle- 
ver ;  mais  le  Cardinal  Mazarin  avoic 
d'autres  vûèsfecrétes.  Orbitelle  n'eil 
qu*à  une  journée  de  Rome,  llfeper- 
fuada  que  fi  le  Pape  voyoit  les  Fran- 
<^'o^s  établis  fi  près  de  lui ,  il  change- 
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roic  bien-toc  de  lang-a^e  6z  de  con-  .        ^  , 
-^  ^  r-       •   ,^  ,   ,  An.  164^. 
duice  ,  oc  que  la  crainte  a  être  inlulte 

jufquesdans  Rome,  lui  feroic  faire 
ce  qu'il  avoic  jufqu'alors  réfuté  ,  à  la 
coniidération  qu'il  devoitàla  Cour 
de  France.  Le  Cardinal  n'épargna 
rien  pour  l'exécution  de  ce  projet.  Il 
affoiblit  les  autres  Armées  pour  for- 
tiher  les  corps  de  Troupes  qu'il  deiii- 
na  à  cette  expédition.  11  retrancha 
des  autres  dépenfes  pour  fournir  aux 
frais  d'un  grand  armement.  Le  Duc 
de  iirezé  allembla  une  flotte  nom- 
breufepour  tranfporter  les  Troupes  , 
Sz  s'oppofer  à  la  flotte  ennemie.  Le 
Prince  Thomas  ,  qui  avoic  de  la  va- 
leur 6c  de  l'expérience  ,  devoit  com- 
mander le  ficge  d'Orbitelle  ,  6c  il  at- 
taqua la  Place  dans  toutes  les  règles.  .\foit  :^u 
Piuiieurs  fois  il  repoufla  les  fecours  ^^-"^''^''^'• 
qui  tentèrent  d'entrer  dans  la  V  il!e. 
Le  Duc  de  Brezé  mit  en  fjite  la 
flotte  Efpagnole  qui  vint  lui  préfen- 
ter  la  bataille.  Le  Pape  étoit  au  dé- 
fefpoir  ;  mais  cette  bataille  navale  fi 
glorieufe  d'ailleurs  à  h  France ,  lui 
devint  funclle  par  la  mort  du  Duc  de 
Brezé  qui  fut  tué  dans  le  combat  , 
&  qui  encore  à  la  fleur  de  l'âge  s  etok 

Svj 


bi::-l' 
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•  déjà  fair  une    haute  réputation  de 

An.  164J.  valeur  ce  de  capacité  ,  réunhîant  dans 
fa  perfonne  un  grand  mérite  avec 
tous  les  dons  de  la  fortune.  Telle  fut 
la  première  dilgrace  des  François 
dans  cette  expédition.  Elle  fut  bien- 
tôt luivie  d'une  féconde  qui  ne  leur 

François.  ''  ^^^  P'^^  nioins  fenf-ible.  Ce  fut  la  le- 
vée du  fiége  d'Orbitelle.  Larcfiilan- 
ce  desaffiégés  fut  fi  grande  ,  les  cha- 
leurs (1  funeftes  aux  Afîiégeans  ,  que 
le  Prince  Thomas  ,  après  avoir  fait 
tout  ce  qu'on  pouvoir  attendre  d'un 
bon  Général  ,  prit  le  parti  d'aban- 
donner l'enrreprilé.  Une  Armée  Ei- 
pagnole  envoyée  du  Royaume  de 
Naples,  marchoit  au  fecours  de  la 
Place,  &:  par  les  ordres  fecrets  du 
Pape,  au  lieu  de  diminuer  dans  la 
marche,  grofTilloit  conlidérablemenc 
chaque  jour  en  traverfant  l'Etat  Ec- 
cléfiaflique.  Le  Prince  ne  jugea  pas 
à  propos  de  l'attendre ,  6c  ic  rembar- 
*qua  au  plus  vite,  pour  ne  pass'expo- 
fer  à  un  combat  avec  des  forces  trop 
inégales. 
XXIV.  Cet  événement  n'étoit  pas  aflez 

péjhkn^dcs  confidérable  pour  intérell'er  la  fortu- 

Frantois.      ne  d'un  grand  Royaume  comme  la 
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France.  Mais  par  rapport  au  Pape  — 7-7 

6c  au  Cardinal  Mazarin  ,  c  etoit  une 
adion  décifive.  Le  Cardinal  en  fuc 
feniibleinent  mortifie.  On  faifoit  à 
Kome  beaucoup  de  railleries  des 
François,  <Sc  le  Papetriomphoic.  La 
Cour  même  en  murmuroic.  Le  Mi- 
nière n'en  fut  pas  plus  découragé  ;  il 
prit  le  prétexte  de  réparer  l'honneur 
de  la  nation  pour  venger  la  propre 
gloire.  11  fit  à  grands  frais  un  nouvel 
armement.  Les  Maréchaux  de  la 
jMeiileraye  (Se  du  Plelfis  Praflain  fii- 
rent  chargés  de  la  conduite  de  l'en- 
treprife.  Les  recrues ,  la  jonction  des 
Troupes ,  leur  marche,  tout  fijt  exé- 
cuté avec  une  ii  grande  diligence, 
que  l'Italie  fut  véritablement  éton- 
née de  voir  en  moins  de  trois  mois 
une  nouvelle  Armée  Françoife  rem- 
placer celle  qui  avoit  difparu.  Les 
Généraux  François  débarquèrent 
avec  leurs  Troupes  dans  l'I (le  d'Elbe. 
La  Ville  de  Piombino,  fituée  dans 
la  terre  ferme  vis-à-vis  cette  Il]e,étoic 
gardée  par  les  Efpagnols ,  &  appar- 
tenoit  au  Prince  Ludovifio  ,  qui 
avoit  époufé  la  nièce  du  Pape.  La 
conquête  de  cette  Place  étoit  une 
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"  vengeance  délicate  pour  le  Cardinal 

"^^  Muzarin.  Elle  fut  aifiéo;ée  &  prife  en 
rioaibiuo  Px  nionis  de  nuic  jours  ,  après  quoi  les 
de  Portoio..-  François  étant  retournés  dans  Tlile , 
aliiegerent  rortolongone  ,  qui  ap- 
partenoit  au  Roi  d'Elpagne  ,  s'en 
rendirent  maîtres  en  dix  ou  douze 
jours ,  ôc  par  ces  deux  conquêtes  don- 
nèrent à  Munfter  &  en  Italie  un  nou- 
vel éclat  à  la  réputation  de  leurs  ar- 
mes. A  Rome  fur- tout  on  changea 
de  langage  &  d'idées  ,  par  rapporc 
aux  François.  Car  c'cft  un  défaut 
adez  commun  à  tous  les  peuples, mais  ' 
qui  Temble  plus  particulier  aux  Ro- 
mains, de  palier  fubitement  de  l'efti- 
me  au  miépris  des  autres  nations ,  & 
du  mépris  à  l'eitime  ,  félon  les  bons 
ou  les  mauvr.is  luccès.  La  prudence 
Lei-ape  fe  ne  permit  plus  au  Pape  de  demeurer 
IvTi'Jr  .  l^roiiillé  avec  la  Cour  de  France.  Il 
de  Franc-,  fallut  écouter  les  follicitations  intc- 
reliées  du  Prince  Ludovifio,  promet- 
tre un  Chapeau  à  l'Archevêque 
d'Aix  ,  5c  recevoir  en  grâce  les  Bar- 
berins ,  en  les'  rétablillantdans  leurs 
emplois  5:  la  polTelfion  de  leurs  biens. 
Tout  cela  fut  exécuté  avec  autant 
^e  gloire  que  de  fatisfadion  pour  le 
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ligence  parut  parfairemenc  rétablie '^'^*  ^^4^' 
entre  la  Cour  de  France  (5c  celle  de 
Home,  ^^^ 

Cet  heureux  fuccès  fut    précédé    suite  des 
de   divers    avantages  confidérables*^°"^|^^^j*^^jj^ 
que  la  France  remporta  encore  dans  ^ai)s  les  pai^s- 
la  Flandre.   A  peine  le  Duc  d'Or-  ^'* 
leans  eut -il  pourvu   à  la  fureté  de 
Courtrai ,  qu'il  en  partit  avec  toute 
l'Armée  pour  s'approcher  du  Prince 
d'Orange.  Il  ne  tint  qu'aux  Efpa- 
gno!s  de  le  combattre  dans  fa  mar- 
che ,  mais  ils  fe  retirèrent  à  mefure 
qu'il  avançoit.  Il  détacha  de  Ton  Ar- 
mée fix  mille  hommes ,  qu'il  envoya 
fortifier  l'Armée  du  Prince  d'Oran- 
ge ,  fecours  inutile  pour  une  Armée 
qui  ne  paroifloit  nullement  difpofée  à 
faire  aucune  entreprife  ,  foit  quel'ef- 
pérance  prochaine  de  la  paix  rallen- 
titdans  les  Provinces-Unies  le  défir 
des  conquêtes  ,  foit  que  l'affoiblifle- 
mcntde  corps  &  d'efprit  où  étoit  le 
Prince   d'Orange  ,    eût    tout-à-faic 
éteint  en  lui  l'ancienne  ardeur  qu'il 
avoir  pour  la  guerre.  Ce  n'étoit  plus 
qu'une  ombre  de  ce  grand  Général  , 
quiavoic  défendu  avec  tant  de  gloire  * 


^2^  Hijîoire  du  Traité 

==  ia  liberté  de  la  République  contre 
An.  i6v-^.  toutes  les   forces   de  l'Elpagne.    Le 
Duc  d'Orléans  le  rapprocha  enfuite 
de  Courtrai  ,  &  ayant  dérobé  aux 
Efpagnols  la   coniioiirance  de   fon 
deiiein  ,   il  tomba,  tout  à  coup  fur 
Pri'"edeBer-  Berguc-S'aint-V  inox  avant  qu'ils  en 
v^«",v^'''^"    eneulTent  euavis.  La  Place  fut  aifié- 
De  Mar.iik    géc  Sc  emportée  en  trois  ou  quatre 
jours.  iMardik  eut  le  même  fort  peu 
de  temps  après  ;  mais  cette  conquête 
coûta  beaucoup  plus  cher  aux  Fran- 
çois. Car  le  Duc  d'Orléans  ayant 
voulu  attaquer  la  Place  fans  fe  don- 
ner le  temps  d'attendre  que  les  V^ail- 
feaux  François  ou  Hollandois  ,  fui- 
vant  le  dernier  Traité  fait  avec  les 
Provinces  Unies,  bloqualfent  le  port 
pour  empêcher  les  fecours  du  côté  de 
la  mer  ,  les  Efpagnols  proriterent  de 
la  liberté  qu'on  leur  lailToit  de  fecou- 
rir  la  Place  ,  êc  y  envoyèrent  conti- 
nuellement des  troupes  fraîches  de 
Dunkerque ,  ce  qui  rendit  la  réfiftart- 
ce  des  A-inégés  extrêmement  opiwiâ- 
rre.   Il  fallut  "gagner  le  terrein  pied 
à  pied  ,  (Se  on  reperdit    fou  vent  ce 
qu'on  avoit  gagné.  Le   Duc  d'En- 
.  guyen  s'expofa  plus  d'une  fois  au  feu 
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le  plus  terrible  des  ennemis,  (5c  y  Fa: r 

dangereulemenc  blelie  avec  beau- 
coup de  Seigneurs  qui  l'accompa- 
enoienc.  Enfin  les  Vailleaux  Hoilan- 
dois  étant  arrives  ,  oc  ayant  écarte 
par  leur  préience  tous  les  bâtimens 
de  fccours ,  toutes  les  défenies  de  la  . 
Place  étant  d  ailleur5  ruinées  du  côté 
de  la  terre  ,  le  Gouverneur  capitula , 
6:  ne  put  pas  obtenir  pour  fa  g:.rniibn 
la  liberté  de  le  retirer,  i:  lie  demeura 
prifonniere  de  guerre  au  nombre  de 
près  de  trois  mille  hommes.  Le  Duc 
d'Orléans  fatisfait  de  tant  d'heureux 
fuccès,  6c  ne  croyant  pas  pouvoir  rien 
entreprendre  de  considérable  avant 
la  fin  de  la  campagne  ,  retourna  à  la 
Cour ,  (5c  laiiia  le  commandement  de 
1  Armée  au  Ducd'Enguyen. 

Ce  Prince  pour  qui  toutes  les  fai-  xxvi. 
fons  étoicnt  égales  ,  fe  voyant  feul  qJ!1^?'  ^!, 
chargé  du  commandement  ,  crut 
avoir  du  temps  al]ez  pour  exécuter 
quelque  choie  de  grand.  Lnecntre- 
prife  médiocre  n*eut  pas  fatisfait  l'ar- 
deur qu'il  avoir  de  fe  lignalcr  ,  6c  il 
ne  projerta  rien  moins  que  de  faire 
quelque  conquête  éclatante,  qui  elfa- 
^ât  la  gloire  de  toutes  celles  qu'on 
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■  !  avoit  faites  jafqj'alors  dans  les  Païs- 
A.v.  I  46.  |3^5^  Lg  Ç\égQ  de  Dankerque  lui  pa- 
rut un  objec  digne  de  lui  par  la  dif- 
ficulté de  l'entreprife  ,  (Se  l'importan- 
ce de  la  Place.  Cette  Ville  étoit  le 
boulevart  de  toute  la  Flandre.  Son 
port,  un  des  plus  célèbres  de  l'Eu- 
rope par  fon  connmerce  florilTant , 
étoit  l'abord  de  tous  les  VailTeaux 
quiportoient  aux  Pais  bas  des  fecours 
de  TEfpagne.  C'étoit  de  là  qu'on 
voyoit  quelquefois  fortir  ces  flottes 
redoutables  qui  ufurpoient  l'Empire 
des  m.ers.  Tous  les  Habitans ,  gens 
aguerris  aux  travaux  &  aux  dangers , 
étoient  autant  de  iVlatelots  &  d'Ar- 
mateurs déterminés  ,  qui  par  leurs 
courfes  continuelles,  troubloient  tout 
le  commerce  de  la  France  &  de  la 
Hollande.  Le  projet  étoit  beau  d'en- 
lever tant  d'avantages  à  l'Efpagne 
pour  les  faire  palier  à  la  France  ;  mais 
•l'exécution  en  étoit  difficile.  Les 
Efpagnols  pour  fe  conferver  la  pof- 
felTlon  d'une.  Place  fi  importante , 
avoient  employé  pour  la  fortifier 
tout  ce  que  l'art  connoiiToit  dans  ce 
temps-là  de  plus  fort  en  ce  genre,  & 
ils  s'étoienc  encore  mieux  allures  de 
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l'amour  &  de  la  fidélité  des  Habi-=  ? 

tans  par  la  douceur  de  leur  domina-  ^^'  ^^'^^^ 
tion  ,  6c  le  loin  qu'ils  avoient  toujours 
pris  de  les  ménager.  AufTi  le  Duc 
d'Enguyen  qui  connoiiToit  toute  la 
difficulté  de  l'entreprilé,  ne  négligea 
rien  pour  la  faire  rélifUr.  Il  commen- 
ça par  Te  rendre  maître  de  tous  les 
portes   fortifiés  dont  la  Place  étoic 
environnée  ,  fur- tout  de  Fumes  ,qui 
ne  voulut  !e  rendre  qu'après  avoir  été 
battu  du  canon.  Il  inveilitenfuite  la 
Ville,  tanais  qu'une  flotte  de  Vaif- 
feaux   Hollandois  6c   de   Bâtimens 
François  en  bloquoienr  le  port ,  6:  on 
peut  dire  que  l'Hiftoire  fournit  peu 
d'exemples  d'un  fiége  auffi  mémora- 
ble, par  l'intrépidité  des  Afîîégeans, 
la  bravoure  des  Ail^égés,  &  iur-touc 
par  la  vigilance  ,  la   prévoyance  & 
l'adivité  infatigable  du  Général.  La 
fureur  des  flots  ruinoit  une  partie  des 
ouvrages ,  le  fable  pouflé  par  un  vent 
impétueux  ,  avcugloit    les    travail- 
leurs  &  les  Ibldats.   Il  falloit  ainfi 
combattre  contre  les  élémens  &  les 
injures  d'une  faifon  froide  6:  nluvieu- 
fe  \  êc  tanJis  que  du  côté  de  la  Ville 
tous  les  momens  étoienc  employés  à 
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An.  1:^6.  attaquer  ou  à  ib  défendre  contre  unef 
garnilbn  nombreufe  ,  qui  paroiOoit 
déterminée  à  s'enfevelir  fous  les  rui- 
nes de  fes  remparts  ,  on  avoit  à  crain- 
dre  du  coté  de  la  campagne  ,  que 
rinadion  de  l'Armée  Hoiiandoife  ne 
donnât  aux  Efpagnols  la  liberté  d'af- 
fembler  toutes  leurs  troupes  ,  pour 
attaquer  les  r^tranchemens  avec  des 
forces  Supérieures.  Le    Duc  d'En- 
guyen  fçut  encore  prévenir  ce  der- 
nier inconvénient  par  les   inftances 
prenantes  qu'il  fit  faire  aux  Provin- 
ces-Unies, pour  les  engager  à  faire 
faire  à  leur  Armée  quelque  mouve- 
ment qui  donnât  de  l'inquiétude  aux 
Efpagnols.   En  effet  le  Prince  d'O- 
range ayant  abandonné    le  deOein 
qu'il  avoit  d'abord  formé  d'adléger 
Anvers  ,  au  lieu   de   ramener  fon 
Armée  dans  Çqs  quartiers ,  com.me 
il  y  éroit  réfolu  6c  follicité  par  la  Prin- 
.celfe  d'Orange ,   reçut  ordre  de  la 
République  de  faire  quelque  encre- 
prife,  (3c  il  marcha  vers  la  iMeufe  da^ns 
le  deifein  d'attaquer  Venlo.  lien  fie 
du  moins  le  femblant ,  &  ce  mouve- 
ment fuiTi:  pour  inquiéter    les  Ef- 
pagnols ,  .<Sc  donner  le  temps  au  Duc 
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d'Enguyen  de  forcer  Dunkerque  ,  an.  164.5. 
avant  que  les  Elpagnols  puflent  Tat- 
taquer.  Ce  Prince  qui  fentoic  com- 
bien les  momens  étoienc  précieux  , 
n'en  perdit  aucun.  Les  attaques  fe 
fuccéderent  les  unes  aux  autres  avec 
une  vivacité  qui  ne  donnoit  aucun 
relâche  aux  Alfiégeans  ni  aux  Afîié- 
gés.  Ceux-ci  par  une  réfiftance 
opiniâtre  âc  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure  ,  reniportoient 
quelquefois  la  vidoire ,  &  la  vendi- 
rent toujours  cher  à  l'ennemi.  Cha- 
que jour  fut  marqué  par  des  prodiges 
de  courage,  &  des  pertes  funeftes  à 
l'un  ou  à  l'autre  parti.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près un  grand  nombre  de  com.bats 
&  beaucoup  de  fang  répandu  ,  que  la 
vidoire  couronna  enfin  la  valeur  des 
troupes  Françoifes  &  l'habileté  du 
Général  qui  les  commandoit.  Cette 
fameufe  Ville  de  Dunkerque  tomba 
fous  la  puilTance  des  François  après 
environ  quinze  jours  de  fiége  ,  6c  ce 
nouveau  fleuron  arraché  à  la  Couron- 
ne d'Hfpagne ,  acheva  de  décourager 
fes  Miniftrcs.  sxvii. 

Il  ei\  vrai  que  peu  de  temps  après  .}-f  ^^   ^^ 
la  France  reçut  à  fon  tour  en  Efpa-  ri  n  par  ie$ 

François. 
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■■  ■  gne  un  échec  alTez  confidérable  ,  que 

^  '^  *  toute  la  valeur  (Scl'habilecé  du  Comte 
d'Harcourt  ne  purent  parer.  Lerida , 
Ville  déjà  fameufe  par  les  efforts  que 
les  François  avoient  faits  inutilement 
pour  la  prendre ,  fut  encore  cette  an- 
née un  écuèiloù  leurs  armes  échoiic- 
rent.  On  avoit  jugé  néceflaire  de  s'en 
emparer  pour  être  entièrement  maî- 
tre de  la  Segre.  Mais  comme  cette 
Place  étoit  défendue  par  une  gar- 
nifon  de  cinq  mille  hommes,  il  eue 
été  téméraire  de  l'aflléger  dans  les 
formes.  On  réfolut  de  l'affamer ,  & 
on  crut  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions nécefiàires  pour  y  réulf  r.  La 
Ville  fut  en  effet  pendant  quelques 
jours  aux  abois  ,  &  les  François  à 
Paris  6c  à  Alunfter  fe  fkttoient  de  cet- 
te nouvelle  conquête  ,  lorfque  le 
Comte  d'Harcourt  ,  que  la  victoire 
avoit  julqu'alors  (liivi par-tout, éprou- 
■  va  enfin  que  la  fortune  des  armes  a 
{qs  révolutions  comme  toutes  les  cho- 
fes  humaine?  ;  (Se  ce  qui  rendit'  en 
quelque  forte  fa  difgrace  plus  mor- 
ti liante  ,  c  fut  ce  même  Marquis  de 
Leganés ,  dont  quelques  années  au- 
nées  auparavant  le  Comte  avoit  fi 


An.  16^6. 
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fauvent  humilié  la  fierté  en  Italie  , 
qui  l'humilia  à  Ion  tour,en  l'obligeant 
d'abandonner  fon  entreprife  ,  avec 
la  perte  de  Ion  canon, de  Tes  bagages , 
&  d'un  nombre  d'hommes  allez  con- 
fidérable  qui  furent  battus  en  diverles 
rencontres. 

Ce  malheur  après  tout  étoit  aiïez     xxviii. 
ger  en  iui-meme  ,  oc  ne   pouvoit  menc.ksif- 
avoir  aucune  fuite.  11  nedonnoit  rien  p^gi'oit. 
de  plus  aux  Efpagnols  ,  6c  les  Fran- 
çois n'y  perdoient  rien.   Ce  n'étoit 
pour  la  France  qu'une  conquête  de 
moins,  6c  ce  n'étoit  pour  l'Efpagne 
qu'une  vidoire   (lerile  qui  la  lailioic 
dans  le  même  état  defoiblelle,  fans 
la  dédomm.ager  d'aucune  de  fes  per- 
tes.   Les  Efpagnols  ne  le  fentoient 
que  trop ,  6c  loin  de  triompher  de  ce 
petit  avantage  ,  leur  découragement 
fembloit   augmenter  tous   les  jours.    .,,    .    , 

O-  -    X      r^  1       r-  Mémoire  du 

n  etoit  averti  a  la  Cour  de  rrance,  Roi^nx  pié. 

que  le  Marq^jis  de  Caracene  ,  l'un  de  "^J";  '*'  ^"f** 

leurs  Généraux  dans  les   Païs-bas , 

avoit  tout  récemment  écrit  au  Mar-  ^'■('^f^'^* 

quis  de  Caftel-Rodrigue  des  lettres  p  e  if^ot.19. 

ji  flétries  d'épouvante  ,  que  celui-ci,  '^^''  '^'♦®' 

aprcs  en  avoir   délibéré  avec  Sala- 

nianque  6c  Garrido,  les  deux  hom- 
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■  mes  en  qui  il  avoic  le  plus  de  con- 
An.  it^6.  £^fice  ,  avoir  écrie  au  Comte  de  Pe- 
^/f'''""''' /r  o-naranda  &  à  la  Courd'Erpa2;ne  , 

Jioi  .rnx  Pic-   D       .  ^        .  ,  1      p  > 

nipoteni.  iç.  qj'il  n'étolc  plus  queilion  de  difputer 
S;ff.  i<i4^.   ^^^j.  jç^  conditions  de  la  paix  ;  qu'il 

falloir  accorder  au  plutôt  à  la  France 
tout  ce  qu'elle  demandoit  ,  pourvu 
qu'on  pût  fauver  l'article  du  Portu- 
gal ,  ôc  trouver  quelque  accommo- 
dement pour  la  Catalogne  ;  parce 
que  fi  la  guerre  continuoit  encore  une 
:innée ,  tous  les  Païs-bas  feroient  ab- 
folument  perdus  pour  l'Elpagne.  Un 
autre  avis  de  Madrit  portoitque  touc 
yétoit  dans  une confuiion  extrême. 
Se  dans  la  dernière  conflernation. 
Que  le  Roi  failbit  chaque  jour  des 
retranchemens  dans  la  dépenle  de  fa 
niaifon.  Qu'il  n'y  avoic  ni  hommes, 
m  argent ,  6c  que  pour  en  trouver  on 
étoit  réduit  à  employer  la  force  cSc  la 
violence.  Qu'on  y  vouloit  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût, pourvu  qu'on 
ne  parlât  point  du  Portugal.  Les  avis 
de  Flandre,  de  V^ienne6c  de  Rojiie 
confirmoientia même  choie.  On  fai- 
sait de  toutes  parts  des  proportions 
au  Cardinal  Alazarin  ,  à  on  lui  of- 
froic  de  conclure  la  paix  en  qu.ttre 

jours 
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purs ,  aux  conditions  les  plus  avança-  mi  ■  y 
geafes  qu'il  pouvoir  défirer.  Toutes  An.  i6^^. 
les  Cours  de  l'Europe  retentilloienc 
des  mêmes  bruits ,  &  c'étoit  à  Munf- 
ter  &  dans  les  Villes  de  Hollande  le 
fujet  de  tous  les  entretiens.  Ilyavoit 
même  beaucoup  d'apparence  que  ces 
bruits  étoient  bien  fondés ,  parce  que 
l'Efpagne  fembloit  en  efFet  réduite  à 
un  état  qui  les  rendoic  vraifemblables. 

Le  Cardinal  Mazarin  goutoit  avec 
plaifir  toute  la  douceur  d'une  fitua- 
tion  fi  glorieufe.  11  lui  fembloit  voir 
l'Efpagne  abbattuè  à  les  pieds ,  6c  at- 
tendant les  loix  qu'il  voudroit  lui  im- 
pofer.  Il  eft  pourtant  vrai  qu'il  ne  fe 
fioit  que  médiocrement  à  des  appa- 
rences (i  flatteufes.  Les  propofitions 
qu'on  lui  fiifoit  venoient  de  perfon- 
nes ,  finon  fufpeâies ,  du  moins  fans 
titre  &  fans  pouvoir.  Tout  ce  qu'on 
débitoic  fur  cela  ,  fe  réduifoit  à  desi 
bruits  incertains  que  les  Efpagnols 
pouvoiencdéfavouer,&  peut  êtremc*» 
me  affcc^oient-ils  de  les  répandre  pour 
preller  de  plus  en  plus  les  Provinces- 
Unies  de  conclure  leur  Traité  ,  dam 
la  crainte  d'être  prévenues  par  les 
François.     Ces   confidérations    te- 

Tome  IV,  T 
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noient  la  Cour  de  France  eninquié- 
an'.  ic^o,  tude  ,  (S:  Tes  Plénipotentiaires  eurcnc 
XXIX       ordre  de  ne  rien  précipiter ,  ainfi  que 

Propf  lirions  .  i'    i  ^t-v  ' 

dcsE(p.<gaois  de  ne  rien  relâcher.   Des  avant  la 

mife  der*'    P'^^^'^  ^^  Dunkcrque ,  lorfque  les  trois 
Holiandois.    Miniftres  de  France  allèrent  à  Of- 
nabrug ,  les  Députés  des  Provinces- 
,    ,  Unies  s'y  rendirent  aulfi  pour  aider 

pitinpot.is    de  leurs  bons  offices  l'Eledieur  de 
iL^t.u^r*    Brandebourg  &  les  Protellans,  ou 
plutôt  les  Calvinifles.  Mais  les  Fran- 
çois eurent  lieu  de  croire  que  leur 
principal  deffein  écoit  de  reprendre 
la  négociation   entre  la  France    6c 
l'ETpagne.  A  peine  arrivés  à  Ofna- 
brug  ,  les  Députés  allèrent  trouver 
les  François,  pour  leur  dire  qu'enfin 
après  plufieurs  conférences  qu'ils  a- 
voient  euïvs  avec  les  fTpagnols  ,  & 
les  avoir  bien  alTurés  d'un  coté  que 
les    Provinces- Unies  ne  fe  réfou- 
droient  jamais  à  traiter  fans  la  Fran- 
ce ,  6c  de  l'autre  que  les  François 
étoient  déterminés  à  ne  fe  point  re- 
lâcher de  leurs  dernières   propoii- 
tions ,  ils  avoient  amené  les  chofes 
au  point  que  les  Efpagnols  ne  paroif- 
foient  pas   éloignés  de  confentir  à 
tout ,  pourvu  qu'on  ne  parlât  point 
du  Portugal. 
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Les  François  agréablement  flat- 


tés, mais  un  peu  furpris  d'une  pro-     ^'  -  -^  » 
poficion  f[  peu  attendue  ,  6c  de  l'em-    ,'^^'^' , 

*        -^,  ï  ,  1    1        TA  '  '     Défiance  des 

preliement  avec  lequel  les  Ueputes  François  & 
étoient  venus  la  leur  faire  ,  eurent  '^"'  répoaic. 
d'abord  quelque  peine  à  la  croire  ,  & 
la  firent  répeter  plufieurs  fois  ,  afin 
qu'elle  fût  bien  entendue  de  part  & 
d'autre.  Ils  eu'^ent  même  lieu  de  ju- 
ger par  certains  geftes  des  Députés , 
&  par  quelques  mots  échappés,  qu'ils 
étoient  affurés  du  confentement  des 
Efpagnols  ,  quoiqu'ils  refufaflenc  de 
l'avolier  en  termes  formels.  La  diffi- 
culté étoit  d'y  répondre.  Car,  difent 
les  Plénipotentiaires  François ,  l'im- 
patience que  témoignent  les  Hol^  « 
landois  d'achever  promptement  ce  ce 
Traité,  nous  fait  faire  de  bonnes  ce 
Se  de  mauvailcs  conieclures  fur  leur  ce 
intention  ,  du  moins  fur  celles  de  ce 
Paw ,  qui  eft  le  feul  qui  agit  des  ce 
trois  qui  ^ont  ici.  Les  bonnes  font  <c 
que  voyant  le  Corj'ïs  des  Provinces-  «c 
Unies  reprendre  le  bon  chemin,  c« 
6c  ne  vouloir  rien  faire  fans  la  «c 
France  ,  il  fait  fincérement  cet  ce 
effort  pour  avancer  notre  Traité  ,  ^ 
afin  que  celui  qu'il  a  commencé  6c  «^ 
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f     '   '■     ■  »  figni  pour  fa  patrie  ,  ne  foît  pas 
-ds.  i6,^^.  3»  fans  effet.    Les  mauvaifes  font , 
35  qu'il  auroic   pu  donner  confidem- 
:>5  ment  avis  aux  Efpagnols  de  ce  qui 
ij  fe  paffe  en  Hollande ,  (Scieur  con- 
;»  feiller  ,  pour  y  rétablir  leurs  affal- 
ai res  félon  leur  défir  ,  de  mettre  fur 
3>  le  tapis  une  chaude  négociation 
.»  avec  nous ,  afin  qu'écrivant  à  ks 
jï  Supérieurs  que  nous  fommes  fur  le 
>y  point  d'être  d'accord,  ceux-ci  pour 
35  n'être  pas  prévenus ,  palTent  outre 
3)  dans  leur  Traité  ,&:  approuvent  la 
3>  fignature  qui  a  été  faite  ici  par  trois 
3>  de  leurs  Plénipotentiaires ,  laquelle 
33  plufieursProvinccs  font  fur  le  point 
>3  de  défavouer.  Ils  écrivirent  dans 
„,*;"/'■'.  {'/  le  même  fens  à  M.  Bralîét  à  la  Haye, 
hraij'ct ,  ij  *ihn  ciujlrut  aLtentit  a  ce  qui  secn- 
St^tcmhrt     foit&fe  diroit  en  Hollande  fur  ce 
fujet  ;  6c  enfin  après  trois  longues 
conférences     qu'ils      eurent      avec 
les  Députés ,  ils  leur  délivrèrent  un 
•  décrit  ,  où  ils  déclaroient  les  inten- 
_tions  de  la  France  fur  tous  les  articles 
qui  dévoient  compofer  le  Traité.  Il 
eft  pourtant  vrai  qu'ils  ce  s'y  relâ- 
choicnt  pas  pour  faciliter  la  paix  au- 
pnc  à  beaucoup  près  que  la  Cour 
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kur  avoic  permis  ;  &  le  ledeur  fera  t~  7777" 
peut-être  lurpris  que  la  rrance  déli- 
rant la  paix  ,  comme  on  peut  juger 
par  ce  que  j'en  ardéja  dit  ,  &  les  Ei^' 
pagnols  paroilTant  lui  offrir  plus  qu'el- 
le ne  femhloit  vouloir  exiger  ,  fes 
Plénipotentiaires  peri-iftatTent  à  refu- 
fer  toutes  les  propofi rions  fans  fe  relâ- 
cher fur  aucune  de  leurs  demandes. 

Mais  il  faut  obferver  que  fi   Xçs^Jff''" '^'^' 
François    en    ufoient  ainfi  ,  c'etoïc  ^cj:n64«. 
parce  que  dans  toutes   les  propofi- 
tions  que  les  HoUandois  leur  fai- 
foient ,   ceux-ci  ne  leur  donnoient 
aucune  aflurance  du  confcntement 
réel  des  Efpagnols.  C'étoit  toujours"- 
d'eux-mêmes  qu'ils  parloient  ,  &  fanr 
aucune  charge  des  F  unies.  Ils  faifoienr 
à  la  vérité  entendre  affez  clairement 
qu'ils  ne  feroient  point  défavoliés  par 
les  Efpacrnols ,  mais  c'étoit  toujours    _,     ... 
ians  rien  garantir  ,•  de  iorte  que  les  p'cni^ct.  i-, 
François  qui  avoienc  d'ailleurs  tant  ^"*'  *'^^^' 
de  jultes  lujets  de  fe  défier  de  leur 
partialité  ,  ne  croyoient  pas  pouvoir 
encore  s'ouvrir  à  eux  fans  s'expolcr  à 
voir  leur  fecret  trahi,  &  les  Efpagnols 
devenir  plus  difficiles  par  la  connoi(^ 
fknce  qu'ils  auroient  des  véritables^ 

.    Ti.j 
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réiblations  de  la  France.  Une  autre 
'  ^  "^  ''  raifon  de  politique  les  engageoit  à 
continuer  de  paroître  inflexibles  fur 
la  Catalogne  &  le  Portugal.  Car 
outre  que  leur  fermeté  fur  ces  deux 
points  pouvoit  en  effet  rendre  les  Ef- 
pagnols  plus  faciles  fur  tous. les  au- 
tres^ ilsfefîattoient  que  lorfqu'enfin 
.        ils  s'en  déiideroienc  ,    comme  ils  y 

Mtmure  du    ,       .  ,^.  '  .  •' 

îioi  x-p,^d:t  ctoienc  reloius  ,  on  ne  pourroit  pas 
xs-  15».  St^t.  raifonnablement  leur  reprocher  d'à- 
voir  iacrifii  les  intérêts  de  ces  peu- 
ples ,  &  qu'on  auroic  au  contraire  lieu 
de  croire  qu'ils  ne  les  abandonnoient 
que  pour  céder  aux  importunités  de 
leurs  x^lliés  ,  6c  pour  le  bien  général 
delà  paix.  5:»  Cette  fermeté,  ccrivoit- 
J3  on  aux  Plénipotentiaires,  fervira  , 
3>  ou  à  obtenir  effedivsment  quelque 
»  plus  grand  avantage  pour  le  Por- 
:>3  tugal ,  ou  du  moins  à  faire  connoi- 
3>  treau  monde  quequand  la  France 
>5  s'eft  relâchée ,  elle  y  a  été  entraî- 
•  35  née  par  les  Hollandois  ,  qui  n'ont 
*«>  pas  voulu  fe  joindre  à  elle  pour 
:>3  appuyer  jufqu'au  bout  les  intér^^ts^ 
>3  du  Roi  de  Portugal ,  6c  ne  Ta  pour- 
:>5  tant  fait  qu'à  l'extrémité  pour  le 
»  bien  de  la  paix  1 6;  alojrs  les  Porta- 
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gais  ne  pourront  fe  plaindre  que  «  -^  ^TTTJ 
d'eux-'jiêmes  de  s'être  mis  fur  les  ce 
bras  Mediears  les  Etats  ,  pour  un  « 
différend  qu'ils  dévoient  terminer  ce 
à  quelque  prix  que  ce  loit ,  pour  les  te 
avoir  toujours  favorables  ;6c  nous  « 
aurons  moyen  d'ailleurs  de  faire  « 
connoitrc  à  Melfieurs  les  Etats  « 
que  nous  nous  relâchons  pour  l'a-  ce 
mour  d'eux ,  6c  pour  faciliter  la  « 
paix  ,  ce  qui  nous  donnera  peut-  « 
être  lieu  de  tirer  d'eux  d'autres  <^ 
avantages,  ce  H  y  avoit  un  moyen  in- 
faillible de  s'aifurer  de  la  fidélité  des 
Hollandois  ,  ou  du  moins  de  préve- 
nir les  effets  de  leur  mauvaife  volon- 
té. C'étoit  de  convenir  fecrétement 
avec  eux  des  conditions  du  Traité  de  f^l^'"^"i  ^?. 
la  France  avec  l'Efpagne  ,  de  les  leur  is^V.* 
faire  approuver  ,  &  de  les  engager 
cnfuite  à  les  exiger  des  Efpagnols 
comme  des  conditions  de  leur  propre 
Traité  ,  6c  à  promettre  de  ne  con- 
clure avec  eux  aucun  accommode- 
ment ,  que  lorfqu3  les  Efpagnols  les 
auroient  accordées.  »  Nous  ferions,  ce 
difoit  la  Cour  de  France,  un  grand  ce 
coup  6c  de  la  dernière  importance  oc 
,C...,  nous  ajudions  6;  demeurions  «: 

T  iiij 
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^^  ,^.^  ^'  d'accord  avec  lefdits  Sieurs  EratJ, 
•  ■*  »  quelle  doit  être  la  fatisfadion  que 
>>  la  France  tirera  des  Efpagnols ,  & 
■y*  qu'enfuite  nous  pufîjons  convenir 
^  de  nouveau  avec  eux  ,  les  y  enga- 
:>'  géant  de  bonne  forte  ,  qu'ils  ne 
35  pourroient  rien  conclure  avec  l'Ef- 
35  pagne,  que  cette  Couronne  n'eue 
35  en  même-temps  fatisfadion  ,  con- 
35  formcmenc  à  ce  qui  auroit  étéau- 
»  paravant  arrêté  entre  nous  ,(5:  on 
3>  pourroit  faire  femblant  de  les  obii- 
^5  ger  à  un  fecret  extraordinaire ,  y 
33  employant  tous  les  foins  6c  i'adref- 
y>  fe  poiïible  ,  6c  tirer  même  parole 
3:>  d'eux  qu'ils  feroient  leur  pofTible 
35  pour  nous  faire  obtenir  davantage  , 
33  niais  tout  au  moins  ce  qui  auroit 
35  été  accordé,  fans  quoi  ils  nepaf- 
33  feroient  pointoutre  à  la  conclufion 
35  de  leur  accommodement.ee  Rien 
ce  me  femble  n'étoit  mieux  penfé  ; 
mais  ce  projet  étoit  plus  fpécieux  que 
.  folide.  Car  pour  donner  quelque  for- 
ce à  une  telle  convention ,  il  eût  fallu 
la  faire  approuver  aux  Provintes- 
Unies,  ce  qui  eût  été  d'une  longue 
6c  difficile  exécution  ;  6c  la  faire  avec 
Jes  feuls  Députés ,  c'étoit  retombei 
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(îans  l'inconvénient    qu'on   vouloic  . 

éviter,  je  veux  dire  s'expofer  à  voir  '^^*  ^^^^' 
bien-tôt  lelecretdela  France  connu 
des  Efpagnols.  Il  fallut  par  confé- 
quent  fuivre  le  même  plan  de  la  négo- 
ciation qui  ctoit  déjà  établi.  Voici 
quelles  étoient  les  demandes  des 
François  contenues  dans  l'écrit  dont 
je  viens  de  parler. 

33  I.  Que  chacun  demeure  en  «     _^^'^^' 
pollefiion  de  ce  qu  il  tiendra  dans  ce  prauçoispré- 
rous  les  Païs-bas  6c  la  Franche-  «  ^^^V^^  ^-' 
Comté  ,  larfque  les  ratifications  fe-  «  ' 
ront  délivrées.  «<■ 

33  II.  Que  tout  le  RoufTillon ,  te 
y  compris  Rofes  ,  demeure  aufTi  ce 
au  Roi  Très-Chrétien  à  perpétui-  « 
té.  ce 

33  III.  Que  pour  cet  effet  il  foit  oc' 
fait  un  Traité  de  paix  perpétuelle ,  ce 
par  lequel  les  celfions  5c  renoncia-  « 
trons  des   fufdits  Païs  6c  Places  *<:■ 
foient  faites  en  bonne  forme,  en  ce" 
forte  qu'elles  demeurent  en  toute  ce 
fureté  incorporées  à  la  Couronne  '<*" 
de  France,  ce 

53  IV.  Qu'il  foit  fait  une  trêve  «c' 
cîans  toute  l'étendue  delà  Catalo-  ce 
^ne^ de  pareille  durée  que  celle  qui-  t<r 
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.  ^  ,  ^  5)  fera  accordée  encre  i'EfpaPine  Sz 
:>3.  Meilleurs  les  beats ,  oc  que  ladite 
»  trêve  fuit  obfervée  dansleliiits  païs 
35  de  bonne  foi ,  fans  y  pouvoir  faire 
X)  hoililircs  ,  ni  pratiques ,  dont  il  fera 
33  donné  alîurance  fufnfante ,  6c  con-r 
35  venu  des  précautions  nécelTaires. 

35  V.  Pour  tous  les  différends  con- 
33  cernant  les  aiTaires  d'Italie  èc  des 
35  Griibns,  il  en  fera  convenu  félon 
33  l'écrit  donnéà  MeiTieurs  les  Mé- 
33  diateurs. 

33  VI.  C'eft-à-dire  ,  que  le  Roi 
3>  d'Efpagne  rendra  à  M.  le  Duc  de 
33  Savoye  Verceil  avec  les  Forts  Ôc 
?:>  autres  chofesqui  en  dépendent ,  le 
33  Cencio  ôz  tout  ce  que  fes  armes  ont 
33  occupé  dans  le  Piémont  pendant 
33  cette  guerre. 

33  Vil.  Lemêmeferafait  de  tout 
33  ce  que  les  armes  de  Sa  Alajedé 
35  Catholique  occupent  dans  le^siont- 
3>  ferrât. 

33  VIII.  Le  Roi  Très-Chrétien 
33  reflituera  aulfi  en  même-temps  à 
33  MM.  les  Ducs  de  Savoye  ùc-de 
33  Mantouë  ,  tout  ce  que  i'cs  armes 
33  occupent  dans  le  Piémont  <Sc  le 
^  Jklontferrar, 
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»  IX.  Sans  toutefois  y  compren-  ce 


dre  Pignerol  &  fes  dépendances  «  ^^'  ^^'*^' 

contenues  au  Traité  fait  avec  la  «€ 

IVIaifon  deSavoye,  qui  demeure-  ce 

raen  fa  force  &  vertu  :  bien  cnten-  « 

du  auffi  que  Ton  convienne  aupara-  ce 

vant  de  la  fureté  réelle  de  Cafal ,  ce 

en  forte  qu'il  ne  puiile  en  aucune  ce 

façon  que  ce  foit  fortir  de  la  iMai-  ce 

fon  de  Manroué,  ni  tomber  entre  ce 

les  mains  d'un  autre  Prince,  ce 

3>  X.  L'alliance  de  la  France  ce 
avec  les  Grifons  fera  rétablie  en  fon  ce 
premier  état ,  <5c  les  Traités  faits  ce 
avec  l'Efpagne  fur  les  ditîerends  de  ce 
la  Vakeline, feront  poncluellem.ent  ce 
exécutés,  ce 

7D  XI.  Le  Traité  de  Querafquec< 
feraaulfi  poncluellement  exécuté  ,  ce 
6c  les  deux  Rois  employèrent  fm-  ce 
céremenr  leur  autorité  envers  les  ce 
intérelfés  pour  en  procurer  l'exécu-  «c 
tion.  ce 

3>  Xli.  Il  fera  fait  une  ligue  en-  «c 
tre  tous  les  Princes  ,  pour  la  fureté  >? 
de  tout  ce  qui  fera  convenu  tou-  «c" 
chant  les  affaires  d'Italie,  ce 

»  XIII.  Il  fera  pourvu  raifon-  %t 
nablemenc  aux  intérêts  des  Alliés  «c 

T  v-j 
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'— X»  de  la  France  ,  (Se  entr  autres  il  fera 

^*  ^  ^'^^'  D>  donné  ratisfadionà  la  Maifon  de 
3»  Savoye  fur  le  payement  de  la  doc 
V*  de  la  feue  Infante  Catherine,  6c 
>5  fur  le  refleduniémoire  donne  par 
>3  l'AmbafTadeurde  Savoye. 

T>  XIV.  Il  fera  au (Ti  fait  rai fon  aux 
33  fujets  de  part  ôc  d'autre  qui  ont 
35  été  privés  de  leurs  biens  pendanc 
D5  la  préfente  guerre  ,  ou  auparavant, 
:>:>  pour  avoir  fuivi  l'un  ou  l'autre  par- 
3>  ti  ,  aufquels  il  n'a  pas  été  fait 
»  juftice  jufqu'à  préfent,  &  particu- 
55  lierement  au  Duc  d'Atrie. 

:>5  XV.  Le  commerce^  les  confif- 
:>5  cations, repréfailles  &c  autres  points 
^5  feniblables  feront  régules  à  fordi- 
>5  naire ,  6c  s'il  y  échet  quelque  chofe 
35  de  nouveau  à  y  ajouter  ,  il  fera  fak 
35  d'un  con.mun  confentcment. 

35  XVL  Ceux  qui  doivent  être 
35  compris  dans  le  Traité  ,  feront 
35  nommes  de  part  6c  d'autre ,  avec 
.  ^>  faculté  d'y  ajouter  dans  lix  mois 
35  ceux  qui  le  défir(?ront ,  pourvu  que 
35  ce  foie  d'un  commun  confente- 
33  ment. 

35  XVII.  Le  Roi  Catholique  pro- 
;>>  mettra  de  n'aifiller>diredemenc  , 
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ni  indiredcmenc  le  Duc  Charles,  ce  ^^ 

^  XVI II.  Les  droits  &  préten-  «  A^'-  ^'^• 
tions demeureront  réfervées  départ  ce 
&  d'autre,  ôc  particulièrement  fur  c^ 
le  Royaume  d-e  Navarre  ,  aux  me-  te 
mes  termes  qu'elles  l'ont  été  par  «c 
le  Traité  de  Vervins  « 

3>  XIX.  Les  prifonniers  ,  &i  •« 
nommément  le  Prince  Edouard ,  <c 
feront  délivrés  de  part  &  d'autre  ^«^ 
fan5  rançon  ,  en  payant  feulement  ce- 
leur  dépenfe  ,  &  il  fera  préfente-  ce 
ment  donné  parole  qu'eiT  atren-  <<; 
dant  leur  délivrance,  lis  ne  pour-  '<" 
ront  être  inquiétés  ,  ni  maltrai-  ce 
tés.  ce 

3>  XX.  On  députera  dans  trois  «c 
mois  des  Commift'aires  de  part  6c  ce 
d'autre  ,  pour  régler  les  iim.ites ,  c< 
êc  convenir  enfemble  des  autres  *c 
points  qui  pourront  demeurer  in-  ce 
décis  par  le  Traité.  « 

:>'  XXI.  Le  Roi  de  Ponugal  fera  « 
compris  dans  la  paix  ou  la  trêve  ,  <« 
aux  conditions  qui  feront  convc-  <c 
nues,  ce 

>)  XXII.  Rien  ne  fera  conclu  ce 
entre  la  France  6c  l' Efpagne  ,  fi  en  ce 
.même- temps  le  Traité  d'entre  l'Ef-  «« 
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■        »  pagne  &  Meilleurs  les  Etats  n  efT 
An.  1^46.  5,  auffi  conclu. 

Difficulté?  Lorfque  les  François  furent  de  re- 
fur  qu;;q;ifs  touf  d'Olhabrug à  Munfter,  les  Dé- 
les  Fiarxjic  P'J^^s  des  htats  qui  y  etoient  retour- 
&  le-  E:pà-  nés  avant  eux  ,  Ôc  qui  avoient  déia 
eu  diverfes  conférences  avec  les  Efpa- 
gnols  ,  allèrent  leur  en  rendre  comp- 
te. Toutes  les  difficultés  entre  la- 
France  6c  l'Efoa^^ne  fe  réduifoienc 
a  quelques  articles.  C'étoicnt  ,  1°. 
Que  les  Efpagnols  vouloienr  bien 
jéder  le  RouiTiTlon  par  un  Traité  de 
paix'6c  à  perpétuité ,  mais  non  pas  la 
Ville  de  Rofes  qu'ils  foutenoient  ap- 
partenir à  la  Catalogne  ,  ôc  devoir 
par  conféquinr  fuivre  le  fort  de  cette 
Province  ,  &  être  comprife  dans  la 
même  trêve  :  au  lieu  que  hs  Fran- 
çois vouloient  que  non  -  feulement 
cette  Ville,  mais  encore  Cadaques, 
fuilent  cédés  par  le  Traité  de  paix  , 
comme  faifint  partie  du  Roulfillon. 
^^'.  Les  François  demandoient  pour 
la  Catalogne  une  trêve  de  trente  ans, 
&  les  Efpagnols  n'enoftroient  qu'ufie 
de  vingt -cinq.  3°.  Les  Efpagnols 
vouloient  que  le  Duc  de  Lorraine 
fà{  compris  dans  le  Traité^  ^  rétabli 
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dans  Tes  Etats,  6c  les  François  prcten-  x 


doienc  que  c'étoit  une  afîàire  étran-  ^^'  \<^^» 
gère  au  Traité,  â^ ,  Ceux-ci  vou- 
ioient  qu'on  promît  la  liberté  au  Prin- 
ce Edouard  ,  comme  à  un  prifonnier 
de  guerre  ,  &  les  Elpagnols  foute- 
noient  qu'il  étoit  fimple  fujet  du  Roi 
d'Efpagne  ,  que  comme  tel  il  ne  de- 
voit  pas  être  compris  dans  l'article  des 
prifonniers ,  6c  que  tout  au  plus  après 
le  Traité ,  le  Roi  d'Eipagne  pourroic 
lui  rendre  la  liberté  à  la  prière  du 
Roi  de  France  ,  6:  aux  conditions 
dont  on  conviendroit  de  paît  6c  d'au- 
tre.  5°.    \uQs  Efpagnols  ne  confen-- 
roient  à  conclure  le  Traité  qu'à  con- 
dition que  celui  de  l'Empereur  avec 
la  France  fcroic  conclu  en  méme- 
remps.  (y*.  Ils  refufoienc  abfolumenc 
de  confentir  qu'il  fût  fait  aucune  men- 
tion du  Roi  de  Portugal. 

\\  furvint  une  nouv<?lle  difficulté    xJ^^'ï^^î- 
qui  rut  occalionnee   par  la  priie  de  r,o.!.biuo  5c 
Piombmo  ,  6c  fur-tout  de  Portolon-  ^'ortoiongo. 
gone.  53  Sa  Majefté,  difoit  la  Cour  ce 
de  France ,  ne  conlidere  pas  feule-  ce 
ment  cette  acquifuion  comme  im-  «c 
portante  en  foi  pour  la  bonté  de  la  *c 
Place ,  pour  fa  liiuation  ,  la  gran-  te 
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".^         -'  >3  deur  du  port ,  le  plus  fur  6c  le  plu^ 
, , ,"   .      '  i-y  vade  qui  foie  en  ces-  mers .  la  diffi-^ 

Mcmoire   du  ,     ,    ^     ,.,  .      ,  '  ,      ^ 

Koi  aux  Fié  ^>  culte  qu  il  y  auroit  de  nous  en  chai- 
«rp^5.  N&v. -,5^-gP  ,  puilqu'il  faut   pour  cela  une 
37  Armée  navale  <3c  une  de  terre  , 
3>  qu'aucune  autre  puilTance  que  celle- 
35  ci  n'eft  aujourd'hui  en  état  de  met- 
3>  treenfembîe  ,  pour  la  terreur  qu'il 
35  donne  à  toute  l'Italie  des  armes  de 
35  la  France,  &  le  refpecl qu'il  im- 
35  prime  dansTelprit  de  tous  les  Prin- 
:>-.  ces  envers  cette  Couronne....  Mais 
D5  elle  le  confidere   pour  une  très- 
:>y  grande  fureté  de  la  paix  ,  ou  un 
:>•>  moyen  très^propre  à  faire  repentir 
:>5  ceux  qui  fongeroient  à  la  rompre. 
03  Car  il  eil  indubitable  que  la  Fran- 
»  ce  occupant  ce  polie,  il  faudra  que 
35-  les  conjondures  foient  bien  favo-> 
35  râbles  pour  les  Efp?gnols  avant: 
35  qu'ils  fongent  à  en  venir  à  une  rup- 
35  ture,  voyant  non-feulement  la  fa- 
:)5  cilité  qu'il  nous  donne  de  fufcitef 
•D5  des  cnangemens ,  6c  une  révolution 
5*  générale  dans  le  Royaume  de  Na- 
55  pics ,   qui  ell   un  des  plus  graifds 
'j5  foutiens  de  leur  Monarchie  ,  6c  qui 
35  eft  aujourd'hui  exténué  ,  fans  for- 
:»  ces  6;  fans  argent  ,  6c  dont  les 
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peuples  font  dans  le  dernier  dëfel-  «c 
poir  ,  des  familles  entières  pallànt  « 
ibuvent  de  l'autre  côté  de  la  mer  «c 
pour  y  aller  chercher  la  domina-  ^c 
tion  du  Turc  ;  mais  auiTi  qu'il  leur  <c 
feroit  extrêmement  difficile  ,  la  fc 
France  tenant  ces  portes- là  &  la  ^c 
Catalogne  ,  de  donner  aucun  fe-  «< 
cours  audit  Royaume  ,  ni  même  ce 
d'y  avoir  communication  que  fort  ce 
malaifément....  Quand  la  France  <;« 
fit  l'acquifition  de  Pignerol  pour  te 
s'aflurer  le  paflfage  de  fes  armes  en  «■ 
Italie  ,  pluiieurs  perfonnes  ienfées  « 
jugèrent  qu'il  ne  lui  feroit  pas  ce 
moins  important  de  s'all'urer  aufTi  <c 
d'un  port  de  mer  pour  la  même  fin  «c 
en  quelque  lieu  avancé  ,  6c  que  fi  «c 
par  négociation  ou  autrement  elle  <c 
en  pouvoit  venir  à  bout  ,  cette  ce 
Couronne  ne  feroit  pas  moins  ref-  <« 
peclée  dans  toute  l'Italie  ,  que  le  ce 
font  les  Ffpagnolsqui  y  podédent  «c 
une  fi  grande  étendue  de  païs ,  6c  <^c 
on  fongea  dès-lors  à  avoir  par  «c 
quelque  moyen  le  port  de  Vendre,  ce 
ou  le  Golfe  della-Specie ,  6c  même  ce 
on  eut  la  penfée  de  s'emparer  de  ce 
Portolongone ,  qui  eft  aujourd'hui  «« 


Ak.    lé^^k 
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'  D)  entre  nos  mains.  «    Enfin  ,  corv 

'cluoic-on,  files  Princes  d'Italie  onc 
paru  bien-atfes  que  la  France  demea- 
rât  maîtrelTe  de  Pignerol  ,  afin  de 
pouvoir  en  être  fecourus  dans  le  be- 
foin  ,  ceux  qui  fe  trouvent  les  plus 
éloignes ,  comme  le  Pape  &  le  Grand 
Duc  ,  doivent  défirer  auiîi  que  la 
France  ait  auffi  quelque  porte  avancé, 
qui  foit  comme  une  féconde  porte 
par  où  ils  puiffent  recevoir  des  fe- 
coursqui  ne  pourroient  pas  pénétrer 
par  la  première.  Ainfi  la  France  prie 
en  effet  la  réfolution  de  retenir  Piom- 
bino  6c  Portolongone  par  le  Traité  de 
paix  ,  ou  du  moins  par  une  trêve  auffi 
longue  que  celle  de  Catalogne.  Les 
Efpagiîols  oppofoient  à  cette  pré- 
tention la  déclaration  que  la  France 
avoir  faite  plufieurs  fois ,  qu'elle  ne 
vouloir  rien  en  Italie,  excepté  Pi- 
gnerol,&  l'offre  formelle  qu'elle  avoir 
faite  tout  récemment  de  reftituer  tout 
■  ce  qu'elle  occupoit  en  Italie ,  pourvu 
que  le  Roi  d'Elpagne  en  fit  autant; 
mais  il  étoit.  évident  que  la  FriTnce 
n'avoit  eu  en  vue  dans  cette  déclara- 
tion ,  que  les  Places  appartenantes 
aux  Bues  de  Savoye  oade  Mantoue. 
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Or,  ce  iiccoïc  m   iur  1  un  ,  m   lur  •; — 

1  autre  ,  que  les  rrancois  venoienc  de 
prendre  Pionibino(Sc  Porcolongone  : 
c'étoic  fur  les  Lfpagnols  mêmes  à  qui 
Porcolongune  appartenait  ,  6c  qui 
avoient  ufurpc  la  garde  de  Piombino; 
&i  comme  on  étoit  dê;a  à  peu  prcs 
convenu  de  part  &  d'autre  ,  que  la 
France  retiendroit  toutes  les  conquê- 
tes,  les  unes  par  un  Traité  de  paix  à 
perpétuité  ,.  \zs  autres  par  une  trêve 
de  trente  ans  ,  elle  prétendoit  que 
ces  deux  nouvelles  conquêtes  dé- 
voient fuivre  la  même  loi. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  en     xxxiv. 
France  la  nouvelle  de  la  mort  du  prînce  c3'Ef. 
Prince  d'Efpagne  ,  Infant  unique  ,  ^'f['^  ^°°' 
qui  lailToit  à  une  fœur  audi  unique  de  u  cour 
toute  la  lliccefTion  de  la  Monarchie^*  ^'","?^^^ 

cei      tvenc- 

d'Llpagne.  Cet  événement  fit  faire  mc.-ir. 
à  la  Cour  de  France  des  réflexions  ^Umoin  du 
ijnportantes  par  rapporta  la  fitiiation  niçoltl].  «/' 
où  elle  fe  trouvoit  alors.  Elle  feper-  ^'''*^    »^-i^' 
fuada  que  le  premier  effet  de  cet  acci- 
dent feroit  d'augmenter  dans  le  Roi 
d'Efpagne  le  défir  de  la  paix  ,  6c  de 
le  rendre  plus  facile  fur   toutes  les 
conditions  ;  mais  cequi  lui  parut  plus 
iutcrcllant ,  c'efl  qu'elle  crut  prcvoiç 
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.        ,  ,  &  regarda  comme  indubirable  ,  que' 
le  nls  de  1  hmpereur  epouleroit  1  In- 
fante héritière  ,    6c  que  quoique  le 
mariage  ne  pût  être  fi-tot  confommé, 
ce  jeune  Prince  paiïeroit   en  Efpa- 
gne  ,  afin  que  s'il  arrivoit  quelque  ac- 
cident au  Koi ,  dont   la  fanté  étoit 
aiTez  mauvaife  ,  il  y  eût  un  Prince  de 
fa  Maifon  tout  prêt  à  recueillir  fa  fuc- 
celfion ,  (Se  à  s'en  miCtij-e  en  pollef- 
fion  ;  èc  que  fi  la  Princeife  elle-même 
venoit  à  mourir ,  il  fui  auffi  en  état  de 
cHfputer  avec  plus  d'avantage  à  la 
Reine  de  France  les  droits  qu'elle 
auroit  alors  fur  ce  Royaume.  A  peine 
Charles  V.  eut -il  cédé  l'Empire  à 
Ferdinand  fon  frère  ,  qu'il  s'en  repen* 
tit.  Il  voulut  même  révoquer  la  cef- 
fion  qu'il  avoit  faite,  &;  il  ne  fut  dé- 
tourné de  cette  pcnfée  ,  que  par  la 
déclaration  que  fît  Ferdinand  ,  qu'il 
prend roit  les  armes  pour  défendre  Tes 
droits.    De  ce  fait  qui  e(i  rapporté 
dans  rPliiloirey  la  Cour  de  France 
concluoit ,  que   dès  que  la  IMaifort 
d'Autriche  trouveroit  l'occafion'  de 
réunir  fur  une  feule  tête  la  Couronné 
de  l'Empire  avec  celle  d'Efpagne  , 
fille  la  faifiroit  avec  ardeur  ,  pour 
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rentrer  en  pollélTion  de  cette  énor-  " 

me  PuilTance  qui  donnoit  la  loi  à  tou-  ^^*  ^  ^i^^ 
te  l'Europe,  6c  que  le  partage  qu'en 
avoit  fait  Charles  V.avoit  conlldéra- 
blement afîoiblie.  C'étoit  donc,  di- 
foit-on  dans  le  Confeil  du  Roi ,  une 
faveur  Imguliere  de  la  Providence , 
que  cet  accident  fût  arrivé  ,  lorfque 
les  conditions  de  la  paix  étant  fur  le 
point  d'être  arrêtées  de  part  6c  d'au- 
tre ,  6c  .ne  l'étant  cependant  pas 
encore,  il  reftoit  à  la  France  aiîezde 
temps  pour  fe  précautionner  contre . 
le  danger  qui  la  menaçoit.  »  Car  il  ec 
n'eil  pas  quellion  feulement  au-  ce 
jourd'hui  de  fe  munir  contre  l'in-  ce 
tentiondes  Efpagnols.,  qui  ne  fe  oc 
portent  à  la  paix  que  pour  fortir  ce 
d'un  mauvais  pas,  6c  avecdelTein  ce 
de  prendre  leur  revanche,  aulTi-tût  ce, 
qu'ils  en  trouveront  l'occafion  fa-  ce 
vorable  ;  mais  il  faut  confiderer  ce 
extrêmement  que  l'union  des  deux  ce 
Maifons  d'Allemagne  6c  d'Efpa-  ce 
gijc  peut  nous  donner  lieu  de  nous  ce 
faine  plus  de  nul  qu'ils  n'en  ont  pu  ce 
faire  jufqu'ici  ,  ce  puilqu'ils  devien- 
dront beaucoup  plus  puilTans  par  la 
réunion  des  forces  del'Efpagneavec 
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?î  toutes  celles  de  l'Empire,  dont  ils 


An.  it46.  ^g  dirpofoient  pas  auparavant. 

Or  ,  il  y  avoit ,  ajoutoit-on  ,  trois 
moyens  de  prévenir  ce  danger.  Le 
premier  étoit  d'aflfoiblir  l'ennemi  en 
exigeant  par  le  Traité  de  paix  lescon* 
ditions  les  plus  avanrageufes  qu'il  fe- 
roit  polfible  d'obtenir.  Le  fécond  , 
de  s'unir  plus  étroitement  que  jamais 
avec  les  Alliés ,  en  leur  faifant  com- 
prendre que  dans  un  danger  qui  les 
menaçoit  autant  que  la  France ,  & 
qui  étoit  même  plus  à  craindre  pour 
eux  ,  parce  qu'ils  étoient  moins  puif- 
fans  par  eux-mêmes ,  leur  intérêt  exi- 
geoit  qu'ils  demeuraflent  toujours 
inviolablement  unis  à  la  France  ,  & 
difpofés  à  la  lecourir  ,  pour  en  être 
eux-mêmes  puilTamment  fecourus 
dans  le  befoin.  Le  troihéme  étoit  de 
donner  de  l'occupation  aux  Elpa- 
gnols,  enafTidant  le  Portugal  ,&en 
leur  rendant  cette  conquête  difficile. 
Il  paroît  que  toat  cela  étoit  allez 
bien  penfé  ;  mais  malheureufepienc 
le  fuccès  dece  plan  de  politique  dé- 
pendoit  de  beaucoup  de  circondan- 
ces ,  dont  la  difpofition  n'étoit  pas  au 
pouvoir  de  la  France. 
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Lès  Alliés  de  la  France  n'écoient 


,  ^       .       ,     .         .  .       ,    An.  16^6. 

pas  de  caractère  a  prévoir ,  m  a  pre-     ^xxv 

venir  les  dani^ers  de  fi  loin.  Les  Hol-  Les  Provin- 
landois  fur-tout  uniquement  touchés  f^f^Vabi^r'* 
de  l'objet  préfent  (lui  flattoit  leur  aux  p-ojets 
ambition  ,  etoient  peu  capables  a  en-  carii.iaiMa. 
trer  dans  les  vues  d'une  politique  li  ^^^'i- 
prévoyante.  Ils  ne  Ibupiroicnt  que 
pour  la  paix  ,  qui  devoit  les  élever 
dans  l'Europe  au  rang  des  Puiilances 
Souveraines,  6c  ouvrir  toutes  les  mers 
à  leurs  VailTeaux.  Ce  n'étoit  que  par 
un  relie  de  déférence  &  de  ménage- 
ment pour  la  France  ,  qu'ils  fufpen- 
doient  encore  la  conciulion  de  leur 
Traité.  Ils  fe  plaignoient  fans  cefle 
de  la  lenteur  de  la  négociation  des 
François  :  c'étoit  les  menacer  indi- 
rectement de  les  abandonner.  Loin 
de  fonger  àrafîurer  la  France  contre 
la  Maifon  d'Autriche  ,  ils  avoient 
befoin  d'être  eux  mêmes  raOurés  con- 
tre la  France.  La  prife  de  Dunker- 
que  ,  quoique  li  avantageufe  à  leur 
Etat ,  ne  leur  avoir  fait  qu'un  médio- 
cre plaifir  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  c'eft  que  la  mort  du  Prin- 
ce d'Efpagne,  qui  devoit  naturelle- 
ment les  tranquillifer  fur  le  bruit  que 


^^6        ITijloîrf  du  Traité. 
L  les  Efpagnols  avoient    répandu  du 

An.  1646.  mariage  du  Roi  de  France  avec  l'In- 
fante,  fut  encore  pour  eux  une  oc- 
cafion  de  nouvelles  allarmes.  Car  il 
étoit  contre  toute  apparence  ,  que 
Philippe  pût  imaginer  d'unir  la  Cou- 
ronne d'ETpagne  à  celle  de  Prance, 
enfaiiant  époufer  au  jeune  Roi  l'In- 
fante unique  héritière  de  tous  fes 
«,  r  ,,,  Etats  ;  6c  cependant  M.  Brun,  cec 
/»/e«///or.  :4artihcieux  Mmitire,  qui  les  avoit  li 
nov.  li^e  fQLivent  trompés ,  ofa  renouveller  les 
premiers  bruits  ,  6c  pour  les  leur  ren- 
dre plus  croyables  ,  leur  perfuadoic 
quil  y  avoit  déjà  des  Moines  en  cam- 
pagne ,  qui -travailloient  à  l'exécution 
de  ce  projet. 

IHemble  que  cette  feule  confidc- 
ration  déçoit  défabufer  le  Cardinal 
Mazarin  ;  car  il  ne  pouvoit  efpérer 
d'affoiblirde  plus  en  plus  la  Monar- 
chie Efpagnole ,  6c  d'obtenir  pour  la 
France  de  plus  grands  avantages  que 
ceux  qu'on  lui  off'-oit ,  que  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre  ;  &:  ne  pouvant 
prudemment  compter  fur  la  confian- 
ce des  Provinces- Unies  ,  il  ne  lui 
relloit  que  les  feules  forces  du  Royau- 
me à  oppofer  aux   Efpagnols.  Or , 

ceux- 
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ceux-ci  délivrés  de  la  fàcheufe  diver-  :  ^ 

fîon  que  faiioient  les  Provinces- '^*'^''  ^^^« 
Unies ,  pouvoient  Te  rendre  encore 
redoutables.  La  partie  ,  pour  ainfi 
dire,  devenoic  égale,  &  le  fort  des 
armes  incertain.  La  France  pouvoic 
perdre  une  partie  de  ce  qu'elle  avoit 
gagné  ,  ou  du  moins  ne  pouvoit  pas 
le  flatter  de  remporter  d'aiïez  grands 
avantages  pour  étouffer  &  les  mur- 
mures du  peuple  qui  gémiflbit  fous  le 
poids  des  impots ,  6c  les  iemences  des 
cabales  6c  des  fadions  qui  pouvoient 
fe  former  à  la  Cour<5c  dans  le  Royau- 
me fous  le  règne  d'un  enfant ,  la  Ré- 
gence d'une  Heine  Efpagnole  ,  &  le 
Minidered'un  Cardinal  Italien. Mais 
ce  Miniflre  que  l'éclat  de  fes  fuccès 
éblouifToit ,  au  lieu  d'ouvrir  les  yeux 
fur  un  péril  prochain  ,  dont  la  crainte 
Tauroit  obligé  de  mettre  des  bornes 
à  fes  encreprifes ,  aimoit  mieux  les 
porter  fur  un  danger  éloigné  ,  qui 
Pautorifoit  àpourfuivre  fesvalles  dei» 
feins ,  pour  mettre  le  comble  à  fa  gloi- 
re. Peut-être  l'intérct  pcrfonnel  qu'il 
avoit  de  donner  dans  les  Armées  de 
l'occupation  aux  Princes  Sz  aux  Sei- 
gneurs qu'il  redoutoit,  cntroit-ii  dan5 
Zomc  IV,  V 


^<^^  Hiftoire  du  Traité 

^— l'on  fyfléme.  Mais  c'ed  un  myflere 

^^*  ^^'  ■  qu'il  n'eft  pas  encore  temps  d'appro- 
fondir. Je  fuis  mtme  perfuadé  qu'il 
ne  peut  bien  le  développer  que  de  lui- 
même  par  la  fimple  expofition  des 
faits  ;  cette  façon  de  ré  foudre  les  pro- 
blèmes politiques ,  ei\  d'ailleurs  beau- 
coup plus  fure  que  les  conjeclures  les 
mieux  raifonnées  ,  &  beaucoup  plus 
fatisfaifante  pour  les  Ledeurs. 
XXXVI         ^^  r^^^  y  3^*  "^  rapporterai  point 
Suite  de  !a  ;ci  tous  Ics  Écrits  contradicloires  qui 
de^if Frl'ce  furent  préfentés  de  part(5c  d'autre, 
avec  l'E  pa-  ^i  le  détail  des  conférences  qui  furent 
^"**  tenues  fur  ce  fujet ,  ni  tous  les  railbn- 

nemens  &  les  délibérations  de  la 
Cour  de  France  &  de  fes  Plénipo- 
tentiaires fur  les  intérêts  du  Duc  de 
Lorraine  &:  du  Roi  de  Portugal  , 
deux  articles  capitaux  qui  arrétoient 
toute  la  négociation.  Ce  feroit  me 
mettre  dans  la  nécenîté  de  répeter 
fouvent  l?s  mêmes  chofes  :  le  fruit  en 
feroit  médiocre  :  les  récits  devien- 
droient  ennuyeux  ,  &  je  crois  qu'on 
mef^^auragré  d'abréger  une  matière 
fi  ingrate  pour  l'Hilloire ,  en  nem'at- 
tachant  qu'à  ce  qu  elle  me  préfente 
déplus  intéreifant. 


de  IVeJîphalle.  Ltv.  VI.     ^r^ 

Je  dirai  donc  qu'après  beaucoup  de  — 

follicitations  de  la  parc  des  Média-  '^*''*  '^^^' 
teurs.  Se  de  mouveniens  de  la  parc 
des  incéreiïes ,  quicédoienc ,  ou  qui 
gagnoienc  infenfiblemenc ,  fuivanr'le 
cours  nacurel  de  couces  les  négocia- 
tions ,  couc  b  progrès  que  fie  celle-ci  ' 
julqu  a  la  fin  de  cecce  année  ,  fuc  que 
les  Efpagnols  céderenc  Rofes  ,  pa- 
ru renc  même  difpofés  à  abandonner 
aufîj  Cadaquss ,  &  qu'ils  offrirent 
pour  la  Cacalogne  la  trêve  de  trente 
annéesque  lesFrançois  dcmandoienr. 
Mais  ils  perfiftcrent  dans  le  refus 
d'exclure  le  Duc  Charles  du  Traité , 
&d'y  admettre  le  Roi  de  Porcugah 
Ils  rcfulérenc  égalemcnc  de  céder 
Piombino  (Se  Porcolongone  ,&:  firent 
encore  quelques  autres  difficultés  , 
fur-routpar  rapport  à  l'Italie.  Ce  fut 
la  matière  d'un  Ecrit  qu'ils  firent 
communiiuer aux  François , par l'en- 
tremife  des  Hollandois  ,  à  qui  on 
don  noie  le  nom  êC Interpofiteurs ,  pour 
les  dirtinguer  des  Médiateurs. 

Les  François  répondirent  à  cet 
Lcrir,  (5c  comme  l'article  de  la  c^fîîon 
des  conquêtes  étoit  fans  comparaifon 
celui  que  la  France  avoit  le  plus  à 

Vij 
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t  cœar ,  6c  qu'on  ne  s'en  ctok  encore 

/.N»  1646.  ^^p|-^^'^^  ^^^'en  termes  généraux  ,  ils 
crurent  devoir  ajouter  à  leur  réponfe 
une  expolition  détaillée  de  leurs  de- 
inandes  lur  ce  point ,  afin  d'obliger 
les  Efpagnols  à  le  déclarer  nettement 
de  leur  côté  ,  &  pour  ne  laider  aucun 
lieu  aux  équivoques  &  aux  reilric- 
tions.  L'Ecrit  étoit  conçu  en  ces 
termes  ; 

Jrticle  donné  aux  HolUndou  pour  dé" 
livrer  mx  Plénipotentiaires  d'Efpa- 
gne  ,  touchant  la  rétention  des  ccn- 
quéies  ,  du  zà^.  Décembre  164.6. 

xxxvn.        ^'  D'autant  que  les  longueurs  & 

Ecrk  des  ,,  diflicultés  qui  fe  fuflen:  rencon- 

ch^nrier'  ..  crées  fi  on  fût  entré  en  difculT^on 

cwnciuèces.     5,  ^Q^  divers  droits  &  prétentions  des 

35  Seigneurs  Rois  ,auroient  pu  beau- 

»  coup  retarder  la  conclufion  de  ce 

»  Traité  ,  &  différer  le  bien  que  tou- 

>^  te  la  Chrétienté  en  attend  ,  il  a 

»i  été  convenu  &  accordé  en  faveur 

>>  6c  contemplation  de  la  paix  ,  que 

55  chacun  delditsSeignci^rs  Rois  re- 

5.  tiendra  les  Païs ,  Villes ,  Places , 

i.  Châteaux  ,  Terres  «5c  Seigneuries , 
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leurs  appartenances  &  dépendan-  ce  —  ^» 
ces  ,  dont  ils  {'etrouvencpréfente- ^c 
inent  en  porfeiTion  en  quelque  lieu  te 
que  le  tout  (bit  fitué  ,  foit  dans  les  ce 
Païs-bas ,  Comté  de  Bourgogne ,  ce 
Roulfillon,  Catalogne,  Ille  d'El-  ce 
be ,  &  cote  de  Tofcane ,  ainii  qu'il  « 
fera  ci  après  plus  particulièrement  t< 
exprimé,  ce 

35  Enfuite  de  cequedeiïus,  les  ce 
Filles  ,    Places   ot*  Chatellemes  de  ce 
Fumes ^  Bergues-Saint-Wiuox^CaJfel,  ce 
Courtrai ,  Gr avelines  ,  Dunkcrqne ,  ce 
Boiirbourg ,  Linck  ,  Alardick, ,  ^-^r-  ce 
memieres ,  Comines  ,  la,  Motbe-aux-  ce 
Bois ,  Watcn ,  Landrecj  ,  Aîauheuge ,  ce 
D amvillier s  ,  Thionville  ,  Scircq ,  ce 
Longroy  ,  Jwr)' ,  Bletterans  ,  Saint-  ce 
Amour  ,  Polignj  ,  y(?«.v  ,  Lion- le-  ce 
Saunier  ,  CT*  ^«rrf  j  /^/7/f  ^ ,  Places ,  ce 
Châteaux  &  Forts  qui  font  pojj'édés  ce 
préfentement  dans  tes    Pais-bas   &  <c 
Comté  de  Bourzozne  ,  enfcmble  ro«f  ce 
/f  Comté  d' Artois ,  y  compris  Arleu  ce 
e^  l'Eclufe  ,  excepté  les  Places  de  ce 
Saint  Omer,  Aire  (Scia  Bairéeavec  <« 
leurs  territoires, demeureront  irré-  ce 
vocabîement  à  toujours  à  Sa  Ma-  ce 
jeilc  Très-Chrétienne  ,  &  à  Tes  c< 

Viij 
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T~r~7  ^^  rucceflcurs  Rois  de  France  par  le 
AN.  1040.  .  .  r 

53  prelent  1  raite  de  paix  ,  avec  les 
d:»  territoires,  Bailliages  &  Seigneu- 
D>  ries ,  Prévotés  6c  Paroiiïcs  y  an- 
>5  nexées,  ou  qui  en  dépendent,  fars 
:»  que  Sa  Majefté  puiiTe  être  à  l'avenir 
35  troublée  ni  inquiétée  par  le  Koi 
^^  Catholique,  Tes fuccelTeurs ,  ni  au- 
:>3  cun  Prince  de  Sa  Mailbn  ,  ou  qui 
:»>  que  ce  foit ,  fous  quelque  prétexte 
y^  ou  occaf^onqui  puiile arriver,  en 
>■»  la  propriété  6c  fouveraineté  ,  pof- 
5>  fefrion  6<.  jouillancedetous  lefdits 
35  PaÏ5,  Villes,  Places,  Châteaux, 
>3  1  erres  ,  Seigneuries  ,  Châtelle- 
:>y  nies,  Bailliages  &:  Prévôtés,  en- 
3D  femble  dQs  Paroilîes  annexées  6c 
:»  autres  lieux  qui  en  dépendent  :  Ibic 
3>  pour  avoir  ci -devant  contribué 
33  aux  charges  du  païs  avec  lefdites 
:>3  Châtellenies  ,  ou  pour  avoir  été 
:>3  lous  la  jurirdic1:ion  6c  autorité  des 
>>  Gouverneurs  ou  Magiftratsd'icel- 
>5  les  :  en  quoi  s'entendent  compris 
:»  tous  les  Hommes  ,  ValTaux  ,  Su- 
3:>  jets.  Bourgs,  Villiges,  Hameaux, 
:>5  Forêts,  Rivières,  Plats-païs6:au- 
:>5  très  chofes  quelconques  qui  en  dé- 
3^  pendent  ;  6c  pour  cet  effet  ledit 
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Seigneur  Roi  Catholique  ,  tant  ce  _— — --T 
pour  lui,  que  pour  fes  hoirs  &  lue-  «  ^-  ^^^  ' 
cefieurs  ,  renonce  ,  quitte  ,  cède  <c 
6c  tranfpofte  ,  comme  fefdits  Am-  « 
balfadeurs  6c  Plénipotentiaires ,  en  ce 
fon  nom  ,  par  le  prêtent  Traité  de  <c 
paix  irrévocable  ,  ont  renoncé  .,  ce 
quitté ,  cédé  6c  tranfporté  perpé-  ce 
tuellement  à  toujours  ,  en  faveur  ce 
6c  au  profit  dudit  Seigneur  Roi  u 
Très-Chrétien,  lés  hoirs,  fuccef- ce 
feurs  6c  ayans  caufe  ,  tous  les  droits  ce 
atlions  6c  prétentions  que  ledit  ce 
Seigneur  Roi  Catholique  ,  ou  lef-  ce 
dits  hoirs  6c  lucceffeurs  ont  6:  pré-  ce 
tendent  ,  ou  pourroient  avoir  6c  ce 
piétendre  ,  pour  quelque  caufe  ou  ce 
raifon  que  ce  foit ,  fur  lefdits  Païs ,  ce 
Villes ,  Places  ,  Châteaux  6:  Fo-  ce 
rets ,  Terres ,  Seigneuries ,  Châtel-  ce 
lenies  ,  Bailliages  6c  Prévôtés  ,  ce 
6:  fur  les  ParoilTes  y  annexées  6c  ce 
autres li?ux  en  dépendant,  comme  ce 
dit  eft  j  lefquels  ,  enfemble  tous  les  ce 
Hommes,  ValTaux,  Suiets ,  Bourgs  ce 
Villages,  Hameaux,  Forêts,  Ri-  «« 
vieres  ,  Plats-païs  6c  autres  chc/es  ce 
quelconques  qui  en  dépendent  ,  ce 
ledit  SeiL^neur  Roi  Catholique,  ce 

V  iiij 
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T^TT^  ^'  ^^^^  P^^^^  ^^"'  que  pour  Tes  ruccef- 
^  '  :>^  feurs,  confent  être  des-à-préfent 
33  6c  pour  toujours  réunis  &  incor- 
:>5  pores  à  la  Couronne  de  France , 
--^  nonobflant  toutes  les  Loix ,  Cou- 
:>'  tûmes  ,  Statuts  &  Conventions 
:>3  faites  au  contraire,  aufquelles  pour 
:»  leHct  de  ladite  renonciation  & 
:>^  cefllon ,  il  efl  exprelTément  dérogé 
33  par  lepréfent  Traité. 

>»  Demeureront  pareillement  au- 
>'  dit  Scirneur  Koi  Très- Chrétien, 
y>  6càfes  fuccefleurs  Rois  de  France, 
3>  irrévocablement  <Sc  à  toujours  par 
33  le  préfent  Traité  de  paix  ,  lom  le 
33  Païs  &  Comté   de  RouJJillon  ,  en 
53  quoi  s'entendent  compris  les  Païs , 
:»  Villes ,  Places ,  Terres  &  Seigneu- 
^^  ries  qui  font  au-decà  des  Monts 
^^  Pirenécs ,  du  coté  de  la  France, 
33  avec  tous  hs  Hommes ,  VafTaux  , 
^  Sujets  ,  Bourgs  ,  Villages  ,  Ha- 
»  meaux.  Forets,  Rivières  ,  Plat- 
•'  pais ,  (5c  autres  chofes  quelconques 
»  qui  en  dépendent  ,  enlemble  les 
^  Ports  (Se  Places  de  Rofes  6-  de  Ca- 
55  daques  &  leurs  dépendances ,  encore 
»  qu'aucunes  des   Villes  ,   Places  , 
*  Terres  <Sc  Seigneuries  Ccuée*  au- 
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deçà  des  Monts  Pirenées,  Se  des  ce 
autres  Villes  ,  Havres  ,  Ports  ,  ce 
Bourgs  ,  Villages  Se  Hameaux  ii-  ce 
tUs.^z  le  long  de  la  côte  de  la  mer  ,  ce 
en-deçà  de  Rofes  6c  de  CaJaques ,  ce 
&  leurs  dé|)endances ,  eatlent  été  «c 
ci-devant  annexées  à  quelqu'autre  ce 
Pais  ,  Comté  ou  Seigneurie  ,  Se  ce 
n'eulTent  pas  été  iulques  ici  dudit  c< 
Pais  ôc  Comté  de  Roulîillon.  Se-  ce 
ront  auQi  retenues  Se  pollédées  par  ce 
le  Roi  Très  Chrétien  à  perpétuité  « 
comme  deflus  ,  toutes  les  autres  ce 
dépendances  dudit  Païs(5c  Com:é  ce 
de  Roulfiilon  ,  (  fi  aucunes  y  a  )  « 
fituées  au-delà  des  Monts  Pirenées  ce 
du  côté  de  l'Efpagne ,  fans  que  Sa  <■« 
Majeflé  puifTe  être  à  l'avenir  trou-  ce 
blée ,  ni  inquiétée  par  le  Roi  Ca-  ce 
tholique  ,  fes  fuccefîeurs ,  ni  aucun  ce 
Prince  de  fa  Maifon,  ni  par  qui  ce 
que  ce  foit ,  fous  quelque  prétexte  ce 
ou  occafion  qui  puille  arriver  ,  en  ^< 
la  propriété  6c  fouverameté  ,  pof-  «< 
fellion  6c  joiiidànce  de  tout  ce  que  ce 
dciTus  ;  6c  pour  cet  etTjt ,  ledit  Soi-  ^ 
gneur  Roi  Catholivjue  ,  tant  pour  *« 
lui/.]ue  pour  fes  iioirs  6:  fuccelTeurs/c 
je  nonce,  quitce,céde  6c  tr.Tnfporre,  « 
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comme  fefdics    Ambaiïadeurs  & 
55  Plénipotenriairescnfon  nom  ,  par 
D>  ce  Traité  de    paix  irrévocable, 
>>  ont  renoncé  ,    quitté  ,   ccdé    & 
35  tranfporté    perpétuellement   6:   à 
»  toujours  ,  en  faveur  &  au  profic 
33  dudit  Seigneur  Roi  Trés-Chré- 
33  tien  ,  fes  hoirs ,  fuccefTeurs  <Sc  ayans 
33  caufe  ,  tous  les  droits  ,  aélions  & 
33  prétentions  que  ledit  Seigneur  Roi 
33  Catholique  ,   ou   fefdits  hoirs  cS: 
33  fuccefTeurs  &  ayans  caufe  ,  ont  & 
33  prétendent  ,  ou  pourroient  avoir 
53  &   prétendre  pour  quelque  caufe 
35  ou  raifon  que  ce  foit  ,  fur-tout  le 
33  Païs  &:  Comté  de  Rouifillon ,  Ro- 
>">  ks  ,   Cadaques  ,  &  autres  Païs  , 
53  Villes,  Places,  Ports  ,  Havres, 
T>  Terres   tSc   Seig-neuries  ci-deffus 
33  fpécihées,  lefquels  avec   tous  les 
35  }{ommes,ValTaux, Sujets,  Bourgs, 
33  Villages  ,  Hameaux  ,  Forêts  ,  Y{\- 
53  vieres,  Plats-paVs,  6c  autres  chofes 
33  quelconques  qui  en  dépendent  , 
35  ledit  Seioneur  Roi  Catholiaue  ., 
39  tant  pourlui ,  que  pour  fefdits  fuc- 
33  celîeurs,  confentétredès-à-prélcnc 
33  réunis  6c  incorporés  à  ia  Couronne 
33  de  France^nonobilant  toutes  Loix, 
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Coutumes  ,  Sracucs  6c  Conven-  ce  : 

tions  faites  au  contraire  ,  aufquelles  «  ^^'  '^^-t^* 
pour  l'etTet  de  ladite  renonciation  ^c 
6c  cclFion  ,  il  ed  expreilément  dé-  « 
rogéparle  iiréfent  Traité,  ce 

35 Item  ,  par  le  préfent  Traité  ce 
de  paix  ,  les  Places  de  Ponolongcne  ce 
Ç^  P'îombino  ,  enfemble  les  Villes ,  «c 
Bourgs ,  Villages  6c  Pais  qui  en  ce 
dépendent ,  fitués  dans  Tille  d'El-  ce 
be  6c  aux  côtes  de  Tofcane,  de-  ce 
meureront  irrévocablement  6c  à  ce 
toujours  audit  Seigneur  Roi  Très-  ce 
Chrétien ,  6c  cà  fes  iuccelTeurs  Rois  ce 
de  France ,  pour  jouir  à  perpétuité  ce 
defdites  Places ,  Villes ,  Bourgs ,  ce 
Villages  6c  Païs  qui  en  dépendent ,  €c 
6c  le  tout  pofléder  avec  les  mêmes  ce 
droits  6c  en  la  même  forme  qu'en  ce 
a  ci-devant  joiii  ledit  Seigneur  Roi  ce 
Catholique^  lequel  pour  cet  effet ,  ^ 
tant  pour  lui ,  que  pour  fes  hoirs  c^ 
6c  lucceffeurs  ,  renonce  ,  ccde  ,  ce 
quitte  5c  tranfporte  ,  comme  f -fdics  c< 
ÀmbalTadeurs  6:  Plénipotentiaires, c< 
en  fon  nom  ,  par  le  préfent  Traité  <c 
de  paix  irrévocable  ,  ont  renoncé  ,  «< 
quitté  ,  cédé  6c  tranfporte  perpé-  ce 
tucllemenc  6c  à  toujours  ,  en  fa-  c< 

Vvj 
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—  »  veur  6c  au  profit  dudit  Seigneur 

^-  ^''•t^  :>5  Roi  Très -Chrétien  ,  Tes  hoirs  , 

>5  fucceffears  ô:  ayans  cauf^:- ,  tous  les 

30  droits,  adionSiSc  prétentions  que 

»  ledit  Seigneur   Roi  Catholique , 

y>  ou  refdits  hoirs  6c  fucceiTeurs  onc 

»  (3c  prétendent,  ou  pourroient  avoir 

»  6c  prétendre  pour  quelque caufe ou 

53  raiion  que  ce  Toit  ,  furlefdites  Pla- 

«9  ces  de  Portolongone  6c  Piombino  , 

55  Villes,  Places,  Bourgs,  Villages- 

5">  6c  Pais  qui  en  dépendent ,  ci-deilùs 

»  rpécifiés. 

xxxviii.        A  en  iu2;er  parla  manière  dont  les 
LcsDcpu    s  rr  1  •  r 

des  Prouii    iiipagnols   recevoient   ces    propoli- 

ccs-u.ies  tions ,  il  fenibloit  qu'ils  ne  fufient  pas 
conciiifîon  k  éloigflés  d'y  foufcrire  :  on  ne  pouvoic 
itur  Traité,  prefquepas  douter  de  la  paix,  les  Plé- 
nipotentiaires François  le  croyoient 
quelquefois  à  la  veille  de  la  conclure  ^ 
la  facilité  des  Efpagnols  les  encoura- 
geoit  même  à  former  de  nouvelles 
prétentions.  Les  Hollandois fur-tout 
"afTetftoient  d'être  f^  p^rfuadés  de  la 
conclufion prochaine  du  Traité  dcja 
France,  qu'ils  s'en  faifoient  unerai- 
fon  ou  un  prétexte  plaufiblepours'au- 
torifer  à  avancer  leur  Traité  ,  fans 
écouter  les  remontrances  des  Fran- 


de  TVeJlphaîte.  Llv.  VL      46"$? 

çois  ,  &z  c'étoic  précilémcnt  ce  que  ■■ » 

les  Eipagnols  prétendoient.  Car  *^^'  ^^'*^* 
cette  facilité  apparente  de  leur  part 
n'étoit qu'un  artifice  pour  picquerles 
Hollandois  de  jaloufie^ou^s'ils  étoient 
d'intelligence  avec  eux  ,  pour  leur 
donner  un  honnête  prétexte  d'acce 
lerer  leur  Traité  ,  dans  la  crainte 
d'être  prévenus  par  les  François.  Le 
Traité  des  Provinces  -  Unies  avec 
TEfpagne  étoit  en  effet  (i  avancé, 
tandis  que  les  Efpagnols  n'avoient 
encore  donné  aux  François  que  des 
efpérances  vagues  6c  des  paroles  in- 
déterminées ,  que  ceux-ci  en  furent 
véritablement  allarmés,   lis  fçurent 

j  •     1        j         '         '      •       j  '    Mémoire  des 

que  depuis  les  derniers  écrits  donnes  pi,„,fiot.  31- 
de  part  (Se  d'autre,  les  Députés  3,- Décembre 
voient  eu  avec  les  Efpaguols  de  fré-    ^ 
quentes  conférences ,  dont  ils  ne  leur 
avoient  rien   communiqué.    Une  Ci 
grande  dilîlmulation  leur  parut  fui^ 
peéle.  Ils  voulurent  s*en  éclaircir  ,  & 
ils  apprirent  des  Députés  mêmes  que 
leurs  foupçons  n'étoient  que  trop  bien 
fondés.  Envain  ils  les  fommerent  de 
furleoir  leur  négociation  ,  conformé- 
ment aux  obligations  des  Traités  ^ 
juiqu'à  ce  que  celle  de  France  fûc 
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û        .  /  és^aleraent   avancée.    Les   Députée 
An.  iC^6.     t>    .  j-rr       \     ■  c 

ioucinrent  avec  une  diliimulanon  ar- 

fectée,  que  c'écoienc  eax-mémes  qui 
ctoient  en  arrière  ,  (5c  les  François 
n'en  eurent  point  d'autre  réponfe. 
xxxix  Ils  eurent  dès  le  lendemain  un  é- 

Eciairciae-  clairciliemcnt  beaucoup  plus  défa- 
Fra  çois  a  gfeable.  Les  Députés  les  allerenc 
pmc/"  '^^"  voir  à  leur  tour  ,  6c  quoique  la  veille 
ils  eullent  f^')utenu  que  leur  Traité 
étoit  moins  avancé  que  celui  de  la 
France,  ils  leur  apprirent  qu'ayant 
vu  les  Efpagnols  immédiatemenc 
après  la  conférence  du  jour  précé- 
dent ,  ils  étoient  convenus  premiè- 
rement de  faire  un  Traité  de  paix ,  au 
lieu  d'un  Traité  de  trêve ,  &  que  les 
Efpagnols  avoient  confenti  «  que 
»  tout  ce  qui  avoit  été  ci-devant  ar- 
»  rêté  pour  la  trêve .  eût  lieu  pour  la 
53  paix  ,  6c  que  Ton  mettroit  feule- 
:>^  ment  dans  les  articles  le  mot  de 
^>  /?4/.r  aux  endroits  où  il  y  avoit  trêve , 
:>:>  le  refte  demeurai' cc'mme  il  avoic 
:>5  été  projette.  «  Les  Plénipoten- 
tiaires François  étoient  déjà  informés 
de  cette  nouvelle  réfolution  des 
Etats,  6c  n'en  furent  pomt  fjrpris. 
La  chofe  leur  étoit  d'ailleurs  fore 
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îndiflTérente  -,  la  France  elle  -  même  an.  104^. 
aprts  n'avoir  demandé  la  paix  que 
pour  obtenir  une  trêve  plus  avanta- 
geufe  ,  aind  que  je  l'ai  expliqué  ail- 
leurs, demandoit  alors  véritablemenc 
la  paix,  parce  qu'elle  croyoic  les  Ef- 
pagnols  diî'pofés  à  la  lui  accorder 
avec   les  me  mes    avantages  qu'elle 
avoit  efpércsde  la  trêve.  Llle  ne  pou- 
voir par  conléquent  trouver  mjau vais 
que  la  République  eût  auffi  changé  de 
fyftéme;  6c  ilétoit  en  effet  bien  plus 
avantageux    aux   Provinces  -  Unies 
d'affurer  pour  toujours  leur  Etat  par 
un  Traité  de  paix  ,  que  de  le  laiffer 
encore  indécis  par  unTraité  de  trêve. 
Ce  changement  devoit  d'ailleurs  fai- 
re plaifir  aux  Plénipotentiaires ,  en 
ce  qu'il  mettoit  fin  aux  chicanes  im- 
portunes dont    les    Hollandois   les 
avoient  fi  fouvent  fatigués  fur  le  pré- 
tendu neuvième  article  du   dernier 
Traité  d'alliance,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs. Mt.is  ce  qui  déplut  beaucoup 
aux  François ,  ce  fut  ce  que  les  Dé- 
putés ajoutèrent  cnfuite ,  que  les  trois 
points  qui  feuls  rcftoient  à  décider 
entr'eux  &  les  Efpagnols  ,  étoicnc 
prefqu'abiulument  terminés.  Le  pre- 
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!  tmier  fur-tout  quiregardoit  ks  InJeS 

An.  •i^^4^- Qn-ntales,  furpritextrémenient  les 

Plénipotentiaires  ,  6c  leur  fit  foup- 

çonnerqucles  Efpagnols  neTavoienc 

point  accordé    fans   quelque   motif 

extraordinaire.  Car  ^3  le  Roi  d'Elpa- 

33  gne  ,  difent-ils ,  confent  de  ne  pou- 

>5  voir  étendre  les  limites  dans  les 

3)  Indes  Orientales,  6c  de  les  borner 

D3  à  ce  qu'il  y  occupe  prérentenienc. 

33  Que  les  conquêies  qui  pourront  y 

■^3  être  faites  par  les  Provinces-Unies, 

33  leur  demeurent ,  foit  fur  les  natu- 

y>  rels  du  Pais ,  ou  fur  les  Portugais , 

33  quelque    événement    que    puilTe 

>3  avoir  la  guerre  dudit  Roi  d'Efpa* 

33  gne  contre  celui  de  Portugal  :  ce 

:>3  qui  paroit  vifiblement  un  complot 

3>  fait   entr'eux    pour  dépouiller  ce 

ao  dernier  ,  airn  que  pendant  que  les 

33  Caftillans  le  chaiîeront  de  ia  Ter- 

>3  re-ferme  ,  il  perde  auffi  ce  qu'il 

T>  rient  dans  les  Indes  par  le  moyen 

33  des  Piollandois ,  qui  comme  Mar- 

33  chands  fur  qui  l'intérêt  fait  tou^c , 

33  ne  pouvoient  être  plus  Hattés   par 

»  l'Eipagne  ,  qu'en  leur  lailfant  la 

y>  faculté  6c  l'elpérance  de  faire  un  lî 

^  grand  prolit  ;  6;  comme  les  MiniP 
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très  Efpagnols  ont  témoigné  en  «<  ak.  UaC, 
cela  beaucoup  de  badeiTe  6c  de  fou-  « 
miffion ,  il  y  a  lieu  d'appréhender  ce 
que  le  prix  de  cet  abandonnement  ce 
ne  foit  pas  feulement  la  ruine  du  «c 
Portugal ,  mais  qu'il  n'y  ait  de  plus  ce 
une  promelle  fecréte  de  s'accom-  « 
moder  fans  la  France  ,  étant  cer-  ce 
tain  que  trois  jours  auparavant  ce 
Pegnaranda  avoir  déclaré  qu'il  ha-  ce 
zarderoit  plutôt  toutes  chofes ,  que  ce 
de  céder  ce  point,  ce  Les  deux  autres 
points  n'étoient  pas  abfolument  ac- 
cordés :  mais  outre  qu'ils  éroient 
beaucoup  moins  importans  (5c  inca- 
pables par  eux-mêmes  d'arrêtt-r  la 
conclufion  du  Traité ,  quand  même 
l'une  des  deux  parties  fe  fût  obftinéc 
dans  fon  fcntiment  ,  on  en  renvoyoic 
Ja  déeifion  à  des  CommilTaires ,  & 
on  devoir  y  chercher  des  tempéra-  ce 
mens  :  c'étoit  les  avoir  déjà  décidés 
équivalemment  ,  &  les  trois  articles 
étoient  déjà  écrits  fur  un  papier  que 
les  Dépurés  préfenterent  aux  Pléni- 
potentiaires François. 

Ceux-ci  fecrétementindiornés d'un  ,^^'  . 
procède  h  contraire  oux  obligations  çoi,  m.'con. 
des  Traités  ,  diiTimulerent  d'abord  '';;^;^;^'"  ^^- 


4^4        Hifioire  du  TrAitê 
~  leur  refTentiment .  &  fe  contentèrent 


*  de  prier  les  Députés  de  furfeoir  leur 
négociation  ,  jufqu'à  ce  que  celle  de 
France  fût  également  avancée  ;  mais 
voyant  que  leurs  inflances  étoient 
inutiles  ,  (5c  que  pour  toute  réponlb 
les  Députés  leur  difoient  qu'ils  n'a- 
gilToient  que  conformément  aux  or- 
dres d,  leurs  fupérieurs,  ils  ne  purent 
s'emnécher  de  faire  éclater  leur  mé- 
conicntement.  Ou  vous  entendez 
mal ,  dirent-i's  aux  Dépurés ,  les  or- 
dres de  vos  Supérieurs ,  ou  vos  Su- 
périeurs entendent  mal  les  Traités. 
En  effet  ,  l'article  troifiéme  du  der- 
nier Traité  d'alliance  figné  à  la  Haye 
en  164J..  portoit  en  termes  exprès, 
que  ni  la  Fr.ince  ,  ni  aujfi  l'Etat  des 
Provinces-Unies  ,  ne  pourront  avancer 
leur  négociaiion  avec  les  Efpagnols  l'un 
plus  que  faune.  Et  l'article  quatriè- 
me, que  lefdiîs  Plénipotentiaires  feront 

.  refpeclivement  obligés  ,  toutes  les  fois 
quils  en  feront  requis ,  de  déclarer  aux 
jMinifres  d' Efpagne  ,  quil  y  a^tme 
obligation  mutuelle  de  ne  conclure  que 
coujointement  &  d'un  commun  confentc- 
7ncnt  y  &  même  de  n  avancer  pas  plus 
un'Traité  que  l'autre.  QjdoïqiiQ  ces  ïC" 
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proches  fuflènc  fans  réplique,  les  Dé-  "t        """ 
^      ,  .^  .^  .^'  ,.  An.   1646. 

putes  y  parurent  nToins  lenlibles  qu  a 

celui  qu'on  leur  fit  d'avoir  alTuré  la 
veille  que  leur  Traité  n'étoit  pas  plus 
avance  que  celui  de  la  France  ,  & 
d'avoir  ainfi  voulu  tromper  les  Fran- 
çois. «  Ils  eurent  ,  dilentceuxci ,  ce 
quelque  honte  de  fe  voir  ainfi  con-  ce 
vaincus  ,  &  nous  vînmes  eniuue  «c 
à  leur  dire,,  que  c'écoit  bien  aliez  «< 
d'en  être  venus  jufques-là ,  fans  y  « 
vouloir  encore  ajouter  la  fignature  ce 
des  articles  rédigés  en  forme  de  ce 
Traité  ,  6c  que  s'ils  ne  nous  don-  ce 
noient  d'autre  réponfe^nous  allions  ce 
en  informer  la  Cour.  A  tout  cela  ce 
ils  témoignèrent  beaucoup  de  froi-  ce 
deur ,  ce  qui  nous  obligea  d'ajouter  ce 
que  Pegnaranda  avoir   dit  à  un  ce 
des  principaux  Minières  de  cette  ce 
AfTemblée  ,    que  tout  nouvelle-  ce 
ment ,  &<  depuis  trois  iours  ,  quel-  ce 
ques-uns   des    Ambafiadeurs  des  ce 
Provinces-Unies  lui  avoient  pro-  ce 
mis  qu'ils  feroient  la  paix  fans  nous,  ce 
Sur  quoi  un  d'entr'eux  repartit  ,  ce 
que  ceux  qui  avoient  parlé  de  la  ce 
forte   en    répond roient    de    leur  « 
tète  ,  <5c  cela  mit  tant  de  rumeur  ce 


47^  Htfloire  du  Traite 
:  '  '  '  35  parmi  eux  ,  qu'après  s'être  féparés 
An.  164^.  ^^  ^  avoir  parlé  enfemble  plus  de 
D5  demie  heure  ,  pendant  que  nous 
3>  étions  dans  un  autre  cabinet ,  le 
33  Sieur  de  Meinders\yick  nous  y 
3)  vint  prier  de  trouver  bon  qu'ils 
»  allallcnt  en  leur  logis  ,  pour  con- 
33  fulter  avec  un  de  leurs  Collègues 
»  abfent  ,  à  caufe  de  fun  indifpofi- 
y  tion  ,  &z  qu'ils  reviendroient  in- 
33  continent.  En  effet  ils  retourne- 
»  rent  au  bout  d'une  heure  (Se  demie, 
33  (Se  nous  dirent ,  qu'encore  que  leur 
3>  manière  de  traiter  eût  toujours  été 
33  de  réduire  les  chofes  par  écrit, 
33  6c  de  ligner,  néanmoins  pour  nous 
33  donner  fatisfaftion  ,  ils  con["en- 
33  toientà  différer  la  fignature de  huit 
>3  ou  dix  jours  ,  pendant  lefquels  ils 
33  feroient  fçavoir  à  leurs  Supérieurs 
33  les  in  (lances  que  nous  avions  faites, 
33  6c  enfuiteexécuteroient  les  ordres 
.  yy  qu'on  leur  envoyeroit  fur  ce  fujet  ; 
3>  comme  fi  Mefiifursies  Etats  de- 
33  voient  être  les  (euls  juges  de  tout 
>3  ce  qui  doit  être  fait  en  exécution 
53  de  l'alh'ance.  Notre  réponfe  tac  , 
•»  que  nous  ne  pouvions  pas  recevoir 
.    »  un  fimple  délai  comme  ils  nous 
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roflfroient,  puiiqu'ils  étoientobli-  «  » 

gés  par  les  Traicés  de  furféoir  ce  An.  x64^. 
jufqu'à  ce  que  nos  affaires  fuflent  ce 
au  même  état  que  les  leurs.  Que  <» 
néanmoins  pour  leur  montrer  no-  « 
rre  facilité,  nous  nous  contente-  « 
rions,  pourvu  que  M.  de  Servien  « 
€Ûc  le  temps  d'aller  à  la  Haye  ,  <c 
d*y  conférer  avec  les  Provinces-  <c 
Unies  ,  6c  qu'ils  ne  fillent  rien  ce 
qu'enfuite  des  ordres  qu'ils  rece-  «c 
vroient  après  que  M.  de  Servien  ce 
auroic  traité  avec  jMefîleurs  les  «c 
Etats.  Ils  témoignèrent  y  confen-  « 
tir  ;  mais  ils  ne  répondirent  pas  « 
tous  bien  nettement.  Surquoi  leur  «« 
ayant  encore  répété  la  même  cho-  « 
fe  ,  &  demandé  s'ils  ne  la  promet-  « 
toient  pas  ,  beaucoup  d'entr'eux  ce 
dil'ant  qu'oui  ,  &  les  autres  n'y  «i 

contredifantpas,  on  le  leva.  « 

35  En  cette  dernière  conférence,  «c 
nojs  fimes  fort  bien  comprendre  «c 
à  ces  Mclfieurs,  que  nous  n'avons  c< 
aucun  deflein  d'apporter  du  retar-  « 
dément ,  ni  à  la  paix  ,  ni  à  leur  •« 
Traité  ;  mais  feulement  d'avancer  «« 
auffi  le  nôtre,  dont  l'événement  eft  ce 
encore  très-incerjain  ,  6^  que  s'ils  oi 
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^  >»  veulent  a   bon  efcienc  prefTer  lej 

An.  i6^i>.  ^^  Efpagnols  de  fatibfaire  à  nos  de- 
3>  mandes ,  toaces  ciioies  leronc  con- 
3>  cluës  (Se  arrêtées  de  part  (S:  d'au- 
:»  tre  en  moins  de  trois  jours.  Cela 
:»  fat  bien  reçu  de  la  plus  grande 
35  part  d'entr'eux.  Ils  témoignèrent 
35  qu'ils  alloient  travailierde  bonne 
^>  forte  à  terminer  nos  alTaires  avec 
>»  l'Efpagne.  M.  Paw  dit  en  fortant , 
^>  que  l'on  connoîtroit  mieux  leurs 
5>  foins  <Sc  leur  affedion  par  les  ef- 
5>  fets  que  par  les  paroles ,  en  quoi 
33  nous  ferons  fort  aifes  qu'ils  nous 
^>  trompent. ...  Et  afin  que  dans  la 
»  mauvaife  difpofition  de  ces  gens- 
:>^  ci  ,  qui  paroît  tout  clairement, 
:»  ils  ne  yeiiillent  féparer  les  affaires 
3)  d'Italie  d'avec  les  autres  intérêts 
35  du  Roi ,  fous  prétexte  que  l'enga- 
3>  gement  des  Provinces-Unies  ne 
3»  va  pas  jufques-là  ,  nous  leur  avons 
:»  préparé  un  obliacle  qui  efl  capable 
-  35  de  les  arrêter  tout  court ,  de  leur 
55  propre  aveu  ,  puifqu'il  fe  rencon- 
35  tre  dans  l'étendue  des  Paï?  bis. 
35  Nous  avons  demandé  aux  Efpa- 
:)5  gnols  la  rcflitution  de  Charle- 
^  mont  ,  Philippeville  (Se  Mariem- 
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bourg  ,  en  faveur  de  l'Evéché  &  «  ^^.^  ^^  , 
Etat  de  Liège  ,  fur  qui  l'on  dé-  ce     '  ' 
tient  injuftemenc  ces  crois  Places. . .  ce 
non  pour  y  perlider  jufqu'au  bout ,  ce 
n'y  ayant  pas  d'apparence  de  tenir  ce 
ferme  fur  une  nouvelle  demande  ,  « 
6c  dont  les  parties  mêmes  ,  qui  ce 
font  les  Liégeois  ,  ne  font  point  ce 
de  pourfuite  ;  mais  pour  nous  en  ce 
fervirà  Teffet  que  delllis.  «  Les  Ef- 
pagnols  tenoient  garnifon  dans  ces 
trois    Places  ,  pour  les  conferver  , 
difoient-ils  ,  à  l'Etat  de  Liège  ,  à 
qui  elles  appartenoient  ,  comme  les 
François  dans  Cafal  ,  pour  le  con- 
ferver au  Duc  de  Mantouè  ;  &i  la 
raifon  paroilTant  égale    de   part  & 
d'autre  ,  les  François  prétendoienc 
que   fi  on  les  forçoic  d'abandonner 
Cafal ,  il  falloir   que  les  Efpagnols 
abandonnaient  ces  trois  Villes,  lis  fi- 
rent même  leur  podible  pour  engager 
les  Etats  du  Païs  à  les  redemander. 
Ils  ^voient  dans  ce  delTciu  formé 
une  fadion  dans  la  Ville  de  Liège, 
6c  fait  élire  Bourguemcftre  le   Co- 
lonel Jamart  qui  leur  étoit  attaché. 
L'Evêque  de  Liège  s'y  prétoit  auffi 
avec  beaucoup   de  zélé  i  mais  les 


4^)0  HiJIoirc  du  Tyauc 
-  Etats  ,  foit  par  indolence  <Sc  amouf 
W\N.  1^46.  jjj  repos ,  foit  par  habitude  6c  atta* 
chemenc  à  l'Efpagne,  ne  firent  au- 
cun mouvement  pour  appuyer  la 
demande  des  François  ,  &  les  Ef* 
pagnols  s'en  prévaloient  pour  refufet 
une  demande  doni  les  intéreiTés  pa- 
roilToient  fe  mettre  f\  peu  en  peine. 
Il  ed:  vrai  aufTi  que  les  François  ne 
firent  point  cette  demande  dans  le 
defîein  d'y  perfifter ,  comme  on  vienc 
de  le  voir,  mais  feulement  pour  ar- 
rêter par  cette  chicanne  les  progrès 
trop  rapides  du  Traité  des  Provinces- 
Unies. 
XLî.  L'objet  du  voyage  de  M.  de  Ser- 

^i^n  va'  i'îa^'ien  à  la  Haye  ,  ne  fut  pas  fcule- 
Haye  (iéfen  mcnt  d'engager  les  Etats  d'ordonner 
rê's  "rV  k  à  ^s^rs  Députés  de  furféoir  leur  né- 
France  ,  &:p;ociation  lufqu'à  ce  que    celle   de 

porter     fcs    ^  ^.      ,    \  ^  '        Tt 

pUintcj,  rrance  tut  également  avancée,  il  y 
avoit  une  autre  conteftation  aflez 
vive,  fur  laquelle  les  Députés  d'25 
Provinces  -  Unies  avoient  toujours 
refufé  de  fitisfaire  les  François  ,  &z 
qu'il  étoit  important  d'éclaircir  avec 
les  Etats.  C'étoit  la  garantie  mutuel- 
le du  Traité  que  les  deux  Puillàn- 
çes  dévoient  faire  avec  l'Efpagne. 

-        Cç,c 
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Cet  article  femblaic  ne  devoir  fouf-  _■ 

frir  aucune  difficulté.  Il  étoit  expri- -'^^-  i^4«^^ 
me  en  ternies  formels  dans  le  Traité 
d'alliance  de  1 63  5.  «Se  confirmé  par 
celui   de    1644..    ^o^^  l'article  vi. 
portoit  :  le  Roi  à-  lefdits  Sieurs  Etats 
venant  à  conclure  wie  paix  ou  une  trê- 
ve. .. ,  St  Sa  Majejîé  ou  lefdits  Sieurs 
Etats  font  puis  après  attaqués  àtrecle- 
ment  ou  indireclement  ,  fous    quelque 
f  rétexte  que  ce  foit ,  par  le  Roi  d'Ef^ 
fagne ,  par  C Empereur  ,  ou  par  quel- 
que autre  Prince  de  la  Alaifon  d' Au- 
triche ,   Con  exécutera  poncluellement 
de  part  &  d'autre  les  articles  y  i,  ix, 
&  X.  du  Traité  de  l'an    1635.   ^^• 
Refufer  d'avouer  cette  obligation , 
c'étoit  faire  entendre  qu'on  ne  vou- 
ioit  pas  l'exécuter.  C'étoit  annoncer 
à  la  France  qu'elle  ne  devoir    plus 
compter  fur  l'alliance  de  la  Répu- 
blique. Or  il  fembloit  fort  étrange 
aux  François  que  les  Etats-  fe  don- 
ralTent  ainfi  la  liberté  de  ne  recon- 
noitre  dans  les  Traités  les  plus  fo- 
lemnels  ,  que  les  articles  qui  les  ac- 
commodoient  ;  &  le  fang  froid  avec 
lequel  ilsdéfavouoient  ceux  qui  cef- 
Tome  ly.  ^ 
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foient  de  leur  être  utiles  ou  de  leur 
^^■^^*  plaire,  ne  leur  paroifloit  pas  moins 
étonnant.    Car  ce  n'étoit  pas  une 
alliance  pallagere  de  leur  part  que 
la  France  avoir  recherchée,  &:  quel- 
le avoit  achetée  à  fi  grands   frais. 
Son  obiec  avoit  été  de  fe  les  atta- 
cher pour  toujours  ,  Ôc  par  une  ga- 
rantie réciproque  qui   devoit  être 
perpétuelle  ,  d'ùter   à  jamais   aux 
Efpaffnols    l'efpérance    de    rentrer 
dans  la  poffeiTion  des  Païs-bas  ;  mais 
la  fidélité  aux  Traités ,  cette  vertu 
tant  vantée,  lorfque  l'intérêt  la  fait 
valoir  ,  femble  perdre  tous  fes  droits 
dès  qu'ils  font  combattus    par    un 
intérêt  oppofé  ;  on    voit   dans   le 
Confeil  des  Rois  lesfentimens  d  hon- 
neur balancer  de  grands  intérêts , 
quelquefois    même    en    triompher. 
Dans  une  République  ces  fentimens 
font  peu  connus  ,  &  encore  moins 
écoutés ,  comme  fi  chacun  des  chets 
qui   la  gouvernent  ,  fe  croyoït  a 
couvert  de  la   honte    dune  lâche 
réfolution  ,  en  la  partageant   avec 
plufieurs.       Cependant   les   tran- 
^ois  étoient  d'autant  plus  allarmes 


de  Weftpbaîte,  Ltv.  VIII,     4?  7 
de  la  difpolicion  où  les  Hollandois  ■■ 

paroiiToient  être  à  cet  égard  ,  que         ^^■^^' 
les  Efpagnols  difoient  aliez  publi-  p]T"^l'^  \'^^ 
quement  qu'ils    ne    regardoient   le  ^f'.:i<4<'.' 
Traité  qu'ils  faifoient  aduellement , 
que  comme  une   convention  palTa-  ^piZTJu  1'- 
gere  &  forcée,  que  la  nécefîîté  des  No-y.  n'^s, 
temps  leur  arrachoit  ,  &  contre  la- 
quelle   ils  étoicnt    bien  réfolus    de 
réclamer  à  la  première  occafion  fa- 
vorable qui   s'en  préfenteroit.    Le 
Cardinal  Mazarin  en  étoit  bien  per- 
fuadé  ;  6c  c'étoit  en  partie  par  cette 
raifon  qu'il  vouloit  que  la  France 
ne  fit  aucune  grâce  aux  Efpagnols 
dans  le  Traité  ,  afin  qu'ils  ne  puf- 
fent  recommencer  la  guerre  qu'avec 
moins  d'avantage ,  puifqu'ils  étoient 
déterminés  à  la  recommencer    en 
effet.  Mais  il  concevoit  que  le  moyen 
le  plus  efficace  d'aiTurer  l'exécution 
&  la  durée  du  Traité  ,  étoit  de  le 
faire   garantir  par  la  République. 
D'ailleurs  le  refus  des  Hollandois 
fembloit  confirmer  un  bruit   fourd 
qui  avoit  tranfpiré  dans  le  Public  , 
&  dont   on  avoit  donné  avis  à  la 
Cour  de  France  ,  qu'après  la  paix 

Xij 


j.%G         Hijloire  duTr-ùté 
.r faite  les Provinces-Uniess'uniroicnt 

As.  i6^f.  ^vec'rEfrag'^-e  par  un  Traite  de  li- 
gue, qui  ne  pouvok  être  que  contrai- 
re au' iméretsdelalrance.  Tant  de 
mécontentement  &  de  défiances  exi- 
geoientun  prompt  éclaircifTement, 
I  il  fut  réfolu  de  l'aller  demander 
à  rAflTemblée  même  des  Etats.  La 
démarche  étoit  éclatante  ,  fUe  ««- 
toit  pas  moins  délicate.  Elle  fera- 
bloi'  devoir  être  décilive.  On  verra 
dans  le  cours  de  Tannée  luivante 
quel  en  tut  le  luccès. 
xin.  Quant  aux  Médiateurs  ,  ils  con- 

,.^'.S:"  tinuerent  à  ^f  "-'^^^Tn^t.î: 
lini  fut  ivn-  tisfaaion  qu'ils  avoient  de  1  interpo 
Zn^/j:    fition  des  HoUandois  dans  une  aftai- 
re  dont  ils  fembloient  devoir  être 
uniquement  chargés  Les  Elpagnuls 
voulant   adoucir  l'efpece   d  afiront 
eu'ils  leur   faifoienc,   leur  diloienc 
qu'ils  n'avoient  en  cela  d'autre  del- 
fein  que  de  perfuader  plus  ailement 
■   aux  HoUandois  de  traiter  lepare- 
ment  ,  fi  les  François  retufoient  de 
fe  mettre  à  la  raifon.  LesEfpagnols 
difoient  vrai  ;  mais  comme  les  Mé- 
diateurs n'en  croient  pas  moins  le- 
zcs ,  ceite  excufe  ne  les  fatist  it  que 
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médiocrement  fur-tout  M.  Conta-  ^^^  leéi^* 

fini  ,  à  qui  il  échappa  quelques  dif^  M/moire  d 

cours  qui  déceloient  Ton  méconten- ^^oi ,    le. 

temenc.  On  fçut  qu'il  a  voit   dit  à  ^^'^'  ^^"^  * 

diverfes  perfonnes,  que  a  médiation 

de  la  Hollande    couteroit  cher  aux 

Efpagnols ,  parce  que  les  HoUandois 

n'avoient  pas  le    jugement ,   ni   la 

dextérité  ,  ni  la  réfolution  nécelTaire 

pour  conduire  une   négociation  il 

délicate.  >5  II  faut,  difoit-il,  par-  <^c 

1er  hardiment  aux  Plénipotentiai-  ce 

T2S  de  France  ,  ce  que  les  Minif-  ce 

très  de  Hollande  n'ont  ni  la  ca-  <« 

pacité  ,  ni  le  courage  d'exécuter  ;  « 

6c  ce  fera  un  bel  endroit  de  l'Hif-  ce 

toire  ,  que  les  plus  grands  enne-  «c 

mis  de  l'Efpagneaycnt  été  les  en-  <c 

tremetteurs  de  fon  accommode-  «c 

ment  avec  les  François ,   6c  que  ce 

cette  Couronne  ait  été  réduite  à  «c 

cette  extrémité  ,  que  de  fe  jet-  «c 

ter  entre  les  bras  de  fes  fujets  re-  «c 

belles  &z  hérétiques  ,  &  de  mettre  ce 

en  leurdifpofitionfes  plusimpor-  « 

tans  intérêts  ,  après  avoir  déjà  fait  ce 

mille  banfelTes  touchant  leur  indé-  ce 

pendance  6c   leur  Souveraineté.  «« 


i8^         Hîjlotre  du  Tratté 
,es   Efpagnols  peu  fenfibles  à  ces 
i  4^-  difcours  ,    fuivoient    conflammenc 
leur  objet  ,   ôz  révénement  juRifia 
leur  conduite. 


Fin  du  ftxiémt  Livre, 
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Capucin,  agit  à  Ro- 
me contre  le  Cardinal  Mi- 
zarin  ,  $6 

Aîaz,arin  (  le  Cardinal  ) 
(es  inquiétudes  fur  les  ar- 
tifices deSaavcdra  ,  45.  Il 
Te  réunit  avec  les  Barbe- 
rins  contre  le  Pape,  63. 
Ses  ditfcrensraifo.inemens 
fur  la  fituation  des  aftai- 
res  -Si.  Ses  dilpofitions 
pour  la  paix ,  86.  Son  pro- 
jet fur  Tacquifition  des 
Pays-Bas  à  la  France  ,  174* 
Ilreprend,  puis  abandonne 
derechef  ce  projet  ,  208. 
Il  fait  une  tentavive  en 
Italie  ,  mais  fans  fuccès, 
417.  Il  fait  un  fécond  arme- 
ment qui  réufllt  mieux  , 
&  il  oblige  le  pape  de  fe 
reconcilier  avec  la  France, 
411  ,  411.  Ses  projets  de 
politique  font  mal  fécon- 
des des  Provinces-Unies , 

45  J 

Mcdiateuts.  Pteuves  de 
leur  partialité  contre    la 


DES  MA 

France,  11$ ^ &  fuiv.  Ils 
veulent  piquer  les  Fran- 
çois de  jaloufîc  contre  les 
Suédois  ,241.  Ils  refufent 
d'admettre  les  Portugais  * 
à  traiter  avec  eux  ,  3^9. 
Ils  font  des  propositions 
aux  Franc^ois  au  nom  des 
Efpagnols  ,  ibid,  Û"  400. 
Les  François  répondent , 
40X 
N 

NOIRMOND  ,   hom- 
me d'inttigue,brouiI- 
ie  â  Munfter ,  204 


OFFRES.  Dîverfes 
offres  des  Impériaux 
aux  François,  235.  Des 
fnêmes  aux  Suédois  ,  340 

Orange  (  le  Prince  &  la 
PrinccHe  d'  )  "  prércnus 
contre  la  France  ,       410 

Orbitdlt  affiégé  par  les 
François  ,  qui  font  obligés 
de  lever  le  fiége,  419,  4to 

Orléans  (le  Duc  d'j  il 
découvre  à  la  Reine  les 
offres  que  rEfpagne  lui 
faifoit  pour  l'engager  à 
brouiller  en  France,  53. 
11  afTicge  &  prend  Cour- 
tray  ,414*  Bergue,  414. 
Mardik ,  ibid» 


TIERES.  4^1 

Oxenjiiern  !  (  Axel  ) 
Chancelier  du  Royaume 
de  Suéde.  Sa  jaloufie  con- 
tre le  Cardinal  Mazarin, 
537 

Oxen(îiern  (  le  Baron 
Jean  )  Plénipotentiaire  de 
Suéde  ,  neveu  du  Chance- 
lier, il  manque  de  paro- 
le aux  François  ,  131.  II 
revient  encore  à  Munfter 
pour  conférer  avec  les 
François,  195.  Il  retour- 
ne à  Ofnabrug  ;  il  oblige 
Salvius  de  l'y  fuivre  ,  & 
paroît  intraitable  ,  34^» 

350 
P 

PAMVHILE  (le 
Cardinal  )  neveu  du 
Pape  Innocent  X.  fair 
Abbé  de  Corbie  par  le 
le  Roy  de  France  ,       61 

Vav3  (  M.  )  féconde  les 
vues  des  Efpagnols  ,    4op 

Thiltsbourg  ,  cette  Place 
fait  une  grande  contefta- 
tion  pour  le  Traité,  30^ 
&fuiv. ,  Il  eft  cédé  aux 
Fançois ,  315 

Pianezze  (  le  Marquis 
de  )  contraire  à  la  France 
à  la  Cour  de  Savoye,  16^ 

Plaintes  de  la  France 
aux  Provinces-Unies,  333 

Plénipotentiaires  tfpa- 
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gnols.  Détail  c!e  leurs  in-  propofent  une  furpenhort 
triques  contre  la  France ,  d'armes,  2iT-  Elles  font 
56.11s  propofent  de  la  part  ébranlées  par  cctte'ofFrC  , 
de  leur  Maitre  de  s'en  malgré  le  nouveau  Trai* 
rapporter  à  l'arbitrage  de  té  fait  depuis  peu  avec  la 
Id   Reine  de  France,  194.    France,  Ibtct, 

Leur  réponfe  aux  articles 
des  Députés  des  Provin-  R 

ces-Unies  ,  1^3 

Plén2T^oîentiaires  Fran- 
çois ont  unéclairciflen-'.ent 
avec  les  Députés  des  Pro- 
vinces-Unies fur  le  Traité 
particulier  qu'elles  négo- 
cient ave,  l'Efpagne,  233. 
Autre  éciaircilfement  avec 
les  mêmes  ^ur  un  point 
imporr.uu  ,137?  l'8.  Ils 
Vont  à  Ofnabrug  foUici- 
ter  les  Suédois  de  conclu- 
re avec  les  Impériaux  , 
327.  Ils  écrivent  à  la  Rei- 
ne de  Suéde,  33^  &  fitiv, 
Pf'opojïtions  des  £fpa- 
gnols  aux  François,  &  des 


REFLETIONS' po- 
litiques de  la  France 
fur  la  mort  de  Tlnfanc 
d'Efpagne  ,  4  5^ 

La  Reine  de  France  re- 
met au  Koi  d'Efpagne  Tar- 
bîiracre  qu'il  lui  avoit  of- 
fert,'' 100 
Réplique  des  François  a 
la  réponfe  des  Impériaux, 
13^.  celle  des  Suedoii  144- 
Réponfe  des  Dépurez 
Catholiques  auxgriets  des 
Proteftans  ,  ^  no 
Réponfe  des  François  aur 
douze  articles  propofés  ■ 
François  aux  Efpagnols,  parles  Impériaux  en  for- 
•2,10/211.  Autres  propoiî-  me  de  propolîtions  de 
tions  faites  aux  François 
par  les  Efpagnols  ,571, 

S9? 
pyopojîtion  nouvelle  fai- 
te   aux   Suédois    par  les 
Impériaux,  j^j 

Provinces-Unies.    Elles 


paix 


161 


Réponfes  des  Provinces- 
Unies  aux  plaintes  de  la 
Fr.^ncc.  3*4 

Rivière  (  l'Abbé  de  h) 
découvre  à  la  Co'ur  de 
France  les  intrigues  dans 
prennent  fallarme  parles  lefquellcsle  Pape  voulort 
artifices   des  ^Efpagnols  ,    l'engager.  S^* 

104.   Les   Efpagnols  leur 


s 


D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s.  ^    4^î 

Stenn  ,  Place  qui  fait  ic 

S  (ujct  d'une  grande  dimciii- 

té  pour  la   conclufîon  du 

J  AVE  DR  A.  Voyez    TraiLC  entre  les   Suédois 

Diego.  &  les  Impériaux ,  "^"^ 

Saint' Romain  (  M.  de  ) 


33^ 


Secrétaire  d'Ambafiade  , 
ell  chargé  à  Stokolm  de 
porter  des  plaintes  aux 
Minières  de  Suéde,  i6i 
Salvhis  (M.)  Picinpoien 


THO  MAS(  lePrin* 
ce  j  commande    au 
fiége    d'Orbiceiile  ,   &  e(l 


tiaires  de  Suéde  ,  eft  corn-  oblige  de  le  lever  ,  42.0 
blé  d'honnêtetés  à  Mun-  Trautrnanfdorjf.  {  Maxi- 
fter  par  Contarini  &  ks  mi  ien  Comte  de  )  Ion 
Niiniftres  Efpagnols  ,  fans  arrivée  à  Munfter,  (on  ca- 
s'y  laitier  prendre  ,  45-  H  raé^ere  ,  SS-Son  premier 
c'ouvre  au  Comte  d'Avaux  entretien  avec  les  Fran- 
fur  la  fatisfaftion  aiie  la  cois ,  i/i.  Ses  projets  ,  pz. 
Suéde  prétendoit  obtenir,  11  s'efforce  de  delunir  les 
48.  Il  parle  quek|ucfois  Alliés,  l:?.  H  fait  de 
trop  librement ,  ihid.    grandes  ofrres  aiix  Suédois 

Servim  (  Abel  )  Constc  qui  ne  leur  agréent  pas,  & 
^e  la  Roche-des- Aubiers,  pourquoi  ,15^,  15^-  I^  ^e 
Plénipotentiaire  de  Fran-  Hatte  d'avoir  beaucoup  ga- 
ce-,entredcn  qnii  a  avec  gnc  auprès  d'eux  ,  143, 
Saavedra,  7o    Mais  en  vain,  ;M.  De  rc- 

Stége    d'Orbitellc  levé    tour  à  Munfter  il  avance 
par  les  François  ,         ^io    beaucoup  la  négociation  , 
Sié2:e  &  prife  de  Cour-    ih:d.  Il  offre  à  la  France 
tray  ,414.  De  Piombino  ,    d'abord  la    balie  Allace  , 
41'.'    De   Portolongone,     145.  puis  l'Alface  entière, 
ibi,ÙQ  Bcrgue  Saint  Vi-    249-  Il  propofc  aux  Fran- 
rox   414.  de  Mardik,  ibtd.    cois  un  Traité  lecret  qu'ils 
De  bunkerque  ,  4i5  *  ^    réfutent,  167.  H  retourne 
fuiv.    à  Ofnabrug    fans  fucces 
Sié2:e  de  Urida  levé  par    &  revient  a  xMunller,  zb8. 
Fiançais ,  4i?    H  a  avec  les  François  un 


49^^    .  *^.  ^ 

cclaircîiïement  furum^oint 
de  cérémonial,  i8^.  Il  me- 
nace de  rompre  le  Con- 
grès ,  297.  Il  veut  s'en  re- 
tourner à  Vienne  après 
qu'il  a   ccdéPhilifbeurg, 

Trêves  (  TEleftcur  de  ) 
confent  de  lailfer  Piiilif- 
bourgàla  France,  moyen- 
nant une  fomme  d'argenr, 
278 

Turenne  (  le  Vicomte 
de  )  joint  l'Armée  Suc- 
«ioife  ,  en  tromj^^nt  l'en- 
nemi par  'ne  feinte  ,  tpy. 
Il  paife  le  Mein  avec  le 
Général  Suédois  ,  342. 
Succès  de  leurs  armes  en 
Allemagne   ,  ibid.    Belle 
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preuve  de  fon  Jéiîntcrefle- 

ment.  34^ 

W 

VJEIMBSfM.  de) 
Député  d'Efpagne 
pour  les  Pays-Bas  ,  s'op- 
pofe  fortement  au  fauf-« 
conduit  pour  les  Portu- 
gais ,  151 

IVerth  (  Jean  de  )  Gé- 
néral, efi  envoyé  pour 
couvrir  Ingoiftad  &  Ra- 
tifbonne,  34^ 

IVolmar  (  Ifaac  )  ha- 
rangue à  Munfter ,  VAC- 
femblée  tenue  pour  la  ré- 
ponfe  des  Impériaux  à  la 
propoficion  des  François  , 
10 


Fin  de  la  Tuhîe  du  Tome  ÎV, 


La  Bibliothèque 

Université  d'Ottawa 

Echéance 


m  'ii"^' 


^ 


The  Lr 
University 
Dot< 


-fî 


'  r"' 


